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INEDITE, 


OFnaELLE  ET  œNFIDENTIELLE 


DE 


NAPOLEON  BONAPARTE. 

« 

LIVRE  QUATRIÈME. 


Ayant  et  depuis  la  bataille  de  Roveredo  )usqu^àprès  la 

prise  de  Trente. 


Aa  qaartier-général  à  Milaa ,  le  9  fructidor  an  4 
(96  août  1796)' 

Au  directoire  exécutif, 

Youd  trouvierez  ci^- jointe  citoyens . directeurs ,  deux 
lettres  qae  je  reçois  de  Corse.  Les  Anglais  embarquent 
toutes  les  munitions  de  guerre  sur  des  barques  pour  le» 
transporter  à  TUe  d'Elbe.  Où  donc  est  le  projet  qu'ils 
avaient  pu  avoir  dans  le  temps  qu'ils  nous  crojraiem 
battus^  de  se  porter  sur  Livourne,  comme  le,j^utrail« 
faire  croire  la  proclamation  ci-jointe?  ^ 

a.  1^ 


\ 


a  CORRESPONDANCE 

Tous  les  réfugiés  corses  sout  déjà  rendus  k  Livourne: 
le  commissaire  Salicetd -ccKVptç  partir  demain. 

BoifAPÂ&TE. 


À  a  qaariier-^éoeral  à  Milao ,  le  9  fractidor  an  4 
(aGaoût  1796). 

Jlu  Directoire  exécutif. 

J'ai  commencé  à  entamer  les  négociations  k  Venise; 
|e  leur  m  demandé,  les  .vXvxes  pour  le^besei»  ^  Taroiée. 
Vous  trouverez  ci-joint  copie  de  la  lettre  au  citoyen 
Lallemant.  Dès  Tinstwt  que  j'aurai  balayé  le  Tyrol ,  on 
«ntamera  des  négociations  conformes  a  vos  instructions  ; 
dans  ce  moment-ci ,  cela  ne  réussirait  pas  :  ces  gens-ci 
ont  une  marine  puissante ,  et  sont  à  Tabri  de  toute  in- 
sulte dans  leur  capitale  ;  il  sera  peut-être  bien  difficile 
de/ leur  faire  mettre  les  séquestres  sur  les  biens  des  An- 
glais et  sur  ceux  de  l'empereur. 

J'ai  fait  appeler  a  Milan  le  citoyen  Faypoult.  Nous 
sommes  convenlis  des  mesures  préparatoires  k  prendre 
pour  l'exécution  de  vos  instructions  sur  Gênes. 

Dès  rinstant  quje  nous  serons  a  Trente,  que  Tarmée 
du  Rhin  sera  a  Inspruck,  et  qu'une  partie  du  corps  de 
troupes  qui  m'arrive  de  la  Vendée  sera  à  Tortone ,  je 
me  ^Fterai  k  Gênés  de  ma  personne  y  et  yotre  arrêté 
aeca: exécuté  dans  toute  sa  teneur. 
LiiQpant  au  gvand-duc  de  Toscane,  il  faut  encore  dis* 
simuler.' J'ai 'fait  un  dyangiement  de  troupes  dans  la  place 
de-  iLivqurne ,  pour  ^détourner  lés  calculateurs  sur  te 
nombre,  et  faire  un  mouvement  dans  l'intérieur  de 


INEDITE.  a 

ritalie  ',  pour  aocrolltre  les  bruits  que  je  fais  courir  pour 
contenir  la  populace  de  Rome  et  les  >Napoli  tains. 

BOON  APARTE.     • 


Aiiqoarûer^néral à  MUatn,  le 9  fmctidoi'aQ  4 

./ià  Directoire  exécutif. 

Le  roi  de  Naples,  à  la  tête  de  vîngt^qtiatre  mille  hôm-^ 
mes  ( ce  qui. pourrait  bien .n^àller  qu'à  quinze  mille  y\ 
a'est  avancé  sur  lés  terres  du  pape,  menaçant  dé  s^ 
porter  sur  Rome,  et  de  la  venir  se  joindre  a  Wârmser 
ou  se  porter  sur  Livçurue,  pour,  de  concert  airec  leà 
Anglais,  nous  chasser  de  cette  place.  L'alarme  .était 
dans  Rome,  ei  le  c|binet  de  Sa  Sainteté  était  dans  la 
plus  gran(](e  consternation. 

J'ai  écrit  au  citoyoi  Cacanlt  de  rassurer  la  coiir  dé 
Rome,  et  de  signifier  a  celle  de  Kaplés,  quesilé  roi  dteâ 
Siciles  s'àTaoçait  sur  les  terres  de  Rcingre,  |e  regarderais 
l'iarmisiice  coinine  nul,  et  que  je  ferais  mai^he^  une 
division  de  moa  armée  pour  couvrir  Rome^'Le  citoyeii 
Cdcault  m^assure^  sans  en  éfee  certain,  quelê  roi -dq 
I^aples  s'est  désisté  de  son  entreprise,  et  qu'il' «st  rfe- 
touipé  dé  sa  personne  a  Nàples.  Cette  <îo«ir  est  ^eéfide 
et  bête.  Je  crois  que  si  M.  Pignattili'  n'est  pds-  encore 
arrivé  à  Paris,  Ji  convient  de  séqi]tf9trei''left'deiikn!rilte 
hommes^  de  cavalerie  que  nous  ^vom  en  dép)^t>^tfé|èt' 
toutes  les  nîaricliaadises  qui  isdnt  a  Livouroie ,  ték^  0^ 
manifeste  bten^'appé^  pour  faine  sentit  lA-mkixv^bi&i 
de  la  .fiQur  de  iHaples,.  prîaâîalemeat  à'A^te^^v  àé$ 


I. 
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rinstaût  qu'elle  sera  menacée,  elle  deviendra  humble 
et  soumise.  Les  Anglais  ont  fiait  croire  au  roi  de  Naples 
qu'il  était  quelque  chose.  J*ai  écrit  a  M.  d'Azzara  k 
Rome  ;  je  lui  ai  dit  que  si  la  cour  de  Naples,  au  mépris 
de  l'armistice ,  chiche  encore  a  se  mettre  sur  les  rangs , 
je  prends  rengagement  y  k  la  face  de  l'Europe ,  de  mar- 
cher contre  les  prétendus  soixante-dix  mille  hommes 
avec  six  mille  grenadiers ,  quatre  mille  hommes  de  cava- 
lerie et  cinquante  pièces  de  canon.  La  bonne  saison 
a'avance  :  d'ici  à  six  semaines  j'espère  que  la  plus  grande 
jpfirtie  de  nos  malades  seront  guéris.  Les  secours  que 
vous  m'annoncez  arrivés ,  je  pourrai  à  la  fois  faire  le 
siège  de  Mantoue ,  et  tenir  en  respect  Naples  et  les  Au- 
trichiens. 

La  cour  de  Rome ,  pendant  le  temps  de  nos  désastres, 
ne  s'est  pas  mieux  conduite  que  les  autres  :  elle  avait 
envoyé  un  légat  h  Ferrare,  je  l'ai  fait  arrêter,  et  je  le 
tiens  en  otage  k  Brescia  :  c*est  le  cardinal  Mattéi.  Le 
vice*iégat,  nommé  Grena,  s'était  sauvé,  et  n'était  plus 
^u'à  deux  heures  de  Rome  ;  je  lui  ai  envoyé  Pordre  de 
venir  à  Milan ,  il  est  venu.  Comme  il  est  moins  cou«- 
pable»  je  le  renverrai  après  l'avoir  ret^iu  quelques 
jours  ici. 

On  fait  courir  beaucoup  de  bruits  sur  le  roi  de  Sar- 
daigne;' mais  je  croîs  que  tout  cela  est  dénué  de  fonde* 
ment.  Il  a  vendu  son  équipage  d'artillerie ,  licencié  ses 
régimens  provinciaux;  et  s'il  cherche  a  recruter,  c'est 
qu'il  aime  mieux  avoir  des  troupes  étrangères  que  des 
régimiens  nationaux,  dont  il  est  peu  sûr.  Il  serait  bon 
que  les  jourlaalistes  voulussent  bien  ne  pas  publier  sur 
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son  compte  des  absurdités  comme  celles  qu*OB  publie 
tous  les  jours.  Il  est  des  coups  de  plume  écrits  sur  des 
ouï* dire  et.saus  mauvaise  ioteution,  qui  nous  foui 
plus  de  mal,  plus  d'ennemis,  qu'une  contribution  dont 
nous  tirerions  avantage.  Peut-être  serait-il  utile  qu*ua 
journal  ofEciel  insérât  un  artide  qui  démentit  ces  bruits 
absurdes  et  ridicules.  '    Bonàpartb. 


Aq  quarlier-générat  à  Trente ,  le  ao  firoclîdor  «i»  4 
(  6  feptewbre  1 796  }« 

Au  Directoire  exécutif. 

Nous  n'avons  pas  d'autre  chose  a  îmt^  citoyens  di<* 
recteurs,  si  nous  voulons  profiter  de  notre  position  ac- 
tuelle, que  de  marcher  sur  Trieste.  Nous. serons  â 
Bot^en  dès  l'instant  que  Parmée  du  Rhin  se  sera  avan« 
cée  sur  Inspruck  ;  mais  ce  plan,  que  nous  adoptons ,  el 
qui  était  bon  au  mois  de  juin ,  ne  vaut  phis  rtén  â  la  fin 
de  septembre  :  4es  neiges  vont  bientôt  rétablir  les  bar- 
rières de  la  nature.  Le  f void  oommemse  déjà  à  être  vif; 
Tennemi ,  qui  l'a  senti ,  s'est  jeté  sur  la  Brenta  pour 
couvrir  Trieste.  Je  marche  aujourd'hui  le  long  de  la 
Brenta,. pour  r».taqner  l'ennemi  a  Bassano,  ou  pou? 
couper  ses  derrières  s'il  fait  un  mouvement  sur  Veronei^ 
Vous  sentez  qu'il  est  impossible  que  je  m'engage  dans 
les  montagnes  du  Tyrol,  lorsque  toute  l'armée  ennemie 
est  k  Bassano  ei  menace  nkin  flanc  et  mes  derrières^ 
Arrivé  à  Bassano^  je  bats  l'ennemi  :  comment  voulez-^ 
vous  qu'alors  je  le  pousse  par  devant  et  que  je-  chercha  a 
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lui  l^ever  Triestb  ?  Le  jour  où  j'aurais  battu  l'ennemi 
a  Bassano ,  et  où  Vûnoée  du  Rhin  serait  a  Inspruck ,  les 
quatre:iQiJle,lH>mmés.y  débris  de  la  division  ^i  gardait 
Trèfle,  ae:  retîreraieni ^  par  Brixén  etLieiitr,  sur  le 
Frioul  :  alors  la  conimunication  sera  vraiment  établie 
avjec  Tarnrée  du  Rhin-, 'et- j'aurai  acculé  l'etinemi  au- 
delà  de  Trieslë ,  point  essentiel  où  se  nourrit  Parmée 
ennemie.  Ensuite,  selon  la  nature  des  circonstances, 
je  me  tiendrai  à  Trieste  ou  je  retournerai  sur  l'Adige. 
Après  avoir  détruit  ce  port ,  et  selon  la  nature  des  évé- 
nemens,  je  dicterai  aux  Vénitiens  les  lois  que  vous 
m'avez  envoyées  par  vos  ultérieures  instructions.  De  là 
encore  il  sera  facile,  si  les  renforts  du  général  Château^ 
neufrandon  arrivent ,  et  si" vous  me  faites^  fournir  dix 
mille  honiQies'de  l'avmée  des 'Alpes,  d'eiivoy^er  une 
boQjieftcinée  jusque  ]Ka]>Iesi'Enfihy  citoyens  directeurs, 
vouiez^Yous  oethitier  ne  pas  avoir  la  guerre  au  cœur  dé 
l'Italie?  Porloos-la  dans  lé  Frioul,  . 

L'armée  du  Rfain ,  occupant  Inspruck ,  garde  mon 
fianc  gaudbé  ;  d'iei  à. un  mois,  les  neiges  et  les  glaces  le 
feront  pour  è^lè ,  «teUcfpourria  retourner  sur  le  Danube. 
Vous  sentez  .mieux  qiie  moi ,  ^ns  doute ,  l'effet  que  fera 
U  prise  de  Triestè  sur  Constàutinoplë^  sur  la  Hongrie 
et  sur  toute  l'Italie.  Au  reste,  citoyens  directeurs,  le  2a 
je  serai  a  Bassano.  Si  Tennemi  m'y  attend,  il  y  aura 
une  bataille  qui  décidera  du  sort  de  tout  oe  pays-ci  ;  si 
l'ennemi  se  recule  encore  sur  Trieste,  je  ferai  ce  que  les 
circons  ances  miiitaii^s  me  feront  pàrahre  le  plus  con« 
venable;  mais  j'attendrai  vos  ordres  pour  savoir  si  j^ 
dois  ou  jïon  me  transpoiter  sur  Trieste, 
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3^  ùfc&s  fo^il  semt  ifécessaiTC  de  fenner  a  Kxtafir  trois 
ttttaUload  de  Mikan»,  qui  serviraient  a  renforcer  Par- 
Miéeqtii  hlofpie  Msiûtoité.  Si  vMs  adoptez  le  projet  dé 
sepioner  sur  Trieste  ^  je  vous  prie  de  me  faire  conirstître 
de  qoeite  nuoiière  vous  entendes  tpe  je  me  conduise 
avec  cette  vfllc,  dans  le  cas  eu  FoBt  juge  à  propos  dé 
l'ëvacuer  quelgfue  temps  après.  Boitapàiite. 


N 


Au  quartîer-géoëral  à  Milan,  le  9  fructidor  an  4 
(26  août  1796). 

j^u  citoyen  Miot ,  ministre  de  la  république  à  Florence^ 

J'ai  reçu  toutes  vos  lettres.  Il  y  a  a  Livourne  deux 
mille  deux  cents  hommes  de  la  soixante -quinzième 
demi-Brigade ,  et  six  cents  Corses  réfugiés  que  j'organise 
en  compagnies.  J'y  envoie  les  quinzième  et  quatorzième 
demi-brigades  :  soyez  tranquille. 

Dissimulez  avec  le  grand-duc  j  s'il  se  conduit  mal  y, 
il  paieia  tout  k  la  fois  :  ces  gens-ci  sont  peu  a  craindre 

BaVÀPARTE; 


Ao  qtiartier» général  àBresck^k  iS-Cracticbr  an  4 
(  3o  août  1 796  ). 

Jlti  chef  de  T  état-major* 

U  arrive  cpielquefois  qm  le  défaut  de  transport  em-^ 
pécbe  le  soldat  de  toueber  sa  ration  de  pain  de  vingt-^ 
quatre  onces  et  qu'il  n'en,  touche  que  douze:  il  est  juste^ 
lorsque  Gela  acrive^  de  Tindc^iaiser  en  lui  donnant  Ter 
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quÎTaleiitcn  argent.  E^oonsé^aeooeskféDéral  en  ^ef 
ordonne  qu'il  sera ,  dans  ce  cas,  donné  on  son  et  demi 
par  doaze  onces.  L'inspecteur  des  vivres  de  la  divisioii 
devra  donner  nn  certificat ,  qui  sera  visé  par  le  eominis* 
saire  des  guerres  y  par  le  chef  d'état- major  de  k  division  f 
et  par  le  général  commandant  le  camp.  Le  quartier* 
maître,  a  la  fin  de  la  décade^  présentera  le  certificat  k 
rordonnateur  en  chef,  qui  le  fera  solder.  « 

BoHAVAmTS. 


IVU ,  le  17  fructidor  an  4  (  3  sepienibre  17^). 

^u  général  Bonflparte. 

Le  directoire  a  reçu,  citoyen  général,  vos  dépêches 
du  9  de  ce  mois.  Le  tableau  des  forces  de  Tannée  quft 
vous  commandez ,  rendue  en  ce  moment  inactive  par 
les  maladies,  et  le  compte  que  vous  lui  rendez  du  re- 
tard qu'éprouvent  dans  leur  marche  les  renforts  qui  voua 
sont  destinés.  Font  vivement  affecté  ;  il  écrit  de  nouveau, 
et  de  la  manière  la  plus  impérative  relativement  à  ce 
dernier  objet ,  aux  généraux  Kellermann  et  Château^» 
neufrandon  ;  il  vous  observe  néanmoins  que  vos  pré-< 
cédentes  lettres  et  celles  de  ses  commissaires  annon- 
çaient que  des  troupes,  parties  des  côtes  de  TOcéan  arri- 
vaient successivement  à  Milan. 

Quelque  important  qu'il  soit  de  marcher  sur  les  traces 
de  l'ennemi ,  après  sa  défaite,  nous  reconnaissons  tonte-* 
fois  la  nécessité  du  délai  que  vous  avez  an  devoir  mettre 
\  vous  engager  dans  le  Tyrol.  La  nature  du  terrain ,  la 
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connaissance  particulière  qu'ea  oat  les  A^lricltiens , 
qui,  qaoic^ue  vaincus  et  constdérabkinent  affsdblis/ 
osent  encore  résister  dans  de  nouvelles  positions  y  et  Ift 
situation  intérieure  de,  If  Italie ,  sont ,  a  cet  égard ,  autant 
de  motifs  que  nous  savons  apprécier.  Mais  le.leiiips<ao<* 
Gocdé  à  des  préca^tio^ns  nécessaires ;doit  assurer  une  plus 
grande  activité  aux  opérations  ultérieures  ^  et  n&ua  pen^^^ 
sons  que  vous  sere;$  ioq^ssaQiment.a.Xrentey  et  bientôt  ^ 
ftoit  a  Brixen ,,  soit  à  ^nspmpk ,  seloa  les  circonstaneea 
qui  vons  y  détermineront. 

Le  passage  de  la  Leck  par  Tarméé  de  Rhin-et-Mor 
selle'^  la  direction  de  sa  dj^oitesiu*  le&dieiTières  désarmée 
auUricfaiennej.f^t  la  retraité  du  prinoeCliavlea  sur  User, 
ajoutent  une  nouvelle  confiance  à  la  sacttrité  que  nouB 
j^artageons  avec  vous  sur  la  suite  de  vos  itiouvemens  y  et 
qui  naît  des  victoires  multipliées  ,  dont  riofluenee  ne. 
peut  être  que  décisive  en  faveur  de  larréputilique ,  puis-* 
que  la  détresse  de  la  dour  de  Yieéne.  et  rhumiliatibn 
de  ses  défaites  a'ont  pu  encore  la  toucher  assez  pour* 
lui  faire  désirer  sincèrement  la  fin  de  la  guerre.  Soyons- 
d'autant  plus  terribles,  qu'elle  é!3t  plus. opiniâtre  et  or« 
gneilleuse ,  et  redoublons  d'énergie  pour  arriver  au- terme 
de  la  campagne  par  4e  nouveaux  succès ,  sans  compro-> 
mettre  surtout  ceux  que  nous  avons  déjà  obtenus. 

Nous  approuvons  la  vigueur  de  vq$  menaces  à  l'égard 
de  Naples,  et  nous  vous  autorisons  a  les  effectuer,  si 
cette  cour  reprend  une  attitude  hostile  envers  la  France, 
lïous  désirons  être,  exactement  instruits  de  ce  qui  s'est 
passé ,  et  quel  motif  le  roi  de  Naples  prête  aujourd'hui 
9  son  mouvement  sur  Rome« 
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Ticus  r^ervonft  fonjovrs  pour  le  moment  le  plus  Ah 
Toràble  l'exéentîdii^noB  Vite^  iuf  Its  poissances  dlltaUe 
ft^eblesfaeUes'nisiusartMë  des  inVci^ts  b  discuter;  fob- 
jiBt  k  plos  impéfieitc  aujourd'hui  est  d*assQi%r  no^ 
Hîompbed. 

Quoique  iioigAé  'desltelix  bit  les  baflets  eitercent 
leurs  brigaildages<,  ne'perder  fB/s  de  vue  céi  obscurs  et 
dau^reux  ennemis  :  dés  ordres  émanfés'  de  vous  auront 
jBinsid effet  que  ceuï  qui  pMFrsMeDt  èfire  dis^miés  sans 
votre  participation,  pour  coifiprittiër  ee  ^au,  qui  sa 
propage  dans  plusieurs  de^ttemeâsl 

Bien  loin  d'autoriset-  k  pu^ltatiimité ,  les  loii^  sur  For* 
ganisaiioa  de»  coibAiissaîre^  des  guerres  leur  prescrivent, 
OU'  contraire,  mn  courage  égal  a  celuii  des'  défbnsetird 
de  la  piicinei  Un  de  n%>&  arrêtés  ot^donile,  en  outre  ,* 
^^il  en  sera  toujouvs<  attaché  ûux  trô'ttpes,  même  en 
pvésence  de  Pennemi ,  et  ^e  eetit  qui  seraient  assez^ 
Ik&espour  quitter  Iept)ste  de  rhonneur,  d\i  danger, 
devront  être  traduits  en  jugemeut.  INou^  vous  invitonsr, 
citoyen  général ,  k  Vous  faire  représenter  cet  atrèié ,  et 
a  veiiler  avec  sévérité  st»r  son  exécution; 

Nous  vous  invitons  également  k  nous  instruire  detout 
ce  <|ui  concerne  Topération  qtii  va  s'entamer  sur  la 
Corse  f  et  a  seconder  de  fous  vos  mbyen^  le  zèle  du  ci- 
toyen Saiicetti  et  l'audace  des  réfugiés  de  cette  tie. 
S.  M.  Reveillere-Lspattx  ,  président* 
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Rome,  le  12  fractidor  an  4  (3o  août  1.796}.;  ■ 

•'  ■ 

Au  même. 

J'ai  reçu  les  deux  lettres*  de  Mikn  dbat  YOttsmu^avca» 
honoré,  le  8  de- ce  mois«  >  -    .^\        .  î*  .1  ■  »  ' 

J'âî  rhônneiu:  de  tous  envoyer  larépGiisedwoardmai 
secrél^ire 'd'état  a  ta' demande  d'niiefbiipmtuve'de  mille 
bœufs  pour  larniée.  Les  ondres  sont doanés  poar;qu'i^ 
soient' délH^és  a  mesure  qu'on  pourra^  et  jia!  envbyé 
au  commandant  de 'la  place/à^Boiogne^une  kttle  de 
moi,  pour  faire  reconnaître  céux'  qUi  sërront  lésitime4 
ment  chargés  desdits  bœufs  j  et  d'en*  doiineF  un  récépissii 
à  compte  sur  la  contribution  en:  naiture. 

J'avais  eu  Thonneur  de  vous mr(^er  précédemment 
que  le$  ordres^étaient  donnés  paille  i^apede recevoil'  la 
garnison  française  a  Ancâne^  aux  termes* de  rarmisticei 
et  qu'ainsi  vous  étiez  le  maître  d'y  envoyer  là  garnisotti 

Je  vous  envom  ci-joint  l'ordre  dû  pape<)[ue  yous  vbu- 
ie2  avoir;  il  est  signé  du  cardinal-^erétaire  d'état  Sa&b 
la  forme  ordiiidin^la  plus  authendque'et  laiséiile  d'^sàgft 

ICI.  .      '  - ..=    '•• 

n  tHÊ  résulte  autre  chose  de  l&note  envoyée  à'Ancfine 
au  secrétaire  d^étàt,  où  vous  avet:  ob^Vé  <|uete  consul 
de  S.  M.  Sicili^ue  avait  placé  les  alrmé^  d^  son  maître 
sûr  la  |»orré^^  ànto  que  la  cotït  d!e  îf^^lés  juge  à  propos 
d'avoir  maintenant  dans  ce  porc  ùïi  consul  en* règle,  k 
qtii  elle  donné  un  état  a  soutenir  un  peu  meilleur^ 
croyaitt  avoir  aujourd'hui  plus  bés^  d^éire  avercie  de 
ce  qui  se  passera  de  ce  côté. 
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Le  prince  de  Belmonte  s'est  trouvé  a  Paris ,  oomifte 
M.  PetracchI ,  sans  pouvoirs  sufBsans  pour  signer  lea 
préliminaires,  qu*on  lui  a  fait  connaître.  U  a  donc  envoyé 
un  courrier  a  sa  cour,  que  je  crois  maintenant  fort 
épouvantée  :  elle  garde  sa  contenance  guerrière  et  sé- 
vère. M.  le  prince  de  Castelcicala  ne  m'a  pas  répondia 
k  la  seconde  lettre ,  et  j'entends  dire  que  son  chargé 
d'aUaires  ici  a  ordre  de  ne  pas  recevoir  les  lettres  que 
je  pourrais  lui  envoyer  pour  sa  cour. 

Tous  les  soins  y  toute  la  vigilance,  tout  lé  travail  de 
Mm  Acton  sont  principalement  employés  à  empêcher 
toute  communication  des  Napolitains  avec  le  dehors ^ 
de  manière  qu'il  m'est  assez  difficile  d'être  fort  bien  in« 
formé  de  l'état  de  son  armée.  Je  vous  envoie  k  mesure' 
les  bulletins  que  je  puis  recevoir. 
.    Votre  lettre  k  M.  Azzara  sera  lue  et  montrée  ;  il  en 
pourra  parvenir  des  copies  a  Naples,  qui  réjouiront^ 
beaucoup  le  public. 

J*ai  répondu  k  la  municipalité  de  Ferrare  et  au  sénat 
de  Bologne,  au  sujet  des  inquiétudes  qu'ils  avaient  et 
qui  ne  sont  pas  fondées ,  que  le  pape  avait  donné  des 
ordres  pour  les  priver  des  grâces  spirituelles^ 

J'ai  aussi  expliqué  au  sénat  de  Bologne  comment  je 
m'étais  entendu  avec  M.  Azzara  pour  que  M.  Cappelletii 
ni  les  ex^jésuites  ne  le.  gênassent  en  rien. 
.  L'effet  de  la  grâce  demandée  pour  deux  Boisérables  a 
été  meilleur  que  si  nous  les  avions  laissés  aux  galères^ 
ou  ils  étaient  déjà  ;  mais  j'ai  fait  voir  ici  que  vous  m'en 
blâmiez.  Si  vous  connaissiez  ce  peuple  de  gueux ,  et  com- 
ment je  suis  assailli  toute  la  journée  par  les  mendian&î 
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3  n'y  a  de  d&pgereux  ici  que  les  émissaires  des  coalisés^ 
surtout  d^  Anglais  et  des  Napolitains. 

Nous  maFjplions  assez  bien  maintenant  jyour  l'exécu-» 
tien  de  l'armistice;  mais  voilà  de  noaveaux  incidens 
dont  vous  êtes  apparemment  informé. 

Il  m'arciva  bier  un  nouveau  courrier  du  ministre  du 
pape  a  Paris  ^  M.  Pieracchi,  pour  apporter  Tarrêté  du 
directoire ,  dont  vous  trouverez  ci-joint  la  copie. 

Je  vous  ai  rendu  compte  de  la  difficulté  élevée  sur  le 
premier  article  du  traité  j  je  vous  envoie  ci-joint  copie 
de  cet  article.  La  congrégation  des  cardinaux  appelés 
par  Sa  Sainteté  pour  lui  donner  leur  avis  et  sur  le  pre* 
Aiier  article  du  traité,  et  sur  le  nouvel  incident  de  Tar- 
cété  du  directoire ,  a  jugé,  sur  le  premier  point,  que,  en 
conscience ,  Tarticle  né  pouvait  être  admis  sans  quelques 
réserves  pour  la  conservation  de  la  foi.  Du  reste,  il  a 
été  décidé  que  le  pape  enverrait  vers  les  commissaires 
du  directoire  exécutif ,  Salicetti  et  Garreau ,  un  pléni- 
potentiaire pour  obtenir  la  paix.  M.  Azzara  a  été  prié 
d'acc(»npagner  ce  nouveau  ministre ,  et  il  a  accepté.  Un 
Qounier  va  partir  d'ici  pour  aller  chercher  les  commis- 
saires et  demander  le  lieu  où  le  plénipotentiaire,  mon- 
seigoeurCaleppi,  pourra  se  rendre  avec  M.  Àzzara. 

Le  pape  pleure  ;  mais  ni  liii  ni  son  conseil  liront  en- 
;oore  pu  se  rendre  k  l'avis  des  théologiens  dont  je  vous 
ai  parlé  9  ni  aux  raisons  plus  solides  que  M.  Azzara  et 
jnoi  ayons  données  pour  faire  comprendre  qu'il  ne  s'a- 
gisaait  dans  Tarticle'^que  du  temporel. 

Quant  a  l'armistice ,  on  n'hésite  point  à  l'accomplir^ 

Il  s^git  maintenant  de  l'affaire  majeure  du  traité  dé- 
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finitif  ;  ce  qui  ne  laisse  plus  de  sujet  de  négocier  ici 
pour  faire  prendre  au  pape  les  mesures  que  vous  m'in- 
diquez a  l'égard  de  prêtres  constitutionnels. 

J'imagine  que  le  directoire  envoie  aux  commissaire» 
un  traité  tout  fait  à  signer  sans  réplique. 

Cacault. 

Copie  de  la  lettre  de  M.  le  prince  Casteldcala  au 

citoyen  Cacauk. 

* 

J'ai  reçu,  monsieur,  la  lettre  que  vous  avez  bien 
voulu  m'adresser,  le  22  du  courant  |  en  réponse  a  celle 
que ,  par  ordre  de  S.  M.  Sicilienne ,  j'eus  l'honneur  de 
vous  écrire  le  20  du  même  mois. 

Le  roi ,  qui  en  a  lu  le  contenu ,  y  a  vu  avec  surprise 
les  bruits  qu'on  y  rapportait  de  la  marche  de  ses  troupes, 
puisque,  par  la  déclaration  que  je  vous  fis  dans  ma  lettre 
précédente  que  le$  troupes  de  §.  M.  n'auraient  point 
outrepassé  les  limites  4^  ce  royaume,  pourvu  que  des 
troupes  étrangères  n'entrassent  pas  dans  les  états  du 
pape  en  se  dirigeant  contre  nous,  tous  ces  bruits  ve-^ 
naient  a  tomber  entièrement  et  à  s'évanouir.  Les  précau- 
tions et  les  mesures  de  sûreté  et  de  prévoyance  ne  peu- 
vent absolument  pas  être  négligées  par  S.  M.;  mais  le 
roi  observera  scrupuleusement  l'armistice ,  désirant  sia-^ 
cèrement  le  retour  de  la  bopne  harmonie;  et ^  par  une. 
suite  de  cette  disposition  très-sincère  de  sa  part,  il  em- 
ploiera toujours  les  m^yeqs  décens  et  convenables  qui 
pourront  contribuer  à  pianifesler  la  vérité  de  cette  as- 

• 

sertion. 
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J'ai  l'honneur  de  vous  remettre  un  résumé  des  faits 
coDceroant  la  détentiQU,  a  Orbitello  y  de  rolïïoier  et  de 
trois  matelots  français  dont  vous  me  paitiez  dans  votre 
lettre ,  et  vous  y  otsj^rYenez  la  régularité  de  la  conduii^ 
du  commandant  napolitain. 

Le  prince  de  Càstelcigala. 


fcopie  de  la  réponse  du  citoyen  Cacault  à  M,  le  prince 

de  C^ist^lcicala* 

Rome,  le  i4  fructidor  an  4  (3i  août  1796). 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  d« 
iD'éc;'ire  le  29  août,  l^e  général  en  chef  Bouaparte^avait 
été  irrité  du  concours  des  circonstances /et  dés  rapports  ' 
^ue  je  vous  ai  indiqués  j  mais  il  me.mande  aujourd'hui , 
^près  avoir  reçu  copie  de  votre  letti«  et  de  celle  dé 
M.  le  géuéral  Acton,  en  date  du  20  août,  qu^il  ne 
forme  plus  aucun  doute  sur  l'observation  de  i'prmisticoy 
dont  il  maintiendra  aussi  avec  loyauté  Texécutio;!. 

J'ai  renvoyé  au  consul  général  à  Livoume ,  Belle* 
viU^  y  IWaire  concernant  les  quatre  Français  détenus  i 
Qrtûteljo,  pour  qu'il  s*en  entendit  avec  le  consul  de 
S.  AI.  Sicilienae.  Je  lui  fais  paâser  aujourd'hui  le  ré-» 
suQ\é  que  VjQus  ayez  bien  voulu  m'envoyer.  J'adresse 
encore  une  copie. de  cette  pièce  au  cajHtaine  de  la  Dan* 
getvuse,  qui. est  à  Civita^Yecchia,  afin  que  ruii  et 
l'aiiVre  ;»>îei)t  informés  de  la.décisîoà  du  roi,  qui  remet 
l'officier  et  les  trois  matelotftèu  liberté:        .'. 

GoQWiej  pjefsoiBre  ne  dé:;ireipkîs  «iuéèrei^imt  que  moi 
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le  prompt  rétablissement  de  la  paix  y  vous  me  tronverex 
toujours  dispose  a  prévenir  les  projets*et  k  concourir  k 
la  bonne  intelligence ,  et  a  vous  prouver  ^  Monsieur  le 
prince  y  les  sentimens  de  la  plus  haute  considération. 

Cacaitlt. 


Vérone,  le  14  froctidor  an  4  (3i  «oAt  1796). 

4iiu  général  Bonaparte*  * 

• 

Je  m^aperçoiS)  général  ^  et  je  suis  même  certain  que 
les  Vénitiens ,  bien  loin  de  vouloir  observer  la  neutralité 
a  notre  égard ,  préparent  et  fomentent  sourdement  (  sur- 
tout les  nobles  et  les  prêtres  )  c^es  actes  d'hostilité  contre 
nous  :  je  ne  puis  eh  douter  ^  puisque  les  hostilités  com- 
mencent déjà.  Une  de  mes  patrouilles  ne  saurait  aller  a 
une  lieue  de  son  camp  sans  être  assaillie  et  fusillée  par 
les  paysans ,  qui  se  rassemblent  en  armes  au  son  du 
tocsin.  Plusieui  s  volontaires  ont  déjà  été  assassinés ,  sans 
que  j'aie  pu  découvrir  les  coupables  et  en  avoir  justice» 
Le  podestat  de  Vérone,  d'après  mes  plaintes |  témoi- 
gnant beaucoup  d'empressement  pour  arrêter  ce  dé- 
sordre, qui  aura  des  suites  funestes ,  semble  se  donner 
beaucoup  de  mouvement;  mais,  dans  le  fait,  aucun 
coupable  n'a  été  encore  arrêté.  J'ai  de  la  peine  a  croire 
que  le  gouvernement  vénitien  se  laisse  tromper  a  ce 
point  y  et  ignore  d*où  partent  de  semblables  attentats. 

Favorise- 141  les  Autrichiensen  approuvant  tacitement 
ces  insurrections  hostiles  ?  C'est  ce  que  je  pense ,  et 
ce  qu'il  faut  éclaircir  au  plus  tôt. 

Ce  matin  ;  a  deux  benres^  mon  avant-poste  de  cava- 
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Icric  a  été*  attaqué  par  une  avant-garde  cle  hussard 
ennemis  sur  la  route  de  Vienza  :  quelques  coups  de  sa- 
kre  ont  été  donnés  de  part  et  d'autre ,  et  Tarrivée  d'une 
forte  patrouille  des  nôtres  à  forcé  Tennemî  a  la  retraite; 
4  était  fort  d'environ  loô  hommes  de  cavalerie.  D'a- 
près des  renseignem^is  certains ,  cette  troupe  était 
guidée  sar  nos  avant-postes  par  tles  nobles  du  pays  : 
plusieurs  de  ces  derniers  se  portent ,  à  ce  que  j'ai  su , 
jusqu'à  donner  de  l'argent  à  nos  grenadiers  et  volon- 
taires pour  les  engager  à  l'insubordination  et  au  désor- 
dre; ce  qui,  j'espère,  n'arrivera  pas,  car  je  leur  fais 
observer  la  pins  stricte  discipline.  Il  est  surtout  un  no- 
ble ,  dont  j'ai  le  nom ,  qui  promet  de  se  défaire  des 
généraux  en  leur  faisant  tendre  des  embuscades  ^  en  un 
mot ,  l'empereur  et  nos  émigrés  français  ont  tout  ce  pays 
en  leur  faveur  :  j'en  suis  sûr. 

Il  est  donc  temps,  général ,  de  savoir  de  suite  les  in- 
tentiobs  du  gouvernement  de  Venise  ;  qu'il  vous  dise 
si  nous  sommes  en  guerre  ou  çn  paix  avec  lui.  Je  ferai 
tous  mes  efforts ,  en  attendant  cette  réponse ,  pour  ga- 
rantir ce  côté  de  l'armée  et  contenir  la  sûreté  et  l'or"* 
dre  parmi  les  troupes  que  je  commande. 

ÂCGEaEilV» 


PiQT€£ane  ,* le  i5  frnctidoir  an  4  (  '*'  feptembre  1796}. 

Au  chef  de  V état-major  général. 

Le  mauvais  temps  qu'il  a  fait  ces  jours  derniers  a 
obligé  le  général  Pigepn  à  faire  de3cendre  les  postes 
2,  fk 


t8  CORRESPONDANCE 

■ 

lie  Monte  Bal«o.  Si  le  temps  change  ^  je  lui  donnera! 
ordre  de  les  faire  remonter. 

Le  soldat  souffre  cruellement  ;  les  denx  tiers  de  ma 
division ,  au  mobS|  manquent  d'hJbits,  de  vestes ,  de 
culottes,  de  cbemisesy  etc.  et  sont  absolument  pieds 
nus.  Cette  nudité  nous  donne  beaucoup  de  malades ,  et 
elle  nous  en  donnera  encore  bien  plus»  si  on  ne  fait  ja* 
mais  que  promettre  sans  rîen  envoyer. 

Je  vous  préviens^  général ,  que  si  te  mouvement  du 
général  en  chef  a  lieu,  les  soldats  que  je  commande  ne 
peuvent- en  aucune  manière  se  mettre  en  route  ^  il  est 
physiquement  impossiUe ,  k  moins  d'en  vouloir  laisser 
la  moitié  à  mi-chemiui.  Je  ne  balance  pas  k  vou&  dire 
que,  si-oni  na  pas  pour  ma  division  les  mêmes  ^ards 
que  pour  les  autres,  je  renonce  à  £Eiire  davantage  la 
guerre,  en  donnant  ma  démission.  Qu'on  ne  croie  pas 
que  j'y  mets  de  Ibumeur ,  c'est  en  homme  libre  et  aimant 
le  bien  que  je  m'explique. 

Depaislong^temps  je  demande  des  farines  à  Vérone, 
pour  faire  travailler  les  fours  qui  se  ti«ouvent  k  portée  de 
ma  division.  Je  ne  sàispar  quelle  diabob'que  spéculation 
on  ne  veut  jamais  envoyer  que  du  pain  fait  a  Vérone,  qui , 
quand  il  arrive  ici ,  est  toujours  pourri ,  du  moins  pour 
les  deux  tiers  ;  quand  ou  nous  envoie  des  liquides ,  c'est 
toujours  dans  de  la  futaille  pourrie,  et,  avant  qu'ils 
soient  débarqués  et  rendus  au  magasin ,  il  y  en  a  tou- 
jours la  moitié  de  perdu. 

J'ai  écrit  a  l'ordonnateur ,  j*ai  placé  un  officier  de  mon 
étatHnajdr  a  Vérone  ;  mais  les  choses  n'en  vont  pas  pour 
cela  comme  diles  devraient  aller.  En  parlant  aux  ordon-^ 
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nateurs  et  aux  agens ,  ib  disent  qu'bn  envoie  beaucoup 
plus  de  vivres  quil  n'en  faut  pour  la  division  ;  mais  i\$ 
n'ignorent  pas ,  d  après  les^ttres  que  je  leur  ai  ëerites, 
qu'avant  d'être  rendus  a  leur  destination ,  la  moitié,  et 
plus,  n'est  pas  recevaUe.Que  le  générai  en  chef  donne 
des  ordres  pour  que  cda  ne  soit  plus. 

Sabu  et  jGraternité.  Ma66Êna. 


Paru,  le  4 3  fradidor  an  4  ('^  seplen^irê  Î79S}. 

jiu  général  en  chef  Bouapajte. 

U  est  survenu  en  AUemagne ,  citoyen  générai^  queU 
ques  événemens  qui,  sans  CQmjffoineiCTe  jusqu'ici  les 
succès,  que  la  républiqifie  a  obteniis,  exigent  néanmoins 
un  nouveau  degré  d'énergie  pour  exiéciiter  -les  disposi- 
tions aouvelles  que  nous  avons  ox'données.  L'armée  et 
Sambre-et-Meuse ,  attaquée  tout  à  coup  pair  le  prince 
Charles ,  qui  a  conduit  de  la  Bavière  un  renfort  au  gé- 
néral Wartensleben^  a  été  obligée,  quoique  sans  combat 
sérieux ,  de  se  replier  si»r  k  Bedoitz  et  auccessivement 
sur  la  Lahn* 

Cette  situation,  qui  pourrait  avoir  des  suites  f%« 
cheuses  si  nous  ne  rompions  le  dessein  de  Teaneani  par 
une  mesure  prompte  et  audacieuise,  nous  a  détemiiaés  à 
prescrire  au  général  Moreau  de  marcher  sur*le-ohamp 
avec  la  plus  grande  partie  de  ses  fc^^ces,  entre  la  Red- 
nitz  et  le  haut  Necker ,  pour  attaquer  le  prince-  Charles , 
qui  le  sera  de  front  en  même  temps  par  le  général  fieur- 
nouville ,  qui  amène ,  de  l'armée  du  Nord ,  un  renfort  a 
celle  de  Sambre  ^et-Meuse,  dontilprt^ndra  leconman- 
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demeat.  Le  général  Jourdan,  ayant  besoin  de  repos  J» 
passe  k  celui  de  Tarmée  du  Nord.  Le  général  Moreau 
établira  dans  la  Bavière ,  avant  de  la  quitter ,  une  dé-* 
fensive  assez  forte  pour  couvrir  le  Lecb ,  et  contenir  ]es 
ennemis  qui  se  trouvent  dans  cette  partie  du  thé&tre 
de  la  guerre.  Mais ,  pour  remplir  ce  but ,  qui  est  essen*- 
tiely  il  est  nécessaire  que  vous  occupiez  vivement  dans 
le  Tyrol  les  Autrichiens ,  qui  pourraient  porter  des  se- 
cburs  en  Bavière,  ainsi  qu'ils  Tout  déjà  fait,  d'après 
des  rapports  qui  nous  sont  parvenus ,  afin  de  se  trouver 
en  force  sur  la  droite  de  leur  ligne  d'opérations.  Ainsi 
nous  pensons  que  vous  devez  agir  de  manière  a  vous 
porter  sur  Inspruck  avec  rapidité ,  et  menacer  de  faire 
une  irruption  dans  la  Bavière.  Evitez,  autant  que 
la  nature  dii  terrain  vous  le  permettra ,  de  disséminer 
les  troupes ,  afin  de  ne  rien  donner  au  hasard  dans  ce 
genre  difficile  d'opérations  que  vous  avez  à  exécuter, 
yous  sentirez  puissamment  que  lés  circonstances  actuelles 
sont  du  plus  grand  intérêt ,  et  qu'il  est  instant  de  dé* 
ployer  tous  nos  moyens  et  surtout  d'en  combiner  l'em- 
ploi sur  toute  la  ligne  occupée  par  nos  armées  agissantes. 
Ce  concert  peut  seul  nous  y  rendre  l'offensive  sur  tous 
les  points ,  et  nous  espérons  que  la  manœuvre  du  prince 
dharles,  heureuse  un  moment,  attirera  sur  son  armée 
des  coups  plus  terribles,  en  l'invitant  à  tenter  de  nou«« 
veau  le  sort  des  batailles. 

Nous  vous  faisons  passer  copie  du  dernier  rapport  du 
général  Jourdan. 

Nous  nous  bornons ,  citoyen  général ,  à  vous  parler , 
4aAs  cette  dépêche  9  du  mouvement  que  nous  prescris 
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tons  dians-  le  Tyrot  a  la  brave  armée  d'Italie  et  a  soi» 
liabile  géuéral ,  d'ûpéi'er  immédiatetnent.  ^ 

Nous  nous  en  reféroas  à  nos.  précédentes  lettres ,  powr 
tout  ce  qui  concerne  les  autres  objets  du  commande* 
ment  qui  vous  est  confié. 

L.  M.  Reveillehe-Lefa^ux. 


Aa  quartier-général  à  Marseille ,  Te  aS'fracttdor  an  4 

(  9  septembre  1 796  ). 

'Au  général  Bonaparte^ 

La  buîtième  division  se  trouve  dénuée  d'offidfirs 
généraux.  Jusqu'à  ce  que  le  ministre  ait  remplacé  ceux 
qu'il  m'a  ôtés ,  j'ai  cru  devoir  y  conserver  provisoire*? 
ment  le  général  de  brigade  Verne ,  que  l'état  de  sa  santé 
empêchait  de  pouvoir  de  sitot.se  rendre  à  l'armée..  Je 
lui  ai  donné  le  commandement  du  département  des 
Basses-^  Alpes  :  j'instruis  le  ministre  de  cette  disposition.. 

D'après  les  états  de  situation  adressés  a  l'état- major-gé- 
néral, vous  verrez  que  je  nf'ai  pas  6,000  hommes  pour  lese 
quatre  départemens  d^  la  huitième  division.  D'après, 
vos  ordres^  j'ai  fait  partir  cinquante  gendarmes  du  dé- 
partement du  Var ,  et  je  ne  puis,  sans  de  grands  inconvé- 
niensy  les  remplacer.  Il  faut  dégarnir  Marseille,  et  je 
n'ai  pas  cent  chevaux  disponibles;  mais  Toulon  et  le 
département  du  Yar  ne  peuvent  plus  fournir  au  service 
des  ordonnances  pour  l'escorte  des  malles. 

Le  Directoire  exécutif  m'avait  donné  l'orJrede  rete-r 
uir  ua  escadron  complet  du  dix-huitième  régiment  de 
dragons  à  &on  passage.  D'après  l'élat  de  ce  corps,  qui  vu 


n  CORRESPONDANCE 

laissé  a  Liurbone  cent  donnante  clieYanx  et  à  Ntmes 
trente ,  que  le  génml  Ghâteanneufrandon  a  pris  sur 
hti  de  retenir,  j'ai  été  forcé  de  me  réduire  à  ne  garder 
^ue  cinquante-cinq  dragons  nootés ,  dont  Tingt-cinq 
pour  le  département  de  Vaucluse,  et  trente  pour  Mar-* 
seille.  Le  chef  de  brigade  me  laisse  dix-sept  chevaux 
malades  et  55  hommes  a  pied,  que  j'espère  remonter, 
d'après  Ta  vis  que  j'ai  reçu  qu*il  arriverait  au  dépôt 
quelques  chevaux  de  l'intérieur.  Le  reste  de  ce  régi- 
ment, réduit  presque  à  rien,  partira  le  a5  pour  ll[taUe« 
J'ai  appris ,  général,  que  votre  projet  était  de  me  ve* 
tirer  les  grenadiers  :  dcms  l'état  de  choses  où  se  trouvent 
ces  départemens,  cette  mesure  pourrait  entraîner  les 
suites  les  pitis  funestes.  Le  feu  couve  sous  la  cendre  ;^les 
agitateurs ,  par  intérêt  et  par  caractère  ennemis  de  tout 
gouvernement  qui  veut  assurer  le  r^e  des  lois ,  for- 
ment chaque  jour  de  nouveaux  complots.  La  destîtu* 
tjon  desautorités  constituées ,  prononcée  par  le  corps  lé« 
gîslatif ,  ne  peut  manquer  de  causer  de  grands  mouve- 
mens,  si  Ton  n'a  une  force  assez  imposante  pour  le& 
prévenir.  Partout  le  parti  dangereux  est  armé,  il  forme 
des  rassemblemens  et  exerce  des  violences;  des  déser-t 
tears,  des  amnistiés,  qui  occupent  des  places  civiles, 
enrôlentlesréquisitionnaireset  les  vagabonds  de  tousle& 
pays.  J'ai  présenté  au  gouvernement  le  tableau  de  ma 
position ,  j'en  sollicite  les  secours  en  tout  genre  qui  m'ont 
été  promis.  En  attendant  qu'ils  soient  arrivés,  je  ne  puis 
me  dégarnir  du  peu  de  troupes  que  j'ai ,  sans  mettre  en 
jpéril  h  chose  publique.  Ce  n*est  pas  tout  :  toutes  tes 
administrations  militaires  sont  entravées  par  le  défaut 
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de  fonds;  Les  troupes  allai^t  maniper  de  pain,  quatre 
jours  après  mon  arrivée,  si  )e  n'avais  outrepassé  me^ 
pouvoirs,  en  forçant  le  versement  de  toutes  les  caisses^ 
en  prenant  moi*méme  des  eagagemens  personnels^ 

Les  agens  en  chef  de  la  section  viande ,  des  transporta 
militaires^  des  fourrages^  âes  hôpitaux,  etc.,  sont  à 
Tarmée  et  ne  s'occupent  point  de  cette  division ,  qu'ils 
sont  chargés  d'approvisionner.  La  solde  des  differena 
corps  était  arriérée  de  plusieurs  mois«  Td  est  Vétat  de 
la  division  dont ,  pour  mes  péchés,  on  m'a  confié  le  conw 
mandement.  Je  crois  qu'on  a  négligé  d'en  mettre  sens 
vos  yeux  le  tableau  aussi  vrai  qu'alarn^ant.  Vous  rem* 
portez  des  victoires  sur  Teni^emi  extérieur,  Je  vous  en 
£élicite»de  tout  mfm  cœur  ;  mais  ce  n^est  paaessez  pour 
le  bonheur  de  la  pétrie,  il  faut  assurer  l'ordre  et  h 
traoquillité  au  dedans ,  et  vous  aurez  tous  les  gei^rea 
de  gloire  qu^un  Héros  républicain  doit  aml»tionner« 
Voyez  ce  que  vous  pouvez  faire  pour  nous  secourir. 

Salut  et  fraternités. 

Le  gétèénd  de  diuision  Willot. 


An  (}ttartier-g^iiéral  h  BsMvano,  le  33  fimeUdor  an  4 
(9  septembre  1796}. 

^u  général  Bonaparte, 

Vous  n'ignorez  point ,  mon  général ,  combien  la 
conduite  de  la  quatrième  demi-brigade  d'infanterie  de 
ligne  a  toujours  été  brillante  :  vous  avez  été  témoin  de 
ses  exploits  dans  les  journées  des  21  et  %2  de  ce  mois^ 
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Cette  intrépidité  ^i  b  caractérise ,  est  eut  en  partie 
"  à  l'exemple  des  braves  officiers  qui  la  conmandent ,  et 
parmi  eux  voici  ceux  qui  se  sont  particulièrement  dis- 
tingués, et  pour  lesqueb  je  vous  demande  un  avance^ 
ment  bien  mérité. 

Je  solli  ^ite  le  grade  de  général  de  brigade  pour  le 
chef  de  brigade  Laones ,  qui ,  dana  celte  armée ,  comme 
dans  ceUe  des  Pyrénées  orientales,  n*a  cessé  de  donner 
les  preuves  lés  plus  éclatantes  de  bravoure,  et  qui ,  dans 
la  dernière  afTaire,  a  enlevé  deux  drapeaux  à  l'ennemi. 

Celui  de  chef  de  brigade ,  commandant  la  quatrième 
demi*brigade,  pour  le  chef  de  bataillon,  frère  de  cet 
officier  ;  il  a  rendu  les  servie^  les  plus  imp<Nrtans,  et  joint 
des  talens  précieux  au  plus  grand  courage.  U  fut^blessé 
au  combat  de  Ce  va  ;  il  l'a  encore  été  hier  :  ce  malheur^ 
qui  lii  donne  des  droits  à  la  reconnaissance  publique , 
ne  Tempechera  pas  de  reparaître  en  peu  de  temps  à  la 
tête  de  ses  braves  camarades. 

Je  demande  enfin  que  les  citoyens  CassanetGros,: 
capitaines  de  grenadiers,  également  recommandables  par 
leur  bravoure,  leur  zèle  et  leur  moralité,  soient  élevés 
au  grade  de  chefs  de  bataillon. 

J*espère,  général  ^  que  vous  voudrez  bien  transmettre 
ces  demandes  au  directoire  exécutif,  sur  la  justice  du- 
quel je  compte  ;  a  cet  égard  >  autant  que  sur  la  vôtre. 
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P  .'  An  qnartier-gt'néral  h  Goisenfeld , le  aS  fractîdor  on  4 

(  9  septembre  1 796  ). 

jiu  général  Bonaparte, 

J'ai  reçu  ,  citoyen  général,  votre  lettre  du  i4  de  ce 
mois.  J'étais  prêt  a  tenter  l'attaque  des  gorges  du  Tyrol ,  le 
Lçchet  riser  étaient  forcés^  ce  qui  nous  donnait  d'excel- 
lens  débouchés  sur  Inspruck  ;  mais  l'armée  de  Sambre- 
et-Meuse ,  près  d'arriver  a  Ratisbonne,  a  été  repoussée 
successivement  jusqu'à  Baraberg,  on  dit  même  jusqu'à 
Wurtzbourg.:  ce  qui  me  force  a  changer  de  direction. 

L'ennemi,  qui  n*a  pu  nous  résister  sur  ce  point,  ne 
tient  la  campagne  que  par  de  gros  partis  de  cavalerie  sur 
nos  flancs  et  nos  derrières,  qui  nous  gênent  quelquefois. 

Je  n'ose  vous  confier  mon  projet  actuel,  craignant 
que  ce  courrier  ne  tombe  entre  les  mains  de  l'ennemi^ 
dès  qu'il  sera  déterminé,  je  vous  en  ferai  part. 

Nos  avant-postes  occupent  Neubourg  et  Neustadtj 
l'armée  est  campée  a  Guesserfeld  ;  le.  corps  de  Ferino 
occupe  Mosbourg,  Frankin  etMunick;  la  droite  est 
aux  sources  du  Leck ,  vers  Larapten-Fruncks  et  Schou- 
gar.  Je  désire  bien  sincèrement  que  des  circonstances 
plus  favorables  me  mettent  a  même  de  seconder  vos 
opérations. 

Le  général  en  chef  de  Varmée  du  Rhin^  Moheau. 

P.  S.  Le  général  Reynier  vous  envoie ,  en.  deux 
mots  en  chiffres ,  ce  que  nous  devons  faire. 


> 
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Le 96  fmctiilw  an  4  (  13  •qxetnbreijgfi). 
Au  général  Bonaparte. 

KoDS  nous  étions  portés,  suivant  vos  instructions» 
au  pont  de  Castelbn  le  s5  fructidor;  U  longueur  Ae 
la  marche  ne  nous  pernût  d'arriver  qu'a  huit  ou  neuf 
heures  du  soir.  lions  avions  trouvé  à  Digarello  une 
soixantaine  de  hussards  de  la  garnison  de  Hantone, 
que  nous  fîmes  poursuivre ,  mais  en  vain  :  nous  n'eûmes 
qu'un  cheval. 

A  peine  avions-nons  fait  nos  premiers  établissemeos 
sur  la  MolùteUa ,  en  avant  de  Castellara  ,  environ  de 
trois  a  quatre  cents  toises ,  sur  le  chemin  de  Porlo-Le- 
gnago,  lorsque  l'avant-garde  de  Wurmser  y  arriva  par 
le  côté  opposé.  Quelques  coups  de  fusil  de  nos  senti- 
nelles avancées  et  le  bruit  des  chevaux  nous  le  firent 
croire  ;  le  signal  du  canon  tiré  a  Maotoue  au  retour  des 
hussards  danscette  place  et  répété  plusieurs  fus,  n«  nous 
laissa  aucun  doute.  La  joie  d'arrêter  Wurmser  fit  trou- 
ver des  forces  à  tous  nos  .soldats  fatigués,  et  le  pont  de 
briques  à  détruire,  tes  fortifications  à  faire  pour  mas- 
quer les  avenues ,  tout  se  fit  avec  l'enthou&iasme  de 
l'armée  d'Italie. 

Pendant  notre  marche,  en  arrivant  à  Bigarella,  nous 

avions  laissé  le  générât  Pelletier  avec  600  hommes  au 

point  sur  lequel  le  chemin  qu'avait  suivi  notre  ooktone 

:  se  joindre  avec  la  grande  route  de  Mantoue,  à 

cUara  ;  par  des  abattis  que  l'on  commanda  a  mille 

s  plus  loin,  vers  Mantoue,  et  par  deux  ponU  cou- 
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pà,  il  devait  nous  mettre  k  l-abri  de  téiis  les  efforts  pos- 
sibles de  la  garnison  ;  nous  avions  en  oittre  laissé  k 
deux  mille»  en  arrière  aux  Due-^CasteUi ,  200  hommes 
qui  devaient  couper  les  routes  et  les  ponts  sur  la  direc- 
tion de  M antoue. 

U  ne  nous  restait  donc  qu'à  nons  couvrir  contre 
Wurffiser  :  nous  envoyâmes  couper  le  pont  de  Sorgate, 
sur  le  Tione  j  a  environ  quinze  cents  toises  de  Castel- 
lara ,  lequel  pont  se  trouve  sur  une  grande  route  qui  y 
en  allongeant  d'environ  dettx  milles ,  arrive  de  Nogara 
k  Castellara. 

Tout  notre  monde  était  occupé  a  ces  travaux,  qui 
étaient  les  plusnirgens ,  lorsqu'une  patrouille  ^  partie  l^. 
26  au  matin  par  ce  pont  de  Soi*gate,  nous  annonça 
qu  elle  avait  été  fort  loin  sans  trouver  aucun  poste  au-> 
trichien,  et  même  dix  chasseurs ,  qui  avaient  été  diri- 
gés sur  Villa  Impeuta,  nous  assurèrent  qu'ils  avaient 
vu  beaucoup  de  hulans.  Dans  leur  rapport  ils  confon- 
daient les  trois  rivières  qui  se  trouvent  de  ce  e4té ,  et 
nous  n'enfumes  pas  moins  partir  deux  cents  bonuaes  p 
que  nous  voulions  envoyer  au  pont  de  Villa  Impenta  ^ 
pour  nous  fournir  les  moyens  de  couler  vers  notre  droite  } 
les  aoo  hommes  revinrent  avant  d'avoir  fait  un  quart 
de  lieue.  Alors  le  mouvement  de  Wurmser  était  clair» 

Nous  avions  cherché  k  avoir  toutes  les  connaissances 
possibles  sur  la  route  de  Villa  Impenfa  à  Ronco-Fer- 
raro,  et  nous  doutions  toujours  que  ce  fut  la  un  dé- 
bouché pour  une  armée  autrichienne  ;  nous  voulûmes 
s\u**lé-champ  reconnaître  Ronco-Ferraro  ,  nous  n'avions 
encore  que  des  kieurs  de  projets.  Quelques  chasseurs 
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partirent  y  tt ,  pour  éviter  riaconvéaient  de  VintervàBé 
entre  le  rapport  des  coureurs  et  les  ordres  à  donner 
pour  en  tirer  tout  le  parti  possible^  nous  fSme»  avan- 
cer au  plus  TÎte  quatre- vingts  hommes  d'avant-garde 
sur  cette  route.  Un  quart  d'heure  après  ,  lorsqu'un 
autre  détachement  de  loo  hommes  allait  se  porter  en 
avant  pour  les  soutenir  ou  les  suivre,  nos  chasseurs 
revinrent  au  galop  sur  le  chemin  ,  et  nos  quatre-vingts 
hommes  revenaient  en  hâte  et  en  désordre  dans  les 
champs  et  dans  les  vignes  latérales. 

Il  y  a  une  seconde  route,  qui  part  du  chemin  de  Cas- 
tellara  au  pont  de  la  Molinella ,  a  environ  deux  cents 
dnquante  toises  du  chemin  dont  je  viens  de  parler^ 
vers  notre  gauche  (dans  la  position  que  nous  étions 
obligés  de  prendre  maintenant),  et  qui  va  s'enfourcher 
vers  la  route  de  droite ,  à  environ  deux  mille  toises  en 
avant.  Nous  apprîmes  bientôt  que  notre  petit  poste^ 
avancé  sur  ce  chemin ,  se  repliait  aussi  en  désordre.  Les 
ennemis,  maîtres  de  l'angle  des  deux  chemins,  avan- 
çaient sur  nous  par  l'une  et  l'autre  route  ;  ils  avaient 
rempli  de  tirailleurs  le  tierrain  intermédiaire,  et  la  fu- 
sillade commença  de  tous  côtés. 

» 

Nos  troupes  étaient  disséminées  :  plusieurs  détacher  ^ 
mens  étaient  occupés  à  couvrir  les  travailleurs  des  dif- 
férens  ponts  très- éloignés.  Les  deux  cents  hommes  ^ui 
étaient  au  pont  de  la  Molinella  n'étaieiit  pas  disponi- 
bles ;  cinqcents  hommesétaient  encorea  Bigarello,.deux 
cents  aux  Due-Cas  telli.  Si  l'ennemi  passait  par  un  de  ces 
chemins,  il  coupait  notre  lignes  mais  la  confiance  et 
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le  courage  des  troupes  ne  nous  permirent  pas  d'être  in-^ 
c[uiets  an  moment  sur  notre  position. 

Nous  rassemblons  les  troupes  qui  nous  restent  : 
Saint-Hilaîre  se  porte  en  avant  sur  notre  chemin  de 
gauche;  Beaumont  cherche  a  percer  ks  terrains  cou- ' 
pés  dans  le  centre ,  et  Charton  se  porte  sur  le  chemin 
de  droite,  mais  avec  si  peu  de  monde  que  chacun  d'eux 
n'avait  véritablement  que  des  tirailleurs.  J'apprends  k 
Tinstant  que  Charton  vient  d'être  tué  d'un  coup  de  ca- 
non a  mitraille.  Je  fais  rappeler  Beaumont ,  qui  se  porte 
a  cette  droite  pour  rassurer  les  troupes ,  que  le  ravage 
delà  mitraille  étonnait.  Une  pièce  d'artillerie  légère  se 
porte  sur  chacune  des  routes,  on  tue  beaucoup  de  che- 
vaux aux  cuirassiers  ennemis.  Ils  se  replient  :  nos  trou- 
pes avancent  alors ,  quelque  temps  après  ce  sont  elles 
qui  se  replient.  Il  y  eut  ainsi  plusieurs  alternatives  de- 
puis trois  heures  après-midi ,  moment  où  commença  lé 
combat,  jusqu'à  sept  heures  du  soir.  J'envoyai  succes- 
sivement des  renforts  de  vingt-cinq  à  trente  hommes  de 
cbaque  côté,  a  mesure  que  la  rentrée  de  quelques  dé-^ 
^hemens  fortifiait  ma  réserve. 

Ainsi  "Wurmser  avait  l'air  d'être  tenu  en  respect  par 
nos  postes  avancés ,  qu'on  soutenait  ;  l'ennemi  devait 
croire  que  nous  étions  en  force  dans  le  village.  La  co- 
lonne du  général  Kilmaixie ,  arrivée  la  veille  a  dix  heu- 
res du  soir  et  partie  le  matin  sur  de  nouveaux  ordres, 
devait  faire  illusion  a  l'ennemi  ;  il  nous  croyait  dix  mille 
hommes,  à  ce  qu'on  m'avait  dit  :  la  vérité  est  que  les 
troupes  qui  lui  étaient  opposées  ne  montaietit  pas  à 
raille. 


3o  CORRESPONDANCE 

Mais  ce  n'est  pas  sans  perte  que  uos  braves  out  ainsi 
arrêté  Wurmser ,  reafwcé  par  une  partie  de  la  garnisoa 
de  Maatoue  ;  nous  avons  eu  au  moins  trois  cents  hom- 
mes tués  ou  blessés  I  y  compris  ceux  de  la  dovzièîne 
demi-brigade  d'infanterie  légère^  le  chef  de  brigade  Du* 
goulot  a  la  tête.  U  était  chargé ,  avec  deux  c^it  cin* 
^ante  hommes,  d'arriver  sur  le  flanc  droit  de  la  cava- 
lerie ennemie  ;  cette  tvoupe  se  trouva  imprudesunent 
dans  une  plaine  où  Dugoulot  blessé  n'en  était  plus  le 
makre  :  elle  voulut  ^arger  les  escadrons  de»  cuiras^ 
siers  qui  s'y  trouvaient  y  mais  elle  fut  écrasée  par  cette 
cavalerie.  Tout  ce  qui  n'est  pas  mort  se  trouve  prisoa- 
nier  9  'et  je  désire  qu^e  Dugoulot  soit  du  nombre. 

En  revanche^  le  terrain  qu'occupait  Tçuneoii  se  trouve 
}oncfaé  de  cadavres  d'hommes  et  de  chevaux.  Nows  u'a« 
vons  fait  que  huit  prisonniers  :  quarante  chasseurs  que 
j'avais  ne  pouvaient  pas  poursuivre  l'iennemi  lorsqu'il 
se  replia. 

Le  général  Kilmaine  »  arrivé  à  neuf  heures  du  soir^ 
me  donna  cinquante  chevaux  ,  qui  poussèrent  jusqu'à 
trois  ou  quatre  milles ,  c*est-a-dire  jusqu'à  Ronco-Fer- 
raro ,  devant  lequel  Teunnni  bivouaquait. 

Je  reçus  a  la  même  heure  une  lettse  de  Murât ,  qui 
m'annonçait  l'arrivée  à  Nogaro  de  ravant-garde  de  notre 
armée,  et  je  l'avertis  sur-le-champ  que  je  revenais  a 
mon  poste  d'aiprès  vos  instructions.  Il  fut  convenu, 
avec  le  général  Kilmaine,  qu'il  chercherait  à  conserver 
pour  notre  armée  le  passage  par  Caslellaro,  où  Teunemi 
pouvait  venir  occuper  ma  position,  pour  la  défendre 
contre  notre  armée  j  qui  arrivait  a  sa  poursuite.  Je  par* 
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lis  à  dix  heures  du  soir,  et  je  suis  arrivé  a  Goito  ayant 
tout  ramené  dans  le  plus  grand  ordre. 

Ce  n'est  pas  sans  raison  que  j'ai  toujours  dit  nous  au 
lieu  de  je  :  toutes  les  mesures  que  j'ai  prises  étaient  con* 
senties  ou  dictées  par  les  généraux  Beaumont  et  Saint -^ 
Hilaire,  par  le  brave  Charton  avant  sa  mort,  et  par  le 
brave  et  honnête  Abbé,  que  j'ai  chargé  depuis  le  com- 
mencement des  détails  de  la  division,  qui  a  échappé 
vingt  fois  aux  mitrailles  de  la  droite  et  de  ta  gauche /et 
qui  est,  a  ce  qu'on  ne  dit,  lieutenant  ilaiia  je  ne  sais 
quelle  demi-brigade^ 

Motdier,  chef  de  bataillon  du  ^nie  ;  M....  »  maréchal 
des  logis  du  premier  régilpeut  d'iaptillerie  l^ère,  qui 
commandait  Tobusier  de  la  droite  et  qui  a  eu  six  cbe- 
veaux  mitraillés  «  N.». ,  chef  de  bataillon  de  la  dix-neii- 
vième  d'iafanterie ;  les  mille  hopimesqiii  se  sont  bat- 
tus^ dont  \e,  voudrais  savoir  les  oo&i^,  tous  ont  fait  des- 
merveilles.  ' 

Je  vous  demande  la  pertaissîoïi.de  garder  avec  moi 
Baxout,  ftide-de-oamp  de  Charicw,  et  Gardeur^  ancien 
aidenle-caiiipdugéDéralGaus^e^.qvLeftt  readu  les  plus 
grands  services.  Je  suis  amssi-  obligé  dei  v»«ia  «Mmuier  ^ 
Croisier  ec  Cabanes  ^  4ous  denK  câpàtaixiea  au:  viagt- 
cinquième  des  chasseurs  ^  qui ,  .datùr  les  i^Qpi;^oai$32)n€^s 
dont  je  les  ai  changés  >  ont  mis  toute  rintelligencë  po^- , 
sible.    '  Sahv<ïu£t. 


^h^M*M. 
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Aq  qaarlîer-generà]  de  Porto-Legnago,  le  27  fractîdor  an  4 

(  1 3  septembre  1 7^  }• 

'Au  général  en  chef  Bonaparte, 

Depuis  quatre  ans  de  campagnes  toujours  actives  et 
jamais  interrompues,  je  lutte  contre  les  inconvéniens 
d*un  tempérament  délabré.  J'espérais  que  des  palliatifs 
me  conduiraient  ainsi  jusqu'au  moment  où  la  paix  me 
permettrait  de  songer  au  repos  :  les  fatigues  de  la  der- 
nière marche  ont  bouleversé^ cette  espérance,  et  je  me 
trouve  assailli  de  tant  de  maux  a  la  fois ,  que  je  suis  dans 
la  nécessité  de  renottcer  pour  quelque  temps  a  la  con- 
tinuation de  mon  service.  Les  hémorroïdes  m'interdi-> 
seÀt  absolument  Tusage  du  cheval  ;  des  douleurs  rhu- 
matismales presque  universelles  et  ma  poitrine  déjà  de- 
puis long* temps  aiïectée,  m*ont  jeté  dans  l'état  le 
moins  tolérable.  Il  est  triste  pour  moi  de  laisser  ainsi 
Touvrage  de  la  guerre  imparfait  au  moment  de  la  termi- 
ner ;  mais  il  est  consolant  pour  mon  coeur  d'avoir  usé  mes 
facultés,  ruiné  vasi  santé,  détruit  mon  tempérament  y 
en  servantaiitt'pâtm>  Personne  n'y  mit  plus  de  zèle  et 
ne  se  vituvec  plus  de  regret  foroé  de  suspendre  ses  tra- 
vaux. J'espère,  général,  que  vous  êtes  convaincu  de 
tout  cela. 

J«  laisse  le  commandement  de  la  division  au  général 
de  brigade  Bon  \  mais  je  vous  engage  à  y  envoyer  un  of- 
ficier qui  ait  votre  confiance.  Celui  des  généraux  de  bri- 
gade qui  serait  en  état  de  la  commander ,  est  le  moins 
ancien ,  et  cela  ne  pourrait  être. 
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^e  vais  me  rendre  a  Brescia  o.u  à  Milan,  d'où;  si  je 
puis  me  rétablir ,  je  reviendrai,  prendre  mes  fonctions  le 
p)ûâ  tôt  possible»  AtOE&EAtr. 

An  qnariier-^généfal  h  Mjlaa ,  le  lo  vendëouiiire  ao4 
(  1*'  octobre  1796). 

Au  Directoire  exécutifs 

Après  la  bataille  de  Saint-George,  nous  chercblmep 
a  attirer  Wiirmser  a  une  seconde  action,  afin  d'affui-« 
blir  Je  garnison  dans  Une  affaire  cjrtm  nu/ro^  !  nous 
nous  gardâmes  donc  bien  d'occuper  le  Sarragiio ,  )'es« 
pérais  qu'il  s'y  rendrait.* Nous. continuâmes  seulement 
à  occuper  le  pont  de  Governolo  y  afin  de  nous  faciliter  le 
passage  du  Mincio. 

Le  quatrième  jour  complémentaire  >  l'ennemi^e  porta 
avec  iSoo  hommes  de  cavalerie  à  Castellucio.  Nos 
grand 'gardes  se  replièrent  comme  elleJs  en  avaient 
l'ordre ,  l'ennemi  ne  passa  pas  outre*  Le  3  vendémiaire, 
il  se  porta  sur  Governolo,  en  suivant  la  rive  droite  du 
Mincio.  Après  une  canonnade  très-vive  et  plusieurs 
charges  de  notre  infanterie,  il  fut  mis.  en  déroute: il 
eut  cent  hommes  faits  prisonniers  et  cinq  caissons  pris , 
todt  attelés. 

Le  général  Kilmaine ,  auquel  j'ai,  donné  le  comman- 
dement des  deux  divisions  qui  assiègent  Mantoue,  resta 
dans  ses  mêmes  positions  jusqu'au  8,  espérant  toujours 
que  l'ennemi ,  porté  par  lenvie  de  faire  entrer  des  four- 
rages, cliercherait  a  sortir;  mais  Tennemi  s'était  cnnspé 
à  la  Chartreuse  9  devant  la  porte  Pradella  et  la  chapelle 
2.  3^ 
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deraiit  la  porte  Cérèse.  Le  gàiénil  Kilmaîne  fit  ses  dis- 
positions d*attAque ,  se  porta  par  plusieurs  points  sur 
ces-  deux  camps ,  que  rennemi  évacua  à  son  approche  y 
après  une  légère  fusillade  d^arrière-garde. 

Nous  occupons  la  porte  Pradella  et  celle  de  Cérèse , 
et  nous  bloquous  la  citadelle. 

Il  est  impossible  y  dans  ce  moment-ci ,  de  penser  au 
siège  de  Mantoue  à  cause  des  pluies  :  il  ne  sera  fitisable 
qu'en  janvier.  A  cette  époque,  l'empereur  aura  une 
puissante  armée  dans  le  Tjrol  et  dans  le  Friou)  :  déjà 
il  a  réuni  un  corps  de  6,000  hommes  dans  ce  dernier 
pays  9  et  il  a  fait  venir  8,000  hommes  a  Botzen. 

Rien  n%ale  l'activité  qu*il  y  a  dans  l'Empire  pour 
recruter  l'armée  dltalie. 

Voici  la  force  de  notre  armée  : 

J'ai  1 89900  hommes  a  l'armée  d'observation ,  9,000 
hommes  i  Tarmée  de  siège. 

Je  vous  bisse  a  penser ,  si  je  ne  recois  point  de  se- 
cours ,  s'il  est  possible  que  je  résiste  cet  hiver  a  Tempe- 
reur ,  qui  aura  5o,ooo  hommes  dans  six  semaines. 

J'ai  demandé  au  commissaire  du  gouvernement  de 
me  faire  passer  la  quarantième  demi-brigade  qui  est  h 
Lyon  ;  j'ai  ordonné  que  l'on  me  fasse  passer  la  quatre-^ 
vingt-troisième ,  qui  est  a  Marseille ,  et  le  dixième  ba- 
taillon.de  l'Ain  ^  qui  est  ii  Toulon,  et  qui  doit  être  in* 
corporé  dans  nos  cadres.  Ces  deux  demi->brigades  ^  si 
elles  arrivent ,  formcfnt  45oo  hommes. 

Le  général  Wiilot  a  mal  k  propos  retenu  la  onxième 
demi-brigade,  forte  de  4oo hommes^  et  que  le  général 
Chàteauneufrandon  envoyait  ici.  Ajoutei  k  ce  nombre 
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le  diiiëme  bataillon  de  TÂin ,  fort  de  5oo  hommes ,  qui 
est  à  NicC)  cela  fait  900  hommes  d^  6,000  que  ce  gé* 
aérai  devait  envoyer. 

Reoouvelez  les  ordres  au  géoéral  Chftteauneufran- 
don  y  ordonnez  le  départ  de  la  quarantième  y  qui  est  k 
Lyon,  et  de  la  quatre-vingt-septième,  qui  est  à  Mar^ 
seille;  faites-nous  passer  i5,ooo  hommes  de  ceux  qui 
sont  à  portée^  mais  calculez  que,  sur  47O00 hommes 
que  voua  envoyez,  il  n'en  arrivera  que  la  moitié. 

Songez  qu'il  faut  que  vous  ayez  1^  Italie ,  pour  pou- 
voir vous  soutenir  pendant  Thiver,  35;00o  hommes  d'in- 
fanterie a  l'armée  d'observation  et  18,000  hommes  d'in^ 
faoterie  a  Tarmée  de  siège ,  pour  faire  face  à  l'empe- 
reur. Ces  deux  forces  réunies  font  55,ooo  hommes ,  il 
en  existe  dans  ce  moment  a^^^coo.  Supposez  que  la 
saison  étant  meilleure,  il  nous  rentre  3,ooo  nialades, 
quoique  les  pluies  d'automne  nous  en  donnent  beau- 
coup ,  il  resterait  33,ooo  hommes  à  nous  envoyer. 

J'espère  avoir  avant  un  mois ,  si  par  des  courriers 
extraordinaires  vous  confirmez  mes  ordres  et  mes  ré* 
quisitiona ,  8,000  hommes ,  tirés  des  garnisons  du  raidi.' 

n  faut  done  encore  i5,ooo  hommes.  Si  vous  les  faites 
partir  de  Paris  ou  des  cfuvirons ,  ils  pourront  arriver 
dans  le  courant  de  décembre ,  mais  il  faut  qu'ils  aient 
les  ordres  de  suite.  Si  vous  avek  des  dépôts ,  envbyea^ 
notts-en  de  même  pour  encadrer  dans  nos  corps. 

11  nous  faudrait  encore  i5oo  hommes  de  cavalerie, 
légère  ou  des  dragons  :  par  exemple ,  le  quatorzième 
régiment  de  chasseurs.  Il  faudrait  860  eutonniers  pour 

3. 
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le  siège  de  Mantoue  ^  lo  officiers  du  génie  et  quel({ties 
olBciers  supérieurs  d'artillerie  pour  ce  siège. 

Il  nous  faudrait  de  plus  1 5 oo  charretiers,  organisés.en 
brigades ,  ayant  leurs  chefs  ;  je  n*ai  que  des  Italiens  qui 
nous  volent  :  a  bataillons  de  sapeurs  et  7  compagnies 
de  mineurs. 

'  Si  la  conservation  de  l'Italie  vous  est  chère ,  citoyens 
directeurs ,  envoyez-moi  tous  ces  secours.  Il  me  fau- 
drait également  vingt  mille  fusils  ;  mais  il  faudrait  que 
ces  envois  arrivassent ,  et  qu'il  n^en  soit  pas  comme  de 
tout  ce  que  Ton  annonce  a  cette  armée  où  rien  n'ar- 
rive. Nous  avons  une  grande  quantité  de  fusils ,  mais 
ils  sont  autrichiens  y  ils  pèsent  trop ,  et  nos,  soldats  ne 
peuvent  s'en  servir. 

Nous  avons  ici  des  fabriques  de  poudre ,  dont  nous 
nous  servons  ,  et  qui  nous  rendent  trente  milliers  par 
mois  ;  cela  pourra  nous  suffire. 

Je  vous  recommande  de  donner  des  ordres  pour  que 
les  8000  hommes  que  j'attends  a  la  fin  d'octobre  xir* 
|:ivent  :  cela  seul  peut  me  mettre  a  même  de  porter 
encore  de  grands  coups  aux  Impériaux.  Pour  que  les 
trois  mille  hommes  du  général  Chàteauneufrandon  ar- 
rivent ,  il  faut  qu'ils  partent  6  à  7,000. 

J'essaie  de  faire  lever  ici  une  légion  armée  de  fusils 
autrichiens ,  et  habillée  avec  Tuniforme  de  la  garde  na- 
tionale du  pays  :  cette  légion  sera  composé  de  3y5oo 
hommes  au  complet;  il  est  possible  que  cela  réussisse. 

Les  avant-postes  du  général  Vaubois  ont  rencoptré 
la  division  autrichienne  qui  défend  le  Tyrol  ;  il  a  fait 
k  Tennemi  110  prisonniers. 
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Quelles  que-  soient  les  cîrconstanees  qui  se  présente- 
ront, je  vaus  prie  de  ne  pas  douter  un  seul  instant 
du  zèle  et  du  dévouement  de'Parmée  d'Italie  k  i^a* 
tenir  l'hooneur  des  armes  de  la  république? 

BOZTAPARTE. 


An  quartier-général  à  Milan ,  le  5®  joar  complémentaire 
aa4  (  »i  septembre  1796-). 

A.  sa.  majesté  ie  roi  de  Sardaigne: 

Les  officiers  préposés  par  votre  majesté  pour  corn-, 
mander  en  la  partie  de  ses  états  qui  lai  a  été  restituée 
par  le  traité  de  paix  y  voient ,  sinon  avec  plaisir ,  au 
moins  avec  indifférence ,  les  assassinats  et. lés  brigan- 
dages qui  se  commettent  contrç  les  Français. 

Par  le  traité  de  paix  conclu  entre  votre  majesté  et  la 
république  française ,  la  république  devait  continuer- 
à  occuper  la  partie  de  ces  états  qui  avait  été  laissée 
àTarmée  parle  traité  d'armistice..  Croyant  faire  quelque 
chose  d'agréable  à  votre  majesté,  je  lui  ai  readu  non-seu7 
lement  le  gouvernement  civil ,  mais  encore  le  gouver- 
nement militaire ,  avec  la  clause  spéciale  que  les  routes 
seraient  gardées ,  et  que  marne  nos  convois  seraient 
escortés  par  ses  troupes^ .  

Je  prie  donc  votre  majesté  de  vouloir  bien  ordonner 
que  Ton  tienne  ua  corps  de  troupes  respectable  aux  vilr 
lages  de  Limoiï  et  de  Limonais ,  lesquelles  feraient  des 
patrouilles  jusqu'à  Lacas ,  escortant  les  convois ,  et  preh 
naat  toutes  Itîs  mesures  nécessaires  pour  maintenir  cettis 
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route  sÂfe,  t^osi  cpie  Vadier^  et  g^énftettent  dans 
tous  les  pays  voisins  de  Dentont  j  formant  la  oommuni- 
catioq  de  Coni  k  Barcelonnette. 

Je  deiAnde  également  a  votre  majesté  que  les  dnq 
inâîvidiis  qui  ont  été  arrêtés  a  Boi^o-San-Dalmazzo 
par  les  Français ,  soient  remis  entre  les  mains  du  com- 
mandant militaire,  a  Céom* 

Je  la  prie  également  de  donner  les  ordres  à  ses  difTé- 
rens  gouverneurs ,  pour  qu'ils  s'emploient  avec  loyauté 
a  faire  ari'^èter  les  brigands  dans  quelques  endroits  qu'ils 
soient  trouvés. 

Indépendamment  de  l'intérêt  de  l'humanité  et  de  la 
justice ,  votre  majesté  donnera ,  par  cette  conduite ,  une 
preuve  de  sa  loyauté ,  et  contribuera  k  éteindre  ces  ger- 
mes de  discorde ,  qui  finiraient  par  se  propager  dans 
l'intérieur  des  états  de  votre  majesté.      Bohapaete» 


Ao  qaaTtier-<giénerAl  à  Milan ,  le  5*  )onr  eompUmentaire 
an 4  (31  ieptembre  1706). 

Au  ministre  des  {affaires  étrangères  du  roi 

de  Sardaigne. 

Je  ne  suis  point  diplomate ,  Monsieur  ,  \t  suis  mi- 
litaire :  vous  pardonnerez  ma  franchise.  Sur  diflerens 
points  des  états  de  sa  majesté ,  les  Français  sont  assas- 
sinés ,  volés.  Par  le  traité  de  paix ,  le  roi  qui  est  tenu 
de  nous  accorder  le  passage  sur  ses  états ,  doit  nous 
le  donner  sûr ,  et  ce  n'est  mêmegue  pour  cet  effet  que^ 
contre  la  teneur  du  traité  de  paix ,  j*ai  pris  sur  moi  de 
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résulter  «^  infesté  pm-$ei4emeQt  W  gouveroeçieiil 
civil  ,  mais  même  le  gouveraeio^i^  nûlU^ire  dans  la 
partie  de  ses  étaU  qui  ln&ji  été.re&tit^ée  pacla  ré|iubli- 
que.  A  Viué ,  a  Limon ,  sous  les  yeux  de  la  garnison 
de  Demont,  sous  ceux  des  corps  de  troupes  que  M.  Fran- 
char  commande  à  Borgo-San-Dalmazzo  y  Ton  se  porte 
tous  les  jours  a  des  excès  qui  paraissent  non-seulement 
tolérés  y  mais  même  encouragés  par  le  gouvernement. 

Je  vous  demanderai  donc  une  explication  simple. 

i"*.  Le  roi  ne  doit^il  pas  être  teau  d^kidenmisjef  el  de 
réparer  les  pertes  faites  ea  conséquence  des  délits  qui 
se  commet&ent  aur  ^oa  territoire  contre  les  Français , 
loisque  ces  délits  se.  commettent  en  plein  jour  et  pair 
des  «orpa  soldés  de  deux  oU  trois  cents  personnes  ? 

a^«  LiC  foi  a-t-il ,  a^ec  aS^ooo  hommes  qu'il  a  sou^ 
les  armes ,  assez  de  forces  pour  coatenir  dans  ses  ëtatà 
des  brigands  ,  et  faire  respecter  les  lois  de  la  justice , 
de  l'himumiié  ^  et  des  traités  ? 

Or  ne  ^uge  lei  hommes ,  Monsieur ,  que  par  leurs 
actioBS  :  ia  loyauté  du  roi  est  généralement  connue  ; 
eep^idaitt  on  se  trouve  bien  t^tcé  de  |>enser  qu'il  est 
des  raisons  de  politique  qui  portent  a  eneourager  ou 
do  moins  a  tolérer  des  atrocités  aussi  révoltantes. 

P«i  écrit  a  sa  majesté  eUe^méme ,  je  vous  prie  èe  lui 
pr^ieBter  ma  leitre.  Le  gouvornôuent  français  ne  fera 

M 

tîea  ouvertement  ni  Becrètement ,  qui  tendrait  à  dé- 
truire 0n  k  affaiblir  Teffet  du  gouvernement  du  roi 
sur  sea  peuples  ;  tous  nUgnerez  pas  cependant,  que 
cela  serait  aussi  facile  que  d'une  réussite  contraire.  Le 
)Our  où  vous  voudrea  sineèrement  détruire  les  brigands 
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qni  infestent  notre  communicatioa  de'Cohi  a  Barce)a-> 
nette  ,  ils  n'existeront  plus. 

Je  vous  prie  de  me  croire  /  etc. 

BonAPAmTE. 


Au  qaarlîef-gcoéral  à  Milan,  le  lo  vcndcBiiaire  aft  5 

(  I*'  octobre  1796). 

jiu  chef  d'état  -  major. 

Vous  donnerez  des  ordres  au  général  KUmaiue  pour 
le  désarmement  du  Mantouan ,  et  pour  qu'on  restitue 
tous  les  chevaux  qui  ont  été  achetés  aux  sc^data.  Vous 
ferea  payer  chaque  cheval  le  prix  qu'il  aura  coûtée 
sans  que  cela  puisse  excéder  lao  fr.  par  cheval.  Vous 
formerez  trois  colonnes  mobiles  9  commandées  par  des 
hommes  sages  et  probes ,  qui  parcourront ,  la  première  y 
la  partie  du  Mantouan  comprise  entre  le  Pâ ,  le  Min* 
cio  et  rOglio  ;^la  seconde  ,  la  partie  comprise,  entre  le 
.'Mincio  y  le  Pâ  et  l'Adige  ;  la  troisième ,  tout  ce  qui  se 
trouve  en  deçk  du  Pô.  Je  crois  que  i5o  hommes  d'in^ 
f anterie  et  la  moitié  eu  cavalerie  seront  plus  que  auffi^ 
sans  pour  chacune  de  ces  colonnes. 

Chacune  des  colonnes  se  rendra  aux  trois  chef- lieux  y 
Castiglione ,  Roverbello  et  Gonzague ,  pour  procéder  aa 
désarmement  ,  a  la  recherche  de.  tout  ce  qui  appar- 
tiendrait aux  Autrichiens  ,  à  l'arrestation  des  hoiànies 
turbulens  qui  auraient  excité  les  peuples  à  prendre  les 
armes  contre  l'armée  y  à  la  resiiiutioa  des  chevaux,  vea- 
du$  par  les  soldats. 

Je  vous  recommaiider  surtout  de  vous  &ice  nsoàj» 
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€ompte  de  la  conduite  des  moines  de  San>BenedeUo  ^ 
dans  ce  village  il  s'est  commis  des  horreurs  :  j^y  avais 
ordonné  une  imposition  extraordinaire ,  qu'il  faudra 
faire  payer  sur-le-champ.  Vous  demanderez  au  com- 
missaire ordonnateur  copie  de  mon  ordïe. 

Je  vous  recommande  aussi  de  mettre  un  terme  a  ces 
perpétuelles  réquisitions  qui  désolent  les  pays  conquis, 
sans  presque  aucun  profit  pour  la  république. 
'  Concertez-vous  avec  le  commissaire  ordonnateur  Au- 
bernon,  pour  qu'un  tas  de  fripons  ,  sous  prétexte  de 
l'approvisionnement  de  l'armée ,  ne  dépouillent  pas  les 
villages  a  leur  profit.  Vous-  êtes  dans  le  Mantouan  lé 
premier  agent  de  la  république ,  vous  devez  donc  por- 
ter votre  surveillance  sur  tout  ce  qui  peut  intéresser 
l'ordre  public.  Il  y  a  a  Castiglione  une  commission  ad- 
ministrative chargée  de  la  levée  des  impositions  ,  prê- 
tez-lui main-forte  et  tous  les  secours  qui  dépendront  de 
vous.  BoiïAPÂiii:^. 


.;  Paris,  le  4°  jonr  complémentaire  an  4 
(30  septembre  1796). 

1 

Le  directoire  exécutif  au  général  en  chef  Bonaparte  ^ 
commandant  Varmée  d^ Italie, 

L'armée  que  vous  commandez ,  citoyen  général,  a 
complètement  justifié  nos  espérances  dans  le  cours  de 
cette  campagcie  ;  mais  elle  semble  les  avoir. devan- 
cées par  les  nouveaux  succès  dont  vous  nous  rendez 
compte;  Le  résultat  des  journées  do  21  et  du.22  fruc-* 
tidor^  est  aussi  glorieux  qu'inouï  ,  et  quand  bien  même 
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Wormser  parviendrait  à  s'échapper  à  votre  poursuite 
avec  ses  honteiix  débris ,  ee  qui  n W  pas  vraisemblable, 
nous  devons  regarda  la  défaite  de  soa  armée'OOiMfte  en- 
tière y  et  la  conquête  de  l'Italie  coianie  îrrévoeaUe. 

Faites  jouir ,  citoyen  général ,  l'armée  républicaine 
du  prix  qui  lui  est  justement  réservé  par  la  reconnais- 
sanoe  et  Testime  publiques ,  aptes  des  trîonpbes  aussi 
éclatans  ;  témoignez-lui  notre  satisfactioii  particulière  , 
etivoevec  vous-même  la  part  distmguée  qui  vous  en  est 
due. 

Parmi  les  dispositions  que  nous  avons  adoptées  pour 
tirer  parti  de  nos  avantage,  et  les  rendre  décisifs  en 
faveur  de  la  république ,  dont  les  intérêts  tendent  tous 
a  la  paix ,  la  première  est  de  siguifier  a  l'empereur  que, 
s'il  ne  consent  à  euvojer ,  sur-le-cbamp ,  un  chargé  dt 
pouvoirs  è  Paris ,  pour  entrer  en  négocialioBy  vous  allés 
détruire  son  port  de  Trieste ,  et  tous  ses  établisaemens 
sur  la  mer  Adriatique.  Aussitôt  que  le  sort  de  Wurm- 
ser  et  de  sa  dernière  division  sera  décidé ,  vous  dépê- 
cterez  a  Vienne  pour  faire  cette  notification  ,  et  vous 
marcherez  sur  Trieste^  prêt  à  exécuter  une  menace  que 
légitiment  le  droit  de  la  guerre,  et  l'opiniâtreté  d'une 
orgueilleuse  maison  qui  ose  tout  contre  la  république 
et  se  joue  de  sa  loyauté. 

Petfdant  œ  mouvement ,  vous  continueffez  a  ftire 
disperser  le  reste  des  Autrichiens  disséminés  dans  le 
Tyrol  \  vous  établirez  une  communicatitm  sure  entre 
l'armée  de  Rhin  et  Moselle ,  et  vous  imposerez  dé  fcnrtes 
ccM^ributions  partout  où  pénétreront  les  âmes  françaises» 

U  est  à  présumer  qu*M  vous  éloignant  du  Mi^nais^ 
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ceux  des  habitans  de  Pintérieur  de  l'Italie  qui  sont 
maUntentionnés  paur  nous  y  saisiront  ce  moment  pour 
fomenter  de  nouvelles  révoltes.  Comprimez  d'avance 
Texplosion  de  leurs  perfides  desseins ,  en  donnant  aux 
généraux  auxquels  vous  eonfiez  la  sûreté  des  troupes  et 
du  pays  qu'elles  occupent  »  des  ordres  précis ,  et  en 
leur  indiquant  les  mesures  salutiures  qu'ils  auront  à 
prendre  suivant  les  événemens. 

Quant  a  la  situation  politique  de  l'Italie  ^  une  ob^ 
servation  principale  fixe  notre  attention  et  doit  diriger 
votre  conduite  à  l'égard  des  dîfférens  états  ou  villes 
qui  voudraient  se  donner  un  gouvernement ,  c'est  que 
k  paix  ,  notre  premier  voeu  9  peut  dépendre  du  sort 
du  Milanais ,  et  qu'il  nous  importe  de  ménager  des 
moyens  d'éohai^e  pour  consolider  la  réunion  de  quel- 
ques parties  de  territoire  à  la  république.  U  est  donc 
essentiel  de  ne  paii  favoriser  indisorètement  des  inno- 
vations politiques  nuisibles  à  la  cooohisiim  de  la  paix 
et  a  raffermissement  de  noire  liberté. 

Le  moment  paraît  enfin  arrivé  de  frapper  Venise  des 
mesures  que  nous  vous  avons  déjà  prescrites,  dont  une 
sa^e  circonspection  nousafait  différer  l'exécution.  Faîtes 
valoir  la  légitimité  de  vos  prétentions ,  employez  ks  forâ- 
mes conciliatrices  autant  qu'elles  pourront  remplir  votre 
objet  y  et  faites  ensuite  succéder  ^  s'il  est  nécessaire,  les 
«oyens  de  la  victoire  aux  procédés  eon£armes  a  la  neu- 
tralité que  nous  voulons  conserver  avec  cet  état  après 
la  juste  satisfaction  que  nous  avons  droit  d*en  exiger. 
L.  M.  RxTStixBEE  LepàCT  ;  présidents 
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Paris,  le  4*  jour  complémentaire  an  4 
(  2o  Septembre  1796  ). 

Au  général  en  chef  BonaparU* 

Nous  approuvons,  eîtoyen général ,  la  proposition  que 
TOUS  nous  faites  d'accéder  aux  vœux  du  Milanais ,  qur 
demande  a  former  des  bataillons  pour  être  employés  au 
blocus  de  Mantoue ,  puîique  vous  n'y  trouvez  pas  d'in- 
Gonvéniens  sous  les  rapports  militaires  ;  mais  en  adop* 
tant  cette  mesure ,  il  est  essentiel  d'observer  que  nos 
lois  ne  nous  permettent  pas  d'introduire  Jes  corps  étran- 
gers dans  nos  armées  :  ainsi  les  bataillons  du  Milanais 
seront  considérés  comme  des  troupes  distinctes  de  celles 
de  la  république ,  et  qui  ont  un  ennemi  commun  à  com- 
battre sans  qu'il  soit  rien  stipulé  à  ce  sujet  avec  le  Mi- 
lanais. 

Il  nous  a  été  soumis  une  considération  sur  laquelle 
nous  désirons  avoir  votre  opinion.  Pendant  que  vous 
poursuivrez  le  plan  d'opérations  que  nous  avons  tracé 
dans  notre  première  dépêche  de  ce  jour  y  n'est-il  pas 
dangereux  de  laisser  les  troupes  piémontaises  en  supé^ 
riorité  de  forces  en  Italie ,  et  ne  conviendrait-il  pas 
d'engager  le  roi  de  Sardaigne ,  par  la  concession  de  quel- 
ques avantages  ,  a  faire  marcher  i5,ooo  hommes  de^con* 
cert  avec  Tarmée  que  vous  commandez  ? 

Nous. ne  présumons  pas  que  le  roi  de  Sardaigne  se 
rende  facilement  à  cette  proposition  :  quelle  que  soit  la 
loyauté  reconnue  de  la  nation  française ,  il  craindra  de 
dégarnir  ses  états ,  et  de  se  livxer  par  là  sans  ^défense  k 
nos  alliés ,  qu'il  craint  peut-être  encore. 
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Quoi  qu'il  en  soit ,  malgré  les  inconvéniens  que  nous 
croyons  entrevoir ,  nous  vous  autorisons  à  traiter  de  cet 
objet  avec  la  cour  de  Turin  ^  si  vous  y  voyez  des  a  van- 
tagesy  et  à  lui  donner  toutes  les  garanties  nécessaires 
pour  sa  sâreté.  Si  cette  négociation  n'a  pas  de  suites , 
il  sera  bien  utile  de  s'assurer  du  désarmement  du  Pié~ 
mont  ainsi  qu'ii  a  été  stipulé  dans  le  traité  dé  paix  > 
afin  de  ne  laisser  derrière  vous  aucun  sujet  d^inquiétiide 
qui  puisse  vous  distraire  de  vos  mouvemens. 

La  mênie  attention  doit  sEe  porter  sur  la  cour  de  Na- 
pies  :  nous  ne  pouvons ,  en  ce  moment ,  que  l'obseNer 
et  la  contenir  de  loin.  Notre  objet  le  plus  important  est 
de  frapper  sur  la  maison  d'Autriclie ,  et  de  marcher 
fur  Trieste.  Ffsez  un  prompt  délai  pour  la  réponse  de 
la  cour  de  Vienne  à  votre  déclaration  ,  afin  de  ne  pas 
perdre  des  momens  que  l'approche  de  Tarrière-sai^on 
rend  plus  chers. 

Nous  avons  reçu  du  citoyen  Salîcetti  des  nouvelles 
qui  sont  d'un  heureux  augure  pour  le  succès  de  nos 
vues  sur  la  Corse. 

L.  M.  REVEiLLiaE-LErAux  ^  pre5Mfc7if . 


Parif ,  le  4*^  joar  coroplénwntaiire  aa  4 
(  ao  septembre  1796). 

Le  directoire  exécutif  au  général  en  chef  Bonaparte. 

Nous  avons  reçu ,  citoyen  général ,  une  réclamation 
envoyée  de  Mondovi ,  dont  vous  êtes  plus  que  nous  a 
portée  d'apprécier  la  valeur.  On  se  plaint  que,  malgré 
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ramnistie ,  les  patriotes  piémoataû  qui  se  sont  pro- 
noncés pour  U  Fnace  sont  eitcore  persécutés  par  le 
gouveinemeat  sarde ,  et  entre  autres  le  ooinmé  Mo6- 
chetti.  On  assure  que  la  ligne  de  déaurcatioa  qui 
■Jélermioe  les  possessitHls  piémoataîses  que  deiveal 
occuper  nos  troupes  jusqu'à  la  paix ,  est  sonvent 
rompue ,  et  que ,  dcpub  le  nois  de  neMidw ,  les  trou- 
pes sardes  sont  «  Mondovi.  Oa  se  plnnT  surtout  de 
l'exlréme  licence  exeicée  impunéncBC  par  nos  soldat» 
el  par  plttsiears  de  leurs  ebeb ,  dans  las  parlks  du 
pays  conquit  où  ils  sont  distribués.  On  D)oule  enfin 
que ,  par  une  suite  ioéTitablc  de  ce  reUcbemcat  de  k 
discipline,  les  halûtiu,  Tictimes  des  excès  de  leurs 
valaqiteurs ,  assaaainent  ôoptinuellenwot  ceux  dont  ils 
ne  peuvent  aé  veuger  autrement.  Peut<4tre  y  a-4-il  de 
l'exsgéradoa  daot  ces  plaintes  ;  mais  ei^  plusieurs 
faits  particuliers  ont  déjà  prouvé  qu'elles  ne  sont  pas 
sans  fondement.  Le  directoire,  catoyen  général ,  tous 
engage  donc  à  donner  tous  les  ordres  nécessaires  pour 
arrêter  ces  horribles  vengeances ,  et  surtout  pour  en 
prévenir  la  cause  :  tous  les  militaires  qui  sont  sous  vos 
ordres  doivent  éU'e  dignes  des  éclalans  «uccès  que  vous 
obtenez  continuellement  sur  l'ennemi ,  et  nouk  savons 
que  vous  ne  souffres  pas  qu'il  se  trouve  dans  l'année 
des  hommes  qui  déshonorent  la  république ,  quand  ses 
-■ — phes,dus  à  vos  talens  et  à  sa  valeur,  lèvent  si 

t  sa  gloire. 

L.  M.  BBYBiu-Kkx-LsyAvx ,  président. 
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Parii,  le  4  vend&niaire  an  5  (  aS  septembre  1 796 }. 

t 

Là  dire^dre  exécutif  au  général  en  chef  Bonaparte, 

Nous  attendions  avec  coafiapce ,  citoyen  général ,  les 
nouvelles  que  vous  nou3  aviez  annoncées  par  le  courr 
rier  qui  a  précédé  celui  du  3<>  fructidor  ,  et  elles  sont 
en  effet  très-satisfaisantea ,  quoique  le  siiccès  dont  vous 
nous  rendez:  compte  n'ait  pas  été.  a,ussi  complet  que 
vou$  aviez  droit  de  l'espérer  de  la  précision  et  de  la 
hardiesse  de  vos  dispositions.  La  défaite  de  Wurmser 
sous  les  murs  de  Mantoue  a  vengé  la  brave  armée 
dltalie  de  ce  qu'il  e$t  échappé  a  sa  poursuite ,  au 
passage  de  TAdige  el  de  la  Brenta  ,  et  il  ne  lui  reste 
plus ,  pQur  mettre  le  comble  a  sa  gloire ,  qu'à  faire  tom* 
ber  cette  place  au  pouvoir  de  la  république  avec  les 
débris  de  Tarniée  autrichienne  qu'elle  renferme.  Pour 
ranpiir  cet  objejt ,  non-seulemeat  il  est  nécessaire  de  ne 
rien  donner  w  hasard  y  mais  les  derniers  événemens 
survenus  en  Allemagne ,  nous  commandent  de  mettre 
tout  en  oeuvre  pour  prévenir  l'arrivée  des  troupes  que 
les  Avtrichiens^MHurraient  envoyer  au  secours  de  Man- 
toue. Quelque  importante  que  soit  Topération  que 
nous  TOUS  avions  prescrite  sur  Trieste ,  il  est  encore 
plus  essentiel  de  consolider  la  conquête  de  l'Italie  par 
la  prise  de  la  première  de  ces  deux  places,  et  nous 
vous  recommandons  d'y  employer  tous  vos  moyens  avec 
l'audace  et  l'activité  qui  dirigent  toutes  vos  entreprises. 
Il  serait  à  désirer  sans  doute  que  votre  marche  sur 
Trieste  pût  s'effectuer  en  m^me  temps ,  et  il  est  à 
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craindre  que  la  saisoa  ne  vous  permette  pas  de  Poperer 
lorsque  Mautoue  sera  rendue  ;  mais,  nous  vous  le  répé- 
tons ,  nous  croyons  devoir  sacrifier  cet  avantage  â  la  né? 
cessité  de  fermer  l'entrée  de  l'Italie  aux  renforts  autri- 
chiens ,  et  d'en  rester  maîtres  à  la  fin  de  la  campàgiie. 

Nous  sommes  bien  persuadés  que  vous  sentét  toute 
la  force  de  nos  motifs  pour  ne  rien  cipo'ser  aut  chances 
de  la  fortune.  C'est  en  Italie  que  nous  devons  nous 
dédommager  de  nos  revers  en  Allemagne ,  et  forcer 
Fempereur  a  la  paix  :  il  est  donc  nécessaire  d'y  ten* 
dré  nôtre  position  militaire  inexpugnable. 

Sans  analyser  ici  les  causes  des  échecs  en  Allemagne , 
nous  nous  bornons  à  vous  annoncer  que  l'armée  de 
Sambre  et  Meuse  a  successivement  abandonné  la  Red-^ 
nitz ,  le  Mayn  et  la  Lahn  ,  et  qu'elle  s'est  repliée , 
partie  sur  Dusseldorff,  partie  derrière  le  Rhin.  Lé  géné- 
ral Beurnonville,  qui  en  a  pris  le  commandement  et  qui 
l'a  renforcée  d'un  corps  considérable  de  celle  du  Nord  p 
nous  annonce  qu'il  va  la  reporter  en  avant ,  et  nous  es^ 
pérons  qu'il  marchera  avec  assez  de  célérité  pour  em-^ 
pécher  que  là  majeure  partie  des  forces  ennemies  ne  se 
porte  sur  l'armée  de  Rhin-èt-Moseile-,  et  ne  la  force 
elle-même  à  la  retraite.  Daâs  la  supposition  contraire  y 
il  est  k  croire  que  l'ennemi  fera  filer  ensuite  des  rèn-* 
forts  dans  te  Tyrol  ;  et  c'est  cette  considération  qui 
nous  engage  a  vous  prescrire  de  considérer  la  prise  de 
Mantoue  comme  un  objet  auquel  vous  devez  sacrifier 
en  ce  moment  toute  autre  opération. 

L'indisposition  des  Allemands  contre  nos  troupes , 
bccasionée  par  l'indiscipline  y  et  les  suites  qui  en  som 
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lésultqes ,  nous  avertissent*  de  nouveau  et  d'une  ma- 
nière f&çheuse  combien  la  mollesse  dans^  1  exerc  ioe  de 
l'aurorité  militaire  ,  de  grade  à  grade  ,  eét  funeste  k 
la  gloire  d'une  arra<^e ,  et  combien  il  iniporle  de  gagner 
les  habitans  du  théâtre  de  la  guerre  par  le  maintieà 
du  bon  ordre. 

Mais  il  ne  nous  suffit  pas  d'empêcher  qu'ils  ne  de- 
vieiinent  nos  ennemis,  il  faut  les  rendre  tels  a  Tégard 
.de  leur  ancien  gouvernement ,  et  Jeter  les  germes  dé 
^insurrection  dans  les  pays  mêmes  ou  nos  armés  n'ont 
pas  encore  pénétré.  Cette  *observation  s'applique  par- 
ticulièrement à  la  Hougiie ,  où  des  intérêts  politiques 
fortement  prononcés  parmi  la  haute  et  la  petite  noblesse 
et  les  différentes  classes  du  peuple  rendent  plus  pesant 
le  joug  de  l'Autriche.  Répandez-y,  dans  les  langues  vul- 
gaires^ des  proclamations  dontlVnergie  réveille  In  fierté 
des  Hongrois  et  leur  antique  haine  pour  leurs  oppres- 
seur». La  renommée  «le  vos  succès  et  de  la  loyauté  fran- 
çaise les  rendra  confiians  à  vos  promesses  et  leur  inspi- 
rera peutrêtre  le  désir  de  reconquérir  leur  indépendance: 
la  cour  de  Vienne  en  sera  du  moins  alarmée  ,  et  les  res- 
sources de  tout  genre  qu'elle  retire  de  ce  royaume  dî- 
niniieront  proportionnellement  à  ses  craintes. 

Nous  allofis  recevoir  avec  une  vive  satisfaction  les 
drapeaux  que  t'aide-de -camp  Marmont  a  apportés,  et 
nous  nous  propo^ns  d'accorder  aux. braves  qui  se  sont 
distinguas  dernièrement  les  récompenses  que  vous  avec 
demandées  pour  eux.  Nous  vous  invitons  à  témoigner  a 
1  armée  ,  et  paiticulièrement  aux  officiers  généraux  et 

a*  4h 
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autres  qui  ont  été  blessés ,  la  satisfaction  que  leur  dé* 
vouemeat  nous  a  fait  éprouver. 

L.  M.  Reveïllèee-Lepàux  ,  président* 


Parfs,  le  6  Tendi'miaîre  an  5  (26  sepiembre  1796}. 

Le  directoire  exécutif  au  géitéral  en  chef  Bonapartel 

Nous  croyons  utile ,  citoyen  général ,  de  vous  trans« 
mettre  ,  par  un  courrier  eitraordinaire ,  une  lettre  que 
nous  venons  de  recevoir  du  général  en  chef  Moreau  : 
elle  vous  fera  connaître  la  position  dans  laquelle  se 
trouve  l'armée  de  Rhin  et  Moselle.  Nous  espérons 
qu'elle  se  maintiendra  3ur  les  bords  du  Danube ,  jus- 
qu'à ce  que  celle  de  Sambre  et  Meuse  puisse  reprendre 
l'offensive ,  et  qu Vidée  par  les  efforts  que  fera  inces- 
samment cette  dernière  elle  s'avancera  de  nouveau 
sur  les  bords  du  Lech  et  même  sur  ceux  de  User,  pout 
y  prendre  ses  quartiers  d'hiver. 

Dans  cette  situation  des  choses ,  nous  craignons  que 
Tennemi ,  abandonnant  l'armée  de*  Sambre  et  Meuse  ^ 
ne  présente  un  instant  quelques  forces  a  celle  de  Rhin 
et  Moselle,  que  pour  masquer  avec  plus  de  certitude  un 
mouvement  dont  le  but  serait  de  porter  avec  vivacité 
contre  vous  tout  ce  qu'il  aurait  de  troupes  disponibles  ^ 
l^our  vous  faire  lever  le  siège  de  Mantoue  ;  et  nous 
<royo{&  utile  de  vous  recommander  de  garder  avec  soin 
les  débouchés  du  Tyrol  (en  levant  dans  ce  pays  tout 
ce  que  vo)is  pourrez  de  contributions  ) ,  jusqu'à  ce  que 
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la  «aaraise  saison  les  intercepte  y  et  interdise  a  Ten- 
Demi  toute  entreprise  contre  vous  de  ce  côté.  Les  re-* 
gards  de  rAutriche  sont  presque  uniquement  tournés 
vers  Mantoue.  Cette^  ville ,  que  la  cour  de  Vienne  con- 
sidère comme  le  dernier  bbulevart  de  Tltalie ,  renferme 
les  débris  de  l'armée  du  général  Wurmser ,  et  il  est  pré- 
sumable  qu€  l'empereur  tentera  tout  pour  la  délivrer; 
Cherchez  donc  ,  citoyen  gétiéral ,  a  finir  cette  cam- 
pagne d'Italie  par  la  prise  de  cette  place  à  laquelle  le 
sort  de  cetie  presqu'île  semble  en  quelque  sorte  attaché. 
CoQUfluez  à  correspondre  fréquemment  avec  le  géné- 
ral en  chef  Moreau  ^  afin  que  l'accord  de  vos  inouve-» 
mens  en  impose  aux  ennemis  de  la  république  que  la 
conquête  de  lltalie  a'  étonnés ,  et  qui*  se  verront  forcés 
de  songer  sérieusement  a  la  paix ,  quand  ils  seront 
«ertains  que  ce  pays  /  défendu  par  le  talent ,  le  cou- 
lage et  la  force ,  ne  pourra  nous  être  arraché ,  et  que  \ 
là  brave  armée  d'Italie  et  son  chef ,  qui  l'ont  conquis ,       / 
teur  enlèvent  tout  espoir  de  le  reprendre. 

Les  dernières  sommes  envoyées  à  l'armée  des  Alpes 
ent  été  absorbées  sur*le-champ ,  et  une  partie  a  été 
éoiployée  pour  les  dépenses  absolument  indispensables 
pour  la  conduite  des  nombreux  prisonniers  de  guerre 
iaits  par  Farmée  d'Italie. 

C'est  avec  regret  que  nous  vous  annonçons ,  citoye9 
général^  que  le. trésor  national  est  dans  l'impossibilité 
de  fournir  aux  besoins  urgens  de  l'armée  des  Alpes  , 
que  de  légers  secours  envoyés  par  vous  n'ont  pu  en- 
core  établir  dans  une  situation  satisfaisante.  Nous  vous 
rmwunandon^  de  regarder  cette  armée  coiome  faisait 

4- 
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en  quelque  sorte  partie  4e  celle  qui  vous  obéit,  et  nous 
vous  invitons  à  pourvoir  à  tous  ses  besoins ,  en  vous 
concertant  avec  le  général  en  chef  qui  la  commande. 
Votre  zèle  nous  est  connu  ,  et  nous  savons  qu  il  suiBt 
de  vous  indiquer  ce  moyen  d'être  utile  a  la. patrie 9 
pour  être  persuadés  que  vous  vous  empresserez  de 
Tadopter. 

L.  M.  Reveillèhe  Lefaux  9  présidents 


Paris,  le  8  venfiémiaire  an  5  (39  Kpieiiibra  1796)* 

Le  directoire  exécutif  au  général  en  clief  Bonaparte, 

Nos  commissaires  près  Tarmée  d'Italie  nous  ont 
rendu  compte,  citoyen  général,  du  refus  fait  par  le 
pape  d'accepter  tes  conditions  de  paix  que  nous  avions 
tracées.  Notre  intention  n*e$t  point  de  les  modifier  ; 
mais  comme  il  importe  de  terminer  la  campagne  par  la 
prise  de  Mantoue  ,  pour  dicter  plus  sûrement  des  lois 
dans  ritalie  méridionale ,  et  qu'il  est  utile ,  en  attendàaty 
de  ne  pas  rompre  les  armistices  que  vous  avez  coiif  lus  , 
nous  donnons  pour  instructions  à  nos  commissaires  de 
prolonger  la  négociation  de  manière  a  arriver  au  mo-^ 
ment  où  nous  pourrons  commander  impérieusement  la 
paix  à  Rome  ou  renverser  sa  puissance* 

Le  général  6eurnoit\  ille  a  fait  un  mouvement  en 
avant  de  la  Sieg  ^  le  prince  Charles  est  devant  lui.  La 
campagne  recommeure  dans  celte  partie  du  théâtre  de 
la  guerre ,  avec  espoir  de  succès ,  et  le  général  Mo- 
reau,  qui  s'appui«  a  Uim  et  a  Bregeulz,  nous  fait  éga* 
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lement  espérer  qu'il  se  maintiendra  en  Souabe ,  jus- 
qu'à ce  qu^une  offensive  décidée  soit  rétablie  sur  la 
gauche  de  notre  Irgne  d'opérations.  Quelques  corps  sor- 
tis du  Tyrol  ont  cherché  à  inquiéter  son  flanc  droit 
et  ont  été  repoussés. 

Nous  pressons  la  mircbe  d'un  renfort  d^envîron 
10,000  hommes  que  nous  vous  destinons.  Chaque  jour 
la  conquête  de  f  Italie  nous  parait  devoir  îulluer  davan- 
tage en  notre  faveur  dans  la  balance  des  iiitérèts  po* 
liti^ues  ;  son  affei  misseraent  est  lié  a  la  prise  dé  Man- 
toue  ,  et  nous  vous  donnons  tous  les  moyens  qui  sont 
eu  notie  potivoir  pour  terminer  ta  campagne  par  cet 
avantage  décisif. 

L.  M.  Reveillère  Lefaux. 


•  Paris ,  le  I o  vendcmiarre  an  5  (  i  ^'  octobre  1 79^  }• 

Le  Directoire  exécutif  au  général  en  chef  Bonaparte. 

Vous  trouverez  ci*joint ,  citoyen  général ,  un  arrêté 
relatif  à  Wurraser  :  ce  général  ennemi ,  que  vous  avez 
battu  si  souvent,  et  qui  touche  a  sa  dernière  défaite, 
dans  la  place  que  vous  assiégez,  se  trouve  dans  le  cas 
des  lois  de  la  république  relatives  aux  émigrés.  Nous 
vous  larissons  à  juger  s'il  convient  de  lui  donner  con- 
naissance de  cet  arrêté  pour  le  déterminer  k  rendre 
Man|oue,  en  lui  faisant  craindre  d'être  traduit  à  Paris  et 
y  être  j  ugé  comme  émigré,  s'il  résiste  jusqu^ifi  la  dernière 
extrémité,  et  en  lui  offrant  Une  capitulation  honoriible 
s'il  GOûseat  à  vous  livrer  cette  place.  Cette  alternative 
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paraît  dlevoir  le  frapper,  et,  quelque  confiance  qne  fiiottf 
ayons  dans  Tissue  de  ropér^tkm  importante  qui  vou» 
occu|)e,  il  ne  faut  négliger  aucun  des  moyens  légitime» 
qui  peuvent  être  utiles  contre  un  ennemi  opiniâtre  ;  mai» 
si  vous  pensiez  y  d'après  une  connaissance^ particulière 
de  Pétat  des  choses ,  que  cette  communication  dut  pro-* 
duire  un  effet  contraire  et  porter  Wurmscr  à  se  défen- 
dre en  désespéré ,  au  lieu  de  se  laisser  étonner  par  une 
crainte  personnelle ,  vous  ne  ferez  aucun  usage  de  Tar-* 
rété,  et  nous  nous  reposons  sur  la  force  de  nos  armes 
et  sur  le  talent  qui  les  distingue,  pour  accélérer  la  prise 
de  Mantoue,  a  laquelle  nons  mettons  le  plus  grand  prix* 

L.  M.  Reveilleke-Lépattx. 


Trente,  le  i*''  pur  complémttitaire  an  4 
(  17  septembre  1796). 

Au  général  Bonaparte, 

Je  suis  k  Trente ,  mon  clier  général  «  depuis  deu< 
lieures ,  et  je  retourne  a  mon  poste  tout  de  suite.  JNoys 
avons  repoussé  Tennemi  ce  matin  et  fait  cent  et  quel- 
ques prisonniers.  Cette  petite  affaire  terminée,  jesui» 
venu  a  Trente  faire  prêter  authentiquement  le  serment 
.au  conseil  ci-nlevant  aulique. 

Par  l'article  7  de  l'ordre  que  vous  avez  laissé  ^JTrent» , 
le  podestat,  nommé  Liugui  CheluzzI ,  toscan,  se  trouve 
dans  le  cas  de  quitter  Trente  sous  les  vingt-quatre  heures  « 
11  parait  regretté  par  la  municipalité  et  par  des  kabi* 
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tans  ;  mais  il  traite  le  conseil ,  ou  une  partie  An  conseil  ^ 
de  scélérats  :  a-t-il  raison?  Je  n'en  sais  rien. 

II  m'a  paru  c[u'il  ne  régnait  pas  la  plus  grande  intel-* 
ligence  entre  Le  conseil  et  la  municipalité.  J'ai  ordonné 
au  commandant  de  la  place  de  suivre  de  tiès^près  la 
conduite  des  uns  et  des  autres,  pour  découvrir  où  doit 
reposer  la  conliance.  Je  vous  instruirai  de  tout  ce  que  \^ 
découvrirai.  Je  ne  puis  m^empècber  de  suivre  le  sep- 
tième article  de  votre  ordre;  mais  si  Lingut  Cheluzzi, 
^e  vous  connai$sez ,  mérite  une  exception ^  vous  vou<* 
drez  Lien  m'en  foire  part.  Vattbois. 


Paris ,  le  3^  joar  eomplëmentarre  an  ^ 
(  19  septembre  1796)., 

Jtn  géfwral  BoTiaparie^ 

Nous  attendions 9  mon  cher  général ,. avec  une  impa^^ 
tieoce  que  vous  concevez  facilement  >  le  résultat  de  Tac*^ 
tien  que  vous  nous  aviez  annoncée  par  votre  courrier 
précédent.  Nous  venons  de  recevoir  vos  dernières  nou^ 
telles  j  et  ^  quoique  accoutumés  aux  choses  les  plufl^ 
extraordinaires  de  votre  part,  nos  espérances  ont  été 
surpassées  par  la  victoire  de  Bassano.  Quelle  gloire  pour 
tous ,  immortel  Bonaparte  !  Quel  coup  terrible  porté 
a  Torgueilleuse  Autriche  !  Elle  ne  s'en  relèverait  pas , 
A  toutes  nos  armées  eussent  eu  le  même  succès  que  celle 
d'Italie  ;  mais  la  misérable  reculade  de  Jourdan  décon* 
eerte  tous  nos  projets.  L'armée  de  Rhin^et-Moselle; 
qui  allait  vous  donner  la  main  ^  s'est  trouvée  compro* 
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inî»e ,  presque  cernée ,  obligée  rie  rétrograder  aTec  pré- 
cîpiiitifin  pour  déreudrc  son  flanc,  et  il  fsDftra  loute 
l'haliletedeMnrpau  pour  sortir  d'embarras.  Cependant  » 
Beniiionvillti,  (jui  rpmplace  Joui'diiii,  vient  avei;  un 
renfuri  coasidei  able;  il  va  reprendre  roffeiisiTe,  et 
î'esi'ère  que  la  fin  de  tout  cec;i  sera  la  déconfiture  géné- 
rale de  l'armée  i!u  prince  Gliarli-s. 

Il  n'eu  résultera  pa&  moins  que  nous  serons  privés  des 
reesoiiiGes  de  Bavière»,  que  votre  gauche  n'est  plus 
appuyée,  que  nous  aurons  t>eaucoup  de  peine  à  vous 
IJBtre  [larveiiir  un  secours  équ)v.ilent  a  la  colonne  qui 
devait  se  réunir  à  vous  par  Insprut  k.  C'est  doue  dans 
votre  énergiequenoustrouverons  de  nouveaux  moyens. 
Poussrz  jusqu'à  Tiiesie ,  si  vous  croyez  votre  gauche 
assurée,  et  que  vous  soyez  tranquille  sur  vos  derr'ères; 
levez  de  fories  contributions  dans  le  Frioul ,  et  menacez 
l'empereur  de  détruire  son  port  unique,  s'il  ne  se  hiite 
d'aircepter  la  paix;  mais  il  faudra  bien  eu  venir  l'a  s'il 
s'obstine.  K'oubliez  pas  qne,  aussitât  les  quartiers 
d'hiver  pris  sur  le  Rhin ,  il  va  avoir  beaucoup  de  forces 
disponibles  qu'il  ne  manquera  pas  d'employer  contre 
TOUS,  et  que  c'est  une  raison  pour  ue  pas  vous  enfourner 
sans  être  certtiin  des  gorges  du  Tyrol.         Cakhot. 


Aa  quarlieT-gsDcral  de  Parie,  le  5*  jour  coiD[iUnKnui'E  au  4 
{ 1 1  MplelniKa  1 796  }- 

jiu  général  Bonaparte. 

Je  vous  écris  aujourd'hui  une  lettre  militaire  et  tmë 
lettre  politi([ue. 
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J'aî  fait  prêter  le  serinent  au  conseil  de  Trente  ;  il  l'a 
(ait  de  bonne  grâce  et  Ta  reçu  des  autres  autorités  su*- 
bordounées.  II  existe  une  division'  bien  caractéiisée  et 
bien  acharnée  entre  la  municipalité  et  le  conseil.  Cette 
division  partage  les  habitans ,  et  il  peut  en  résulter  des 
troubles  publics.  Qui  a  tort?  qui  a  raison?  Je  ne 
puis  encore  eu  juger  sainrment.  Le  podestat,  au  sujet 
duquel  je  vous  ai  écrit,  tient  le  parti  de  ia  municipa- 
lité ;  il  traite  les  membres  du  conseil  de  scélérats.  Ce 
podestat  ne  remplit  plus  la  place  d'après»votre  ordre  ; 
mais  il  doit  être  çloigné  de  Trente  :  j'attends  votre  ré- 
ponse à  ce  sujet.  Il  a  beaucQup  de  partisans  dans  le  peu- 
ple,  ce  qui  milite  en  sa  faveur.' 

Le  conseil  a  pour  membre  un  certain  cooôlte  dont  \e 
me  défie  un  peu  -,  mais  il  y  a  aussi  dVutres  membres,  et 
surtout  un,  qui  passent  pour  avoir  aimé  notre  révolution 
dès  sa  naissance  ;  cependant  tous  ces  membres  étaient 
nommés  par  le  prince  évêque,  et  la  municipalité  par  l^ 
peuple.  * 

Une  observation  m'a  été  faite  par  différens  habitant 
,^e  je  crois  bien  intentionnés  :  ils  voient  avec  peine 
que  le  conseil  n'ait  point  d'autorité  au-dessus  de  lui  ;  ils 
craignent  la  tyrannie  et  redoutent  que  l'esprit  de  parti 
ne  dirige  leur  détermination. 

Ils  désireraient  que  vous  nommassiez  trois  individus 
qui  eussent  votre  confiance ,  de  la  façon  de  penser  des- 
quels  vous  fussiez  sûr,  et  qui  revisassent  leur  besogne. 
Je  vous  soumets  leurs  désirs.  Yaubois. 


/  > 
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A  Rome,  le  i^^  TeDdemiaite  an  5  (  23  septembre  17967* 

^u  générât  en  chef. 

J'ai  PHonnenr  de  vous  envoyer  ci-joint  copie  de  la- 
lettre  que  jai  remise  hier  au  secrétaire  d'état. 

Quelques  personnes  mettent  eu -doute  la  lettre  dn  roi 
de  Naples  au  pape,  dont  je  vous  ai  envoyé  copie;  elle 
n^est  pourtant  pas  démentie  d'une  manière  authentique» 
Je  suis  abandonné  ici  sans  que  personne  m'écrive  et  me 
domie  aucune  indication.  Je  souhaiterais  fort  avoir  ud 
mot  de  vous. 

Il  me  semble  que  le  pape  ne  peut  plus  se  tirer  d'af** 
faire,  quVn  envoyant  à  Parier  un  cardinal  ambassadeur 
pour  tout  signer.  On  est  bien  Iimu  de  cette  détermination» 
;  Si  les  2,000,000  que  j'ai  fait  partir  d'ici ,  il  y  a  trois 
semaines ,  ne  sont  pas  arrivés  à  Imola  ou  a  Bologne  y 
c*est  qu'on  en  a  retardé  la  marche. 

Jc^vous  prie  ^  citoyen  général  en  chef,  d'agréer  moa 
dévouement.  Cagavlit. 

* 

P.  4$.  Je  reçois  dans  ce  moment  le  bulletin  ci-joint; 
qui  annonce  un  mouvement  des  troupes  napolitaines,, 
déjà  arrivées  a  Ripatransone  sur  le  territoire  ecclésia|^« 
tique,  marchant  vers  Ancône. 

Je  ne  crois  pas  que  dans  ce  moment-<t  le  gouverne- 
luent  de  Venise  ose  entrer  en  ligne  avec  l'empereur ,  le 
pape  et  le  roi  de  Naples  ;  cependant,  c'est  de  quoi  oa 
parle.  Les  fous  appellent  cette  ligue  la  dernière^  res^ 
source  de  l'Italie^ 
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l*ai  lait  demander  au  secrétaire  des  aflaîres  çtran-* 
gères  du  pape  si  l'on  avait,  comme  l'on  ne  petit  man- 
quer d'en  avoir,  si  elles  sont  vraies,  des  nouvelles  de  ce 
mouvement  des  Najpolitains.  Qn  me  répend  à  l'instant: 
Kien  de  nouveau  à  ce  sujet;  peut-être  recevra-t-on  plus 
tard  des  avis.  ,  v 


Vérone, le  i*'  tendéndaire  an  5  (sa  septembre  179$). 

Au.général  Bonaparte*     ' 

II  y  a  long- temps  5  générât,  que  j'ai  eu  Thon^eur  de 
vous  écrire  à  l'égard  de  la  conduite  très -suspecte,  du 
cabinet  de  Turin  vis-à-vis  de  la  république  française': 
je  crois  qu'en  ce  moment  vous  serez  très  -  instruit  des 
tripoti^es  de  ce  cabinet  et  du  véritable  but  que  s'étaient 
proposé  les  ministres  de  Vienne  et  d'Angleterre  restant 
alurin. 

Les  faits  qui  ont  lieu  chaque  jour  sont  autant  de 
motifs  pour  faire  présumer  que  ce  roi  ne  gardera  le  traité 
de  paix  qu'optant  qu'existera,  la  force  qui  la  contraint 
i  le  faire.  Voyez*-en  ici  quelques-uns,  tirés  du  rapport 
en  date  du  3  a  fructidor  dernier  : 

Le  club  des  aristocrates,  séant  à  Turin,  maison  de 
Sales,,  conspire  toujours  et  contre  np§  patriotes  et  con- 
tre l'invincible  .armée  d'jtalie.  Qn  a  organisé  une  Ven- 
dée en  Piémont  de  1,600  hommes,  moitié  daos  la  vallée 
d'Aoste  et  moitié  sur  le  Col  de  Tende.  Leur  but  prin- 
cipal est  de  tuer  nos  braves  frères  d'armes  en  détail. 
Dejjuis  quelques  jours  ^  on  assassine  tous  ceux  qui  pas- 
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sPnt ,  et  les  assassins  ont  la  téniéiité  de  venir  vendre  ï 
Turin  les  armes  et  les  vèlemeas  des  malheureux  assas- 
sines. 

Les  chefs  de  ces  brigands  sont  le  marquis  CaIueo  et 
un  commis  (lu  grand  bureau  detabar,  M.  Geiiosio.  T.«s 
brigands  sont  soldés  jiar  le  roi ,  n  raison  de  ao  sous  par 
jour.  Pour  armer  ces  coquins,  on  a  pris  dans  les  maga- 
sins royaux  les  Hiu'>iiioiis  et  non  en  petite  partie. 

On  a  congédié  qnaire  compagnies  de  chasiwurs  Trancs 
de  sbires  f>our  lesînc<ir|>nrer  dans  cette  bande.  Ou  a  écrit 
dans  toutes  les  provinces  que  les  Français  étaient  tau» 
pestiférés  et  qu'il  fallait  les  tuer,  que  sans  cela  le  Pié- 
mont serait  perdu. 

Ces  Itlires  sont  parties  du  club  lors  de  J'avant-deiv 
DÏère  affaire  que  les  Français  out  eue  avec  les  Autti- 
chiens. 

Le  duc  de  Chnblais  a  dit ,  à  cette  occa^^ion  :  Si  cette 
fois  lis  Français  ont  été  heureux,  il  n'en  sera  pas  de 
même  une  secoude. 

Il  n'est  encore  sorti  du  Piémont  aucun  émigré,  et  ils 
y  portent  insolemment  tontes  les  devises  de  la  royauté. 

Giraud,  le  chevalier  Ronsset,  Rmondo  et  plusieurs 
autres ,  détenus  pour  leurs  opinions  politiques ,  gémis- 
sent encore  dans  les  fers. 

Les  prisonniers  autrichiens  que  .les  Français  font 
passer  en  Piémont  pour  aller  en  France,  sont  débau- 
chés par  des  ageiis  salariés  par  le  giiuverneineot ,  qui 
les  caillent  à  l'escone  françaitie,  et  ensuite  les  fnvoieat 
dans  les  régimeus  suisses  qui  sout  à  la  solde  du  tyran. 

PlCO. 
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Vérone,  le  i*'  Tendémiaue  an  5  (  aa  septembre  I7g6}« 

^u  général  en  c1v*f» 

Jusqu'à  présent ,  personne  n'est  en  narche  pour  pren« 
dre  des  reuseigneinens  du  côté  du  Frioul  ;  j'ai  placé  ua 
liomiiie  'a  Udine,  qui  nous  instruira  des  mouvemens  d« 
renoemî. 

L*hoii)me  <fue  j'avais  envoyé  du  côté  def  Mantoue  ' 
est  entré  dans  la  place,  et  il  me  rapporte  que  la  totalité 
des  troupes  que  l'ennemi  a  de  ce. côté,  se  monte  à 
i5,ooo  hommes  d  infanterie  et  6,5oo  de  cavalerie,  dont 
0  à  7^000  sont  malades. 

II  y  a  quatre  hôpitanx  militaires,  savoir  :  un  dans  le 
couvent  de  Santa  -  Barbara ,  près  de  la  porte  de  Saint- 
George;. un  autre  a  Santo-Spirito,  couvent  des  réfor- 
més; un  troisième  à  Santa-Catarina,  ces  deux  derniers 
près  de  la  porte  Cérèse  ;  le  quatrième  enfin  a  Santo- 
Barnaba ,  près  la  porte  Pusterla. 

Il  y  a  trois  magasins  de  foin ,  dont  un  dans  le  palais 
du  marquis  Lanzoni;  un  second  dans  le  palais  Domis- 
mondiy  l'un  et  Tautre  situés  rue  Santo-Chrisiophoro, 
et  le  troisième,  qui  est  le  pl.us  grand  y  a  la  Triuita, 
presque  au  milieu  de  la  ville. 

Ces  magasins*sont  presque  dépourvus,  et  on  y  attend 
des  fourrages  qui  doivent  arriver  par  le  Pô ,  et  qu'on 
tachera  de  faire  entrer  par  la  porte  Cerèse. 

A  Saint -Gervais  dans  le  palais  Gonsaga,  près  de  la 
porte  Moliua ,  il  y  a  un  magasin  d'avoiue  assez  biea 
pourvu» 
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n  y  a  aussi  deux  magasins  a  poudre  dans  la  ville  : 
Tun  est  dans  Téglise  de  Santo-Sebastiano,  près  de  la 
porte  Pusterlâ,  et  l'autre  d^ns  l'église  de  Santo-lSicolo  : 
celui-ci  est  le  plus  considérable  ;  il  se  trouve  entre  la 
porte  Cérèse  et  la  porte  Catena. 
(  On  m'observe  qu'il  faudrait  garder  le  poste  Rivalta , 
par  où  les  espions  qui  viennent  du  Tyrol  s^introduisent 
dansMantoue.  -    Pico. 


VeraDe,  le  3  vendémiaire  an  5  (  a3  septembre  1 796  ]« 

Au  général  Bonaparte. 

Je  vous  préviens,  général ,  qu^avant-hier  au  soir  lea 
isyooo  bommes  qui  étaient  à  Pordenone  sont  arrivés  à 
Sacile» 

Un  corps  de  200  bommes  d'infanterie  et  loo  de  ca- 
valerie sont  aussi  arrivés  a  Porto-BufTole ,  et  un  troî* 
sièmc  détachement  s'est  aussi  rendu  à  Molta. 

Pico. 


Vérone,  le  3  vendémiaire  an  5  (  34  septembre  1796). 

Au  général  Bonaparte.  ^ 

Les  ennemis  se  sont  avancés  de  Sacile  a  Treviso  ;  de 
là  y  ils  ont  envoyé  deux  corps ,  un  à  Castel-Francd ,  qui 
a  envoyé  des  patroulles  à  Citadella  et  aux  environs  -de 
Bassano  ^  Tautre  a  Novate,  q«ii  a  détaché  des  patrouilles 
à  Padoue  et  dans  les  environs.  .. 
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L'on  m'assure  que  toute  Varmée  de  aS^ooo  hommes, 
qui  devait  se  tenir  sur  la  défensive  du  côtédeTrieste, 
a  reçu  ordre  d'agir  d'intelligence  avec  celle  qui  se  trouve 
aux  environs  de  Bolzano ,  et  qui  peut  être  forte  de 
12,000  hommes.  La  première  est  commandée  par  le  gé- 
aérai  CoUi ,  la  seconde  par  le  général  Laudon. 

Un  certain  Nicolini ,  aubergiste  a  Brescia,  et  qni  a  un 
frère  dans  les  hussards  de  Berchini  ^  m'a  écrit  pour  me 
demander  le  paiement  :  i*".  de  49^  f^'  ^^  numéraire, 
dépensés  par  votre  ordre  pour  la  correspondance  secrète 
de  ce  côté4à  et  dont  je  vous  ai  envoyé  la  note  il  y  a 
quelque  temps  ;  a^.  douze  sequins  qu'il  dit  avoir  débour- 
sés lors  de  la  découverte ,  il  y  a  dix  ou  douze  jours ,  de 
la  pharmacie  des  Autrichiens ,  qui  était  cachée  dans  la 
douane  de  Brescia.  Pico '. 


Home,  le  3  Yendémîairt  an  5  (  24  septembre  1796  )• 

jiu  général  Bonaparte. 

La  réponse  du  commissaire  Salicetti,  qui  me  mande 
^e,  toute  réflexion  faite,  il  croit  que  les  commissaires 
des  arts  feraient  fort  bien  de  revenir  à. Florence ,  les  a 
déterminés  a  partir  hier  au  soir. 

J'ai  écrit  au  ^cardinal  secréiaîre  d'état  pour  le  pré- 
venir i|ue  les  commissaires  allaient  faire  un  voyage  en 
Toscane ,  qui  ne  devait  nuire  en  rien  aux  travaux  con« 
certés  pour  l'armistice.  Je  vous  envoie  ci-joint  la  ré* 

*  €e  Pko  émt  an  Pi^oioatûs;  employé  eotume  agent  secMt: 
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ponfte  que  m'a  faite  le  cardinal  Rusca  en  m^enrojant 
leur  passeport ,  et  sa  réponse  à  mes  notes  précédentes. 
.  J  ai  été  le  trouver  ce  matin  pour  avoir  une  explica- 
tion verbale  plus  approfondie.  Ce  cardinal  milanais ^ 
ayant  sa  fortune  k  Milan,  est  bien  dans  l'esprit  qui 
anime  les  congrégations  et  le  pape;  mais  il  sent  qu'il 
doit  garder  des  mesures  avec  nous  :  aussi  ai-je  sujet 
de  m'en  louer  jusqu  a  présent. 

Il  est  résulté  de  notre  convetsation  que  le  gouverne* 
ment  romain  et  papal ,  qui  effectivduent  est  con^tervé 
autant  que  possible  par  le  traité  proposé ,  semble  à  Sa 
Sainteté  et  a  tous  les  cardinaux ,  détruit  et  anéanti ,  s'il» 
acceptaient  de  semblables  con.Iitions. 

Ainsi,  la  cour  de  Rome  est  décidée,  sans  espoir  de 
retour,  à  persister  dans  le.  refus  de  signer ,  notifié  à 
Florence  par  M.  Caleppi. 

Comme  on  prétend  ici  que  le  directoire  a  notifié  a 
M.  Pieracchi  qne  si  le  pape  ne  signait  pas  les  conditions, 
tout  rentrerait  dans  Tétat  de  guerre,  on  va  s^occuper 
uniquement  des  mesures  difensives,  cherchant  à  armer 
beaucoup  de  monde  et  à  se  procurer  des  alliances. 

On  prétend  qu'il  est  trop  clair  et  articulé  que  la 
France.doit  traiter  ce  pays  d'une  manière  hostile,  pour 
que  le  pape  ne  doive  pas  refuser,  malgré  le  traité  d'ar«- 
mistice,  de  délivrer  les  contributions  pi  omises:  En  con- 
séquence, le  cardinal  secrétaire  d'état  m'a  signifié  verba* 
lement  que  I  exéi  uiion  de larmistice,  ence qui  concerne 
la  délivrance  des  objets  d'arts  et  des  contributions,  était 
suspendue;  mais  que,  du  reste,  onpnuvai^  être  .«ûr  que 
le  pape  ne  romprait  le  traité  par  aucune  hostilité. 


INEDitE,      .  65 

J'ai  vu  assez  clairement  qu'on  était  prêt  k  me  notifier 
par  écrit  cette  suspension  motivée  de  Texécution  des 
conditions  de  Tarmistice,  espérant  qu'en  conséquence 
je  prendrais  le  parti  de  me  retirer  à  Florence  jusqu'à  la 
solution  définitive  des  difficultés. 

Malgré  la  sévérité  de  ma  conduite^  qui  véritablement 
se  peut  donner  lieu  à  aucun  soupçon  d'intelligence  avec 
ce  qu'on  appelle  ici  notre  parti  y  que  je  ne  connais  pas, 
Bos  ennemis ,  qui  né  trouvent  rien  autre  chose  a  dire 
contre  moi ,  alarment  sur  le  danger  de  mon  séjour  à 
Rome,  comme  si  j'étais  homme  a  remuer  le  pays  en 
étourdi.  Gela  fait  que,  par  bêtise,  pour  ne  voir  aucun 
individu  français  ici ,  le  pape  et  ses  ministres  me  ver- 
raient partir  avec  plaisir.  J'ai  évité  d'entrer  dans  ce  sens 
et  dans  cette  direction  de  nos  ennemis. 

Il  restait  &  faire  partir  les  bestiaux  choisis  par  les 
commissaires  pour  améliorer  les  races  en  France  :  ils 
se  mettront  demain  en  marche  pour  Bologne. 

Quoique  je  sache  très-bien  et  officiellement  que  les 
objets  d'arts  ne  partiront  pas ,  je  continuerai  la  surveil^ 
lance  des  commissaires  sur  l'encaissement  des  statues  et 
,  la  construction  des  chariots  de  transport ,  dont  le  tra- 
vail n'est  point  encore  interrompu  ;  je  resterai  tant  que 
je  pourrai  sans  ordres  contraires ,  pour  observer  Naples 
et  ce  pays-ci  ;  mais  cela  ne  peut  durer  long-temps. 

le  ne  vois  nul  espoii:  d'amener  le  pape  à  signer  le 
traité  proposé ,  ni  même  a  négocier  avec  soumission 
pour  l'adoucissement  de  quelques  articles  :  on  est  gen- 
darmé a  faire  pitié. 
Le  secrétaire  d'état  m'a  assuré  qu'il  n'avait  aucune 

2,  5 
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nouvelle  que  les  troupes  de  Naples  se  fussent  avancées 
dans  l'état  ecclésiastique,  qu'il  était  seuleineot  informé 
du  mouvement  de  l'aimée  napoliiaine,  qui  est  sur  la 
frontière. 

Il  est  vrai  que  la  cour  de  Naples  a  fait  déclarer  ici 
que  la  négociation  avec  la  république,  française  ne  lui 
peimeilait  pas  de  s'engager  contre  elle  dans  le  moaieui 
présent. 

Cette  cour  envoie  a  Rome  M.  le  marquis  del  Va^lo, 
|;iau(1-raaitre  de  la  maison  du  roi,  pour  faire  des  pr<H 
positions  pour  traiter.  Il  est  attendu  a  chaque  moaient. 

L'exaspéiation  des  esprits  dans  toutes  les  tyrannie» 
et  aristocraties  d'Italie  contre  notre  puissance  domi- 
nante et  exigeante  à  proportion ,  rend  néceasaîres  de» 
forces  bien  décisives  et  certaines.  Plus  de  iG^ooo^ooa 
d*habitans  pourraient  se  soulever  à  la  fois  contre  nous  : 
c'est  ce  qu'on  médite  et  c'est  ce  qu'on  espère. 

J'ai  remis  aux  commissaires,  à  leur  départ  pour  Flo- 
rence, tout  ce  qui  a  été  gravé  yisqu'à  présent  des  cartes 
très-détaillées  du  rojauuie  de  INaples,  levées  par  Za« 
noni.  Cette  collection  vous  sera  envoyée,  par  eux,  d» 
Florence  le  plus  tôt  possible.  Caqault* 

P.  S.  On  jette  ici  les  hauts  cris  au  sujet  de  la  rançon 
exigée  pour  le  cardinal  Mattei. 
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Roverbella,  le  4  veodémiaire  an  5  (a5  septembre  1796). 

Au  général  Bonaparte. 

J'apprends  à Tinstant ,  mon  général,  que  l'ennjsnii  a 
attaqué  hier  Porto-Legnago  ;  j'ignore  ^  ainsi  que  lies  gé« 
néraux  Masséna  et  Kilmaine,  quel  est  ll^  résultat  de 
cette  attaque  et  quelle  est  la  JËDrce  de  l'ennemi.  J'ai  de 
suite  fait  partir  5o  chasseurs  du  dixième  pour  Portq- 
Legnago  en  passant  par  Castellara ,  Nogara  et  Sangui- 
netto.  Le  commandant  de  cette  reconnaissance  a  ordre 
d'allçr  jusqu'à  ce  qu'il  trouve  l'ennemi  ou  qu  il  puisse 
m'iûstruire  de  sa  force  et  de  sa  position. 

Le  général  Kiimaine  mande  que  le  général  Bon  s'eA 
porté  sur  Castellara  avec  sa  division ,  et  qu'il  a  ordre 
de  couper  tous  les  ponts  qui  se  trouvent  sur  le  Tanaro» 

Je  ferai  faire  des  patrouilles  continuelles  sur  Isola 
jusqu'à  ce  que  j'aie  reçu  des  renseignemens. 
,  Je  vois  avec  peine ,  mon  général ,  que  l'on  continue 
à  faire  conduire  les  prisonniers  avec  une  indifférence 
coupable  et  presque  sans  précautions.  Hier,  on  a  confié 
7  à  800  prisonniers  à  8  dragons ,  depuis  les  Due-Cas- 
telli  jusqu'à  Roverbella,  et  sans  aucun  homme  d'infan- 
terie. Ils  ^t  été  conduits  hier  a  Peschiera  par  3o  chas- 
seurs a  cheval  seulement,  et  sans  infanterie;  il  est  ce- 
pendant  temps  que  l'on  prçnne  des  précautions.  Je  sais 
de  bonne  part  qu'il  se  forme  un  corps  tout  de  déser- 
teurs dans  le  val  Trompia,  et  que  tous  les  jours  on  passe 
sur  lé  lac  d'Iseo  trois  ou  quatre  bateaux  pleins  de  ces 

5. 
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mêmes  déserteurs,  qui  vont  grossir  le  noyau  qui  se 
trouve  âaus  le  t»1  Trompia. 

<!>a  porte  le  corps  qui  descend  de  Padoue  a  10,000 
lioinnies.Des  volôataires  se  plaignaient  amèrement  hier. 
Bous  mes  croisées,  de  ce  qu'on  avait  laissé  échapper  les^ 
prisonniers  qui  composent  en  partie  cette  nouvelle  ar- 
«née;  mais  ib  se  flattent  néanmoins  de  les  battre  et  de 
tes  voir  mieux  gardés  à  l'avenir^ 

Je  sais  aussi,  par  une  lettre  écrite  de  Venise,  qu'un 
«orps  de  Hongrois  est  déjà  arrivé  à  Trieste. 

Les  habitans  de  Bergame,  en  reconnaissance  de  ce 
qu'ails  n'avaient  pas  eu  de  garnison  française ,  ont  donné 
une  fête  au  gouverneur  de  la  ville,  qui  a  ordonné  à  un 
jeune  homme  de  Brescia ,  nommé  Lechi ,  de  sortir  sur- 
le-champ  de  Bergame,  pour  avoir  publié  daus  un  café 
la  nouvelle  de  vos  triomphes,  peu  agréable  ati  pays,  et 
qu'on  y  taxait  de  fausseté. 

Vous  n^ignores  pas  sans  doute  que  les  prisonniers  dé- 
serteurs sont  favorisés  dans  tout  le  Bergamasque  par 
les  autorites  constituées.  Vous  en^tes  déjà  instruit  ;  mais 
jesui^  trop  attaché  à  votre  gloire  et  à  votre  personne^ 
pour  ne  pas  vous  faire  part  de  tout  ce  que  je  recueille 
sur  la  marche  et  sur  les  intentions  de  tous  nos  ennemis^ 

Mi7aÀT« 

t 

JFiorence,  l«  4  ▼«ndéoMaire  m  5  (aS  «epbsnbre  ij^)* 
^u  général  en  chef, 

Garrau  a  dû  vous  instruire,  général,  de  la  réponse 
du  pape.  Il  a  refusé  d'accepter  les  conditions  que  le 
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I       directoire  exécutif  lui  a  fait. preden ter  par  notre  oi^ane,. 

Les  sucées  éclatant  que  vous  a^ez^^obtenus  deruicre-» 

,  ^     ment  sont  tels ,  qu'il  me  paraît  impossible  q^e  Tempe- 

reur  puisse  songer  à  vous  opposer  une  armée  eu  Italie; 

.,  maLs  les  revers  de  Jourdan  en  Allemagne,  s'ils  sont 

,  aussi  désastteiix  quW.  le  dit ,  doivent  mettre  le  diree-» 

,  _  .toiîeexécutif  daos  un  girnid  embarras. 

Les  nouvelles  de  G)rse  sont  bonnes.  L'intérieur  de 


en» 


File  est  en.,  ne  peut  pas  plus  mécontent  des  Anglais  :  il 

paraît  qu'il  n'attend  que  le  moment  pour  éclater.  Caozo^ 

avec  12  hommes^  qu'il  a  efaeisis^  a  débarqué  dans  l'Ile 

..   du  côté  d'Ajaccio;  une  vingtaine  d'en  deçà  des  monts 

;  ^^    a  débarqué  à  la  pkge  de  Rovague.  Rocca^Serra,  Subrioi 

et  deux  députés  qui  nous  sont  arrivés  de  Sartenne  avec 

3&0U  4o  réfugiés,  ont  dû  mettre  à  la  voile  hier  soir^si 

^^    le  temps  a  été  favorable.  Le  général  G^ntili  etCasaba 

^       avec  3oo  bommes  n'attendent  que  le  vent  pour  partir^ 

et  aussitôt  que  le  mouvement  aura  pris  le  caractère  que* 

^  .    je  cberche  a  lui  imprimer,  [e  m'y  rendrai  moi-mênle, 

/  P     à  moins  que  vous  ne  pensiez  que  ma  présence  poisse 

être  de  quelque  utilité  pour  les  opérations  que  vous 

allez  faire  en  Italie. 

Le  directoire  vient  de  m'écrVe;  de  mettre  en  réqui- 
sition à  Ferrare  et  à  Besogne  le  plus  de  chanvre  qu'il 
sera  possible,  poiur  le  faire  passer  pi^mptementà  Toulon. 
A  cet  effet  ^  sont  arsivés  ici  quatre  employés  de  la  ma<- 
rioe,  chargés  d'accélérer  l'arrivage  des  chanvres  que  j'au^- 
lai  mis  a  leur  disposition.  Je  vais  partir  pour  Bologne 
demain ,  et  je  profiterai  de  cette  occasion  pour  orga»- 
fiisec  a  Ferrare  une  administration  composée  de.  gens 
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du  pays,  qui  puisse  protisoirement  faire  marcher  Its 
affaires.  Si  vous  avez  quelque  chose  a  me  mander  dans 
rintervalle,  je  vous  prie  de  m'écrire  à  Bologne  ou  à 
Ferrare. 

Pendant  que  je  m*occuperai  de  faire  ramasser  lés 
chanvres  et  de  donner  a  l'administration  de  ce  pays  une 
marche  plus  régulière ,  à  Livourne  on  continuera  avec 
activité  rembarquement  des  Corses.  Déjà  tout  y  est 
disposé  pour  leur  prompt  départ.  Tout  me  porte  a 
croire  que  Teipédition  sera  heureuse ,  d'autant  plus  que 
les  Anglaisent  embarqué  a  Saint-Florent  une  partie  des 
troupes  anglaises  pour  renforcer  la  garnison  de  Gibraltar. 

A  Livourne,  il  y  a  eu  quelques  mouvemens  ces  jours 
derniers,  k  cause  d'un  miracle  qu'un  christ  a  fait  dans 
une  église  ;  le  général  Serrurier  a  dâ  vous  rendre 
compte  de  cette  affaire  ^  maintenant  tout  est  tranquille. 

Saligetti. 


Venise,  le  7  vendémiaire  an  5  (  28  septembre  1796}. 

^u  général  Bonaparte, 

Les  ennemis  se  sont  retîrés^  de  Trevîso  :  leurs  der- 
niers postes  avancés ,  depuis  le  5  du  courant  j  à  six  heu- 
res après  midi^  sont  a  Corrigliano  et  a  Oderto,  sur  fa 
rivière  Montigan  et  a  Molto,  qui  est  au  confluent  du 
Montîgan  et  de  la  Livenza. 

Dans  chacun  de  ces  villages ,  il  y  a  un  corps  de  i5b 
hommes  dont  partie  en  cavalerie. 

Du  côté  de  Trente ,  l'ennemi  s'est  avancé  sur  la  droite 
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de  cette  ville ,  et  Pon  m'assfiœ  qiie  qtieltpies  <!étac!ie^ 
mené  se  spnt  montrés  dans  la  vailée  de  Laln.t^  a  Sabia. 

DepHÎs  trois  a  ([«atre  jours ,  la  ville  de  Vérone  est 
encoflabrée  de  Français  qui  se  disent  au  service  de  la 
république,  quoique  beaucoup  d'entre  eux  ne  portent 
pas  la  coetfrde.  Leurs  discours  ne  sont  pas  républir-arns^ 
de  manière  qu'on  peut  soupçonner  que  ce  sont  des  roya- 
iiste  venus  d6 l'intérieur,  cfu  des  émigrés.        Pico. 


U  lerfaie  Fachîam  dmis  le  SeragKo ,  le  6  irMdéfetiiaft%  àà  & 
(  39  septembre  1 796}. 

Jlu  général  Bonaparte. 

Je  vom  annonce,  général,  que  notre  investissement 
i'est  fait  dans  le  plirs  grand  ordre  et  «ans  perte.  Wurm- 
ser  a  profité  des  secours  qu'on  lui  a  donnés  h  Saint- 
George  et  k  Governolo.  On  peut  conclure  du  peu  de 
résistance  qu'il  a  fait,  qu'il  n*a  bien  juste  que  la  gar- 
nison qti'il  lui  faut  pour  la  place.  D'après  mes  calculs, 
il  ne  doit  pas  en  avoir  hissez ,  car  j^  pense  qu'il  y  a 
1200  hommes  de  moins  qu'a  son  arrivée. 

Comme  j*ai  traversé  le  Seraglio  dans  plus  d'un  sens , 
]e  me  surs  aperçu  qu'il  ne  doit  pas  être  aussi  malsain 
qu'on  le  dit  ;  il  est  d'un  terrain  sec  partout,  et  il  n'y  a 
d'eau  qu'aux  Bords  du  lac  du  côté  de  Mantoue  ;  ce  qui 
prouve  que  c'est  un  endroit  agréable  à  habite  r,  c^estla 
multiplicité  des  jolies  marsons  de  campagne.  Je  n'entre 
dans  ces  détails  que  pour  vous  faire  connsâtre  qu'on 
pourrait  y  faire  quelques  établissemens.  Il  y  a  plus ,  gé« 
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néral ,  si  vous  ne  faites  pas  faire  un  poatsur  le  Pô  pour 
tirer  des  vivres  de  l'autre  côté^  dans  un  mois  les  che* 
mins  par  les  digues  et  par  Fonnigosa  exposeront  souvent 
vos  troupes  a  manquer  de  subsistances.  On  pourrait 
ajouter  une  autre  considération,  c'est  que  cela  soulage- 
rait le  pays  de  Vérone ,  qui  a  été  occupé  toute  la  cam* 
pagne  par  des  armées.  La  chaussée  deCérès^eàBorgo* 
Forte  est  très^bonne»  ainsi  il  faudrait  que  le  pont  fut  a 
portée  de  cette  chaussée. 

Je  reçois  à  Tinstant  votre  lettre  du  7  vendémiaire , 
où  vous  me  prescrivez  de  couper  et  de  briser  les  di- 
gues de  Governolo ,  pour  que  les  crues  du  Pâ  puissent 
inonder  en  partie  la  ville  de  Maotoue.  Ceux  qui  vous 
ont  parlé  de  ces  idées  ont  voulu  dire  sans  doute  :  briser 
les  écluses  de  Governolo  ;  mais  il  y  a  trente  ans  qu'elles 
sont  détruites ,  et  que  le  Pô  dans  ses  crues  remo^te  sans 
contradiction  a  Mantoue. 

Puisqu'il  y  a  des  personnes  a  Milan  qui  pensent  a 
faire  une  Venise  de  Mantoue  ^  elles  auraient  dû  vous 
proposer  un  travail  assez  considérable ,  mais  grand 
dans  ses  résultats ,  c'est  de  barrer  par  un  batardeau  tout 
le  Mincio^  en  donnante  son  dessus  la  forme  d'un  dé* 
versoir ,  pour  que  l'eau  ne  passe  pas  par-dessus  les  di- 
gues, mais  se  maintienne  a  cette  hauteur.  Je  reviendrai 
sur  cet  objet  quand  j'aurai  vu  encore  Governolo  :  un 
jour  de  combat  je  ne  puis  pas  vous  en  dire  davantage  > 
soyez  seulement  tranquille  sur  Mantoue  :  on  travaille 
avec  beaucoup  d'activité ,  et  je  vais  fortifier  toutes  no& 
positions  par  des  redoutes ,  qui  ôteront  toute  envie  a. 
Tennemi  de  venir  nous  trouver. 

Chasselotjp-Laubat. 
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Rome ,  le  8  vendémiaire  ati  5  (  39  septembre  1 796). 

Au  général  Bonaparte» 

Je  vous  envoie  ci-joint  deux  édits  du  pape  :  le  pr«-« 
nuer,  pour  manifester  que  sa  Saiuteté  ne  se  regarde  pas 
comme  en  guerre  et  n'ordonne  que  des  mesures  défeu-* 
sives  ;  le  sec0nd,  pour  instituer  une  garde  civique  pour 
la  sûreté  de  la  ville  de  Rome. 

Je  vous  envoie  aussi  copie  de  la  dépéclie  du  roi  de 
Naples  a  M.  le  marquis  del  Vasto,  pour  l'autoriser  & 
Tenir  traiter  de  sa  part  avec  le  pape. 

Cet  envoyé  a  eu  avant-hier  une  longue  audience  du 
pape  y  en  présence  du  secrétaire  d'état.  On  r^;arde 
comme  conclue  la  ligue  entre  ces  deux  cours.  Sa  ma* 
jesté  sicilienne  fera  avancer  3ô,ooo  hommes  ;  les  Ânglaip 
promettent  de  donner  de  l'argent,  le  pape  fournira 
8^000  hommes  et  du  fanatisme  a  tout  le  peiiple. 

Entre  deux  cours  extravagantes  Paccord  n'est  pas  aisé 
a  établir  :  on  m'assure  que  le  traité  n'est  pas  encore 
signé. 

M.  Acton  se  verrait  obligé  de  quitter  sa  place  s'il  si- 
gnait avec  la  France  un  traité  qui  prouverait  combien 
il  a  mal  dirigé  son  maître  jusqu^a  présent.  Il  sait  biea 
que  les  troupes  napolitaines  seront  vaincues  si  l'on  eu 
TJent  a  combattre  :  il  veut  du  mpins  gagner  du  temps. 

Si  ces  troupes  restent  a  la  frontière,  les  Français  for- 
ceront vite  un  des  points  de  sa  ligne  et  iront  prompte-* 
ment  a  Naples  finir  l'affaire.  M.  Açton  veutque  la  pièce 
ait  deux  acte$  :  il  a  vraiment  beaucoup  de  monde.  La 
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moitié  y  qui  sera  avancée  dans  Tétat  ecclésiastique,  retar- 
dera toujours  un  peu  notre  armée.  Les  troupes  battues 
se  retireront  a  la  frontière ,  où  il  y  aura  encore  un  com- 
bat à  livrer.  Âpres  cette  seconde  et  dernière  défaite^  le 
généralissime  Acton  s'embarquera  sur  une  frégate  et  ira 
en  Angleterre  jouir  de  la  fortune  et  de  la  faveur  de 
M.  Pitt.  Ses  maîtres  deviendront  ce  qu'ils  pourront  : 
l'état  ecclésiastique  sera  abimé. 

M.  Acton  se  flatte  qu'il  sera  toujours  temps  de  signer 
line  paix  très-dure,  lorsque  les  Français  seront  à  Rome  , 
et  qu'après  avoir  perdu  en  entier  les  affaires  du  pape^ 
il  pourra  obtenir  davantage  sur  l'état  ecr^lésiastique. 

Ce  pays-ci  est  livré  a  l'influence  étrangère  :  la  famille 
Albani ,  attachée  à  l'Autricbe ,  a  un  grand  ascendant. 
Les  plus  belles  places  de  la  cour  de  Rome  sont  o^ii" 
pées  par  des  Napolitains ,  les  Anglais  ont  une  foule  d'é- 
4afiissaires  et  decriaiileurs  a  gages.  Le  pape  est  un  homme 
borné ,  mais  violent  et  orgueilleux ,  qtiel'on  a  échauffé 
«t  qu'en  soutient  dans  l'esprit  de  vertiige  ;  personne  ici 
ne  s'intéresse  au  bien  du  pays  :  le  peuple  se  nourrit  de 
fables  absurdes.  ^ 

Les  agens  d'Autriche ,  de  Londres ,  de  Naples  unis- 
sent leur  influence  pour  que  ce  pays  soit  victime  :  il  leur 
suffit  de  nous  opposer  un  obstacle  de  plus ,  en  animant 
la  canaille  contre  nous.  Il  y  a  des  gei^s  qui  voudraient 
me  faire  assassiner  par  le  peuple ,  afin  de  l'animer  à  se 
défendre  contre  les  Français,  pour  en  éviter  la  vengeance. 
Vous  ne  pouvez  vous  faire  une  idée  de  l'état  d'égarement 
des  esprits  dans  l'Italie  inférieure.  La  présence  des  armées 
pourra  seule  rectifier  les  opinions,  en  fermant  la  bou^ 
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che  aux  âédamateurs  forcenés  que  les  cours  récom- 
pensent. 

Je  crois  qu'on  ne  signera  le  traité  proposé  ni  a  Rorbe 
ni  a  Naplies,  sans  la  présence  des  arihées.  Si  nos  forces 
sont  nécessaires  ailleurs,  rien  ne  presse  :lûissez  ces 
deux  états  se  ruiner  davantage  par  eut-tùêmes  ;  mais  îi 
n'y  a  plus  moyen  de  reculer  d'un  pas  stir  ce  qui  est 
avancé  :  cela  diminuerait  trop  Tidée  de  ùos  forces.  Quand 
l'empereur  sera  abattu  et  réduit  â  signer  la  paix  ;  pourvu 
qu'on  n'y  comprenne  ni  Rome  ni  Naples^  ces  deux 
états  seront  à  la  discrétion  du  directoire. 

Cette  ligue  entre  l'empereur,  Rome  et  Naples  serait 
bientôt  fortifiée  par  l'adhésion  de  Venise^  de  Turin,  de 
la  Toscane  ,  si  on  pouvait  se  flatter  de  nous  chasser  dT- 
taltf .  Voila  pourquoi  il  ne  faut  pas  agir  au-delà  de  ce 
qui  s'est  opéré,  sans  bien  examiner  nos  forces,  qu'il  ne 
faut  plus  compromettre ,  en  exposant  trop  une  si  grande 
fortuite^ 

Je  irons  prie ,  citoyen  général  en  chef,  d'observer 
sur  quel  ton  M.  le  cardinal  secrétaire  d'état  m'a  écrit, 
dans  la  note  ci- jointe,  au  sujet  d'un  détachement  fran- 
çais parvenu  a  Farnèsei:  J'ai  lâché  de  lui  répondre  de 
manière  a  le  redresser,  ainsi  que  vous  le  verrez  dans 
la  copie  ci- jointe  de  ma  réplique. 

Il  me  paraît  qu'on  s*est  trompé  a  Livourne ,  en  en- 
voyant un  détachement  a  Farnèse  comine  si  c'était  un 
fief  impérial  :  il  ne  relève  que  du  pape.  Le  prince  Chigi, 
qui  en  est  le  propriétaire ,  vient  de  me  garantir  par 
écrit  f  sur  sa  parole  d'honneur ,  que  jamais  sa  famille 
n'avait  pris  d'investiture  impériale  ni  payé  aucune  con- 
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tribution  a  Fempeieur.  J'écris  mi  citoyai  Miot  pour 
qu'il  examine  cette  affaire  avec  le  commandant  de  I.i- 
Tourne  ;  je  serais  fâché  que ,  dans  un  moment  de  doute 
et  de  fermentation  ,  la  suspension  d'armes  avec  le  pape 
fût  rompue  avant  que  le  directoire  ou  le  général  en 
chef  Teussept  ordonné. 

Je  vous  prie,  général,  d'agjréer  mon  dévouement. 

CàCKVLT. 


Rodîza,  le  8  Teadémiaire  an  S  4,  aS^  sepcembre  1796}» 

Jtu  général  en  clw/l 

Je  vais  répondre  aux  différens  articles  de  votre  der^ 
nière  lettre. 

La  cavalerie,  d'après  l'arrangement  que  vous  avez 
agréé  à  Vérone,  sera  partagée  eu  trois  brigades  :  la  pre- 
mière est  celle  du  général  B<*aiimont;  la  deuxième, 
celle  du  général  Murât ,  et  la  troisième,  celle  du  général 
Leclerc.  Vous  trouverez  ci-joint  la  feuille  de  réparti- 
tion. Il  n'y  a  pas  encore  uu  seul  fusil  arrivé  a  Cre-> 
moue  ',  mais  Landrieux  en  a  trouvé  trois  cents  neufs 
&  Raggiolo  dans  un  château  abandonné ,  et  il  me  les 
envoie  ;  j'en  arme  3oo  hommes  de  la  soixante-neu- 
vième brigafle ,  que  )e  fais  venir  de  Crémone* 

J'établirai  à  San-Benedetto  te  dépôt  de  convales* 
cens ,  dont  vous  ordonnez  la  formation  :  je  pense  comme 
vous  que  cet  emplacement  sera  excellent. 

Comme  nous  n'avons  plus  d'eau-de-vie,  et  que  Cré- 
mone n'eu  fournit  plus ,  je  profite  de  celle  qui  est  à  Mo- 


\ 

\ 


INÉDITE.  77 

dène,  et  je  donne  en  conséquence  l'ordre  au  commis- 
saire des  guerres  chargé  des  deux  divisions  d'en  faire 
Tenir. 

Je  suis  convenu  de  tout  avec  le  général  Lespinasse  ; 
mais ,  comme  nous  manquons  de  canouniers ,  et  que 
nous  ne  pouvons  les  remplacer,  je  fais  prendre  dans  les 
bataillons,  des  cancaniers  servans.  Cette  mesure  e^t  de 
la  plus  stricte  nécessité.'      / 

L'ennemi  a  fait  hier  matin  une  sortie  qui  ne  lui  a  pas 
réussi  :  je  vous  envoie  copie  du  rapport  que  m'en  a  fait 
*e  général  Chabot. 

Notre  marine  n'avance  pas  :  du  train  que  cela  va  , 
nousji'aurons  pas  un  bateau  armé  sur  le  lac  avant  quinze 
jours  :  Teonemi  est  armé  en  force  à  Mantoue. 

La  dernière  victoire  de  Moreau  est  belle  sans  doute; 
nais  la  victoire  d'une  armée  qui  n'en  décampe  pas 
moins ,  ne  nous  sert  pas  beaucoup ,  et  je  crois  que  nous 
serons  obligés  de  ne  compter  que  sur  nous.  S'il  était  pos» 
siblede  tomber  sur  les  ennemis  avant  qu*ils  n'aient  ras- 
semblé leurs  troupes ,  qu'en  pensez-vous ,  général  ? 
Vous  pouvez  disposer  de  ao,ooo  hommes  d'infanterie , 
^  2,000  hpmmes  de  cavalerie  :  une  petite  marche  révo- 
lutionnaire les  étonnerait  bien.  Quelque  chose  que  vous 
fassiez,  général,  recevez  mes  voeux  les  pins  sincères 
pour  votre  siiccès  et  votre  gloiiC.  Kilmaihe. 

P.  <S.  Je  reçois  dans  le  moment^  général,  votre  let- 
tre par  mon  aide-de-camp.  Je  crois  qu'il  serait  possible 
de  s'emparer  des  ouvrages  de  PradeJa ,  et  qu'on  pour- 
rait aussi  s'y  loger  \  mais  j'imagine  que  cela  nous  coû-. 
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terait  beaucoup  de  monde,  et,  quant  au  blocus,  Ten- 
nemi  est  si  bien  resserré  de  ce  côté ,  qu'il  ae  peut  y  en- 
trer ni  en  sortir  personne.  Si  nous  avions  de  quoi  corn- 
içencer  le  siège ,  il  faïudrait  bien  s'en  emparer  ;  mais 
alors  cela  serait  beaucoup  plus  facile,  parce  que,  en 
faisant  tomber  quelques  bombes  dans  l'ouvrage,  oa  ea 
éloigne  ceux  qui  le  défeudent  et  oa  peut  le  battre  en 
flanc  avec  des  pièces  de  siège. 

le  pease  que  la  surprise  en  est  possible,  mais  que 
nous  aurons  de  la  peine  a  nous  y  maintenir.  Au  reste , 
si  quelques  jours  de  plus  n'y  faisaient,  rien ,  je  pourrais 
espérer  que  la  £,èvre  me  donnerait  quelque  relâche  et 
me  permettrait  d'y  présider ,  j'en  écris  au  général  Dal- 
lemagne  et  aux.  ingénieurs;  c'est  pour  le  moment  tout 
ce  que  je  puis  faire ,  ne  pouvant  monter  a  cheval  et  en- 
core moins  aller  à  pied.  Dans  deux  jours, 'je  vous  en 
écrirai, 

J'enverrai  faire  imprimer  des  proclamations  a  Mo* 
dène  et  les  ferai  afficher  dans  tous  les  environs  de 
Mantoue. 

Les  préparatifs  et  le  grand  nombre  de  bateaux  que 
Tenuem^  arme  dans  Mantoue  annoncent  le  projet  d'une 
sortie  extérieure  et  vraisemblablement  du  côté  de  Saint* 
George ,  où  nos  forces  sont  diminuées  d'une  manière 
effrayante.^  <]ette  division  a  perdu  i5oo  hommes  de- 
puis quinze  jours,  et  on  ne  peut  plus  garnir  les  postes. 

Le  premier  régiment  de  hussards  partira  dans  deux 
|ours  pour  Legnago,  ainsi  que  le  reste  du  vingtième 
de  dragons ,  parce  qu'alors  nos  colonnes  mobiles  seront 
fentrced,  11  faudmt  que  le  premier  régiment  de  cava- 
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lerie  vint  a  Roverbella ,  et  si  le  cinquième  de  cavale- 
rie n'est  pas  arrivé ,  jusqu'à  ce  moment  je  garderai  un 
détachement  du  vingtième  de  dragons. 


Rome,  le  9  vendémiaire  aa  5  (  3o  septembre  179C  ). 

jiu  général  Bonaparte, 

Je  trouve  ,  après  la  vérification ,  que  trois  seuls 
Français  sans  armes  ont  été  à  Farnèse  paisiblement: 
ainsi  pas  le  moindre  tort  de  la  part  de  nos  troupes. 
Jfe  vous  envoie  ci-joint  copie  de  deux  nouvelles  notes.   . 

On  dit  que  M.  le  marquis  del  Vaslo  trouve  auprès 
du  pape  quelques  difficultés  à  concerter  le  traité  d'al- 
liance ;  ou  dit  que  la  principale  vient  de  ce  que  le  pape 
se  refuse  a  déclarer  que  la  guerre  que  vous  feriez  à  TI- 
talie  inférieure  serait  une  guerre  de  religion. 

Je  ne  suis  pas  à  portée  de  bien  connaître  ce  qui  se 
traite  secrètement  entre  Rome  et  Naples.  Tout  me  pa<« 
rait  teadre  k  précipiter  et  a  ab)mer  d'abord  l'état  ecclé- 
ftiastique ,  qui  n'est  que  le  pays  des  rêves  :  je  me  rendrai 
prè3  de  vous  ,  général ,  après  mon  départ  de  Rome ,  s'il 
a  lieu.  J'irai  reprendre  un  peu  d'ame  près  d^un  grand 
homme ,  après  avoir  été  si  long-temps  au  milieu  d'enfans  ! 

Je  vous  prie,  citoyen  général,  d'agréer  mon  dévoue- 
ment. Cacàult. 
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Au  qcuurlîer-gàiéral  de  Vérone ,  le  9  vendémiaire  an  5 
(  3o  septembre  1796). 

Au  général  Bonaparte. 

Xa  dix-buitième  de  bataâle  est  toujours  a  Sainte 
George  et  a  la  Favorite ,  d*après  l'ordre  que  le  général 
K-ilmalne  lui  en  a  donné ,  sans  que  j'en  aie  rien  su  par 
lui  ;  elle  était  restée  k  Roverbella  en  conséquence  de 
l'ordre  du  général  Bertbier. 

Un  officier  supérieur  que  j'avais  envoyé  en  tournée 
pour  faire  rentrer  les  troupes  détachées  de  ma  divbion  ,  ( 
n'a  pu  revenir  par  Bassano  :  Tennenii  occupe  CasteU 
Franco  ,  Sainte- Lucie  et  pousse  des  reconnaissances 
jusqu'à  Bassano. 

J'écris  à  Murât  pour  qu'il  m'envoie  un  régiment  de 
cavalerie  pour  faire  faire  des  reconnaissances  jusque  sur 
Vicence  ;  j'ai  été  obligé  de  donner  l'ordre  au  général 
Pigeon  de  rejoindre  sa  brigade  :  je  l'avais  laissé  a  Ro- 
verbella ,  n'ayant  que  lui.  Victor  est  absent  et  Rampon 
bien  malade.  Donnez  ordre  a  la  dix-huitième  demi-bri- 
gade de  Tenir  me  joindre.  .   Masséna. 


Aniquartiec-général  de  Bassano,  le  10  vendémiaire  an  5 
(i"  octobre  1796). 

Au  général  Bonaparte. 

m 

Je  désirerais  que  vous  me  fissiez  passer  de  suite  la 
soixante-quinzième  demi-brigade ,  qui  doit  se  rendre  à 
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Sfontebello;  avec  ce  renfort ,  je  tiendrai  sans  contredit 
huit  jours  a  Bassano ,  comme  vous  le  désirez,  et  encore 
bien  mieux  quand  une  fois  j  aurai  reçu  toutes  les  trou- 
pes que  vous  m'annoncez.  Je  ferai,  comme  à  mon  ordi- 
naire, tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  seconder  en , 
tout  vos  intentions  ;  je  tiendrai  continuellement  Ten- 
nemi  en  échec  par  mes  fréquentes  reconnaissances. 

Veuillez  bien  ,  mon  général ,  me  faire  prévenir  du 
départ  des  deux  demi- brigades  que  Vaubois  doit  m'en- 
voyer  en  descendai>t  la  Brenta ,  pour  que  je  puisse  pro- 
filer de  ce  moment  pour  prendre  entre  deux  feux  les 
Tyroliens  qui  se  trouvent  du  côté  de  Bbrge,  en  envoyant 
de  mon  côté  a  leur  rencontre. 

Le  château  de  Coyolo  serait  déjà  détruit  si  j'avais  eu 
un  officier  du  génie  et  quelques  sapeurs  de  plus  ;  je  n'en 

ai  que  neuf  en  tout,  et  je  n'ai  qu'un  lieutenant  dii  génie 

».  • 

qui  est  toujours  malade  et  ne  peut  m*étre  d'aucune  uti- 
lité. 

Le  nombre  des  malades  diminue  a  TambulaYice  de 
Bassano  ;  }*en verrai  demain  visiter  les  hôpitaux  de  Vi" 
cenza  et  de  Montebello.  Massena. 


Au  quartier-général  à  Milan  »  le  1 1  ^adémiaire  an  5 
(a  octobre  1796). 

■    Au  Directoire  exécutif. 

Le  peuple  de  la  Lombardie  se  prononce  chaque  jour 
davantage;  mais  il  .est  une  classe. très-considérable  qui 
désirerait,  avant  de  jeter  le  gant  à  l'empereur,  d'y  être 
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învîtéc  par  une  proclamation  du  gouvernement ,  qnî  Ht 
une  espèce  de  garant  de  rîntérêt  que  la  France  prendra 
à  ce  pays-ci  a  la  paix  générale. 

Celte  résolmîon  du  gouvernement ,  et  rarrêté  qui  éta- 
blirait un  gouvernement  régulateur ,  et  qui  reconnaîtrait 
dès  aujourd'hui  rindépendance  de  la  Lombardie,  avec 
quelques  modifications  pour  la  durée  de  la  guerre,  vau^ 
draît  a  l'armée  autant  qu'un  secours  de  trois  à  quatre 

mille  hommes. 

Les  friponneries  qui  se  commettent  sont  înncmbra- 
bles:  au  milieu  dp  la  guerre,  il  ne  m'a  pas  été  possible 
d'y  porter  un  coup  d  œil  sévère  ;  mais  aujourd'hui ,  pen- 
dant le  séjour  à  Milan  que  les  circonstances  me  permet- 
tent, )e  vous  promets  de  leur  faire  une  guérie  vive  :  je 
vous  annoncerai  bientôt  que  le  Conseil  en  aura  fait  jus- 
tice d'une  douzaine. 

Désormais  le  peuple  de  la  Lombardie,  plus  heureux, 
sentira  moins  le  poids  de  rarnuêe ,  et  sera  moins  sajet 
aux  vexaticms.  H  n'en  est  pas  de  même  du  malheureux 
Manlouan  :  la  nature  frémit  en  pensant  à  la  nuée  da 
coquins  qui  désolent  ce  pays.  J'ai  fait  quelques  dispo- 
sitions pour  atténuer  le  mal. 

Bologne  et  Ferrare,  n'ayant  pas  d«  troupes,  sont  les 
plus  heureux  de  tous  :  on  vient  d'y  établir  dessurveil- 
lans  •  s'ils  font  comme  les  anciens  egcns  militaires  de  la 
Lombardie,  qui  se  sont  pour  la  plupart  sauvés  avec 
une  caisse  j  ils  porteront  la  désolaiî^ii  daas  ce  beau 
pays.  Je  vais  avoir  soin  de  m'ea  faire  rendre  compta. 

Reggio  a  fait  sa  révolution  et  a  secoué  le  joug  du  due 
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de  Modèoe.' C'est  peut«-être  le  pays  dTtalIe  qui  est  le 
plus  prononcé  pour  la  liberté. 

Modèoe  avait  essayé  d'en  faire  autant  ;  mais  les 
quinze  cents  hommes  de  troupes  que  le  duc  y  tient  en 
garnison  ont  fait  feu  sur  le  peuple  et  dissipé  Pattrou- 
pement.  Je  crois  que  le  plus  court  de  tout  ceci  seiait 
de  déclarer  l'armistice  rompu ,  tu  qu'il  est  encore  dfl 
cinq  à  six  cent  mille  livres ,  et  de  mettre  cette  place  h 
l'instar  de  Bologne  et  de  Reggio.  Ce  seraient  des  ennemis 
de  moins  que  nous  aurions ,  car  la  régence  ne  dissinfule 
pas  la  crainte  que  hous  hii  inspirons,  et  la  joie  qu'elle 
ressent  des  succès  des  ennemis.  Je  vous  prie  de  vouloir 
bien  me  prescrire  vos  ordreslà'dessus.    ' 

Je  crois  qu'il  ne  faut  pas  laisser  cet  étsrt  dans  la  si-' 
tus^n  de  déchirement  où  il  se  trouve ,  mais  déclarer  atf 
plénipotentiaire  que  vous  avez  a  Paris  les  négociation^ 
rompues.  Au  lieu  d'avoir  un  nouvel  ennemi ,  notrs  au- 
rions an  contraire  des  seccAirs  et  des  alliés,  les  peuples  d& 
Modène  et  deReggio  réunis.  Cependant,  comme  la  fac^ 
des  affaires  chafige  tons  les  quinze  jours  dans  ce  pays^ 
puisque  cela  suit  les  opérations  militaires,  et  qu'il  ne 
faudrait  pas  que  votre  rupture  avec  Modène  arrivât 
dans  uo  insfam  où  je  ne  pourrais  pas  disposer  de  quinze 
cents  hommes,  pendant  quelques  jours  ^  pour  établir  un 
Bouvel  ordre  dechose9  dans  ee  pays,  vous  pourriez  âé^ 
clarcr  à  Tenvoyéde  Modètie  que  vou^  m'avez  fait  con- 
nalirr  vos  inientiofis ,  et  que  vous  me  chargez  de  la  con- 
chisioa  delà  paix  avec  son  prioce.  Il  viendrait  alors  au 
quaitier  général,  ayant  soin  de  lui  signifier  qu'il  y  soit 
rendu  avaoat  douze  yours.  Je  lui  déclarerais  alors  que 

6. 
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toutes  négociations  sont  rompues,  dans  le  même  ins- 
tant que  nos  troupes  entreront  dans  Modène,  feront 
poser  les  armes  à  la  garnison ,  prendront  pour  otages  les 
plus  enragés  aristocrates ,  et  mettront  en  «place  les  amis 
de  la  liberté  de  Modène. 

Vous  aurez  alors  Modène,  Reggio,  Bologne  et  Fer- 
rare  ,  où  la  masse  du  peuple  se  forme  tous  les  jours  pour 
la  liberté ,  et  t)ù  la.majorité  nous  regarde  comme  libéra- 
teurs ,  et  notre  cause  comme  la  leur. 

Les  états  de  Môdène  arrivent  jusqu'au  Mantouan  : 
vous  sentez  combien  il  nous  est  intéressant  d*j  avoir^ 
au  lieu  d'un  gouvernement  ennemi ,  un  gouvernement 
dans  le  genre  de  celui  de  Bologne ,  qui  nous  serait  en- 
tièrement dévoué.  Nous  pourrions,  à  la  paix  générale? 
donner  le  Manlouan  au  duc  de  Parme,  ce  qui  serait 
politique  sous  tous  les  rapports  ^  mais  il  serait  utile  que 
vous  fissiez  connaître  cela  à  l'ambassadeur  d'Espagne , 
pour  que  cela  revienne  au  duc  de  Parme,  ce  qui  l'en- 
gagerait k  nous  rendre' beaucoup  de  services.  Puisque 
nous  sommes  alliés  avec  l'Espagne,  il  me  serait  point  in- 
différent que  le  duc  de  Parme  réunit  à  notre  armée  un 
de  ses  régimens  de  sept  à  huit  cents  hommes  :  cela  me 
rendrait  disponible  un  pareil  nombre  de  nos  troyupes, 
et  ferait  que  tous  les  habitans  du  duché  de  Parme  re- 
garderaient notre  causecommelaleur;  ce  qui  est  tou- 
jours beaucoup.  J*emploierai  ce  corps  devant  Mantoue, 
ou  pour  l'escorte  des  prisonniers  et  des  convois ,  ce  que 
nos^ens  font  très-mal  :  sur  quaitre  mille  prisonnniers, 
il  s'en  sauve  ordinairement  mille  ^  ce  qui  est  produit  par 
le  petit  nombre  d'escortes  que  je  peux  y  mettre.  J'ai  es- 
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sajé,  pour  les  escortes,  de  quatre  cents  hommes  milanais, 
œ  qui  m'a  parfaitement  réussi  ;  il  faudrait  aussi  que  le 
duc  fût  obligé  dé  nous  fouirnir  un  bataillon  de  pionniers 
fort  de  huit  cents  hommes,  avec  les  outils. 

Eloignés  comme  nous  sommes  de  la  France,  ce  sera 
pour  nous  un  boi>  secours  que  Talliance  de  ce  prince, 
puisque  ses  états  sont  sur  le  théâtre  de  la  guerre. 

Lès  barbets  désolent  nos  communications.  Cène  sont 
plus  des  voleui*s  isolés, «e  sont  des  corps  organisés  de 
quatre  à  cinq  cents  hommes.  Le  général  Garnier ,  a  la 
tête  d'une  colone  mobile  que  j'ai  organisée,  occupe 
dans  ce  momçnt-ci  Tende  ;  il  en  a  arrêté  et  fait  fusiller 
une  douzaine. 

L'administration  du  département  du  Var  s'est  refusée 
a  fournir  deux  cents  hommes  que  j'ai  mis  en  réquisition 
pour  la  formation  de  cette  colonne  mobile.  Le  général 
Willot  non-seulement  a  refusé  d'obéir  a  un  ordre  que 
jai  donné  pour  le  départ  du  dixième  bataillon  de  rAin,* 
mais  encore  il.  a  retenu  la  onzième  demi-brigade ,  que  1& 
général  Chàteàuneufraadon  envoyait  à  l'armée,  et  un 
escadron  du  dix*  huitième  régiment  de  dragons.  Ce  gé- 
néral a  cepçQd/intfhuit  mille  hommes  dans  satlivision^ 
troupes  suf&santes  pour  conquérir  le  midi  de  la  Fiance,^ 
s'il  était  en  révolte.    .  . 

Je  tiens  en,  respect  et  je  fais  la  police  dans  un  pây» 
ennemi  plus  étendu  que  toute  sa  division,  avec  huit 
ou  neuf  cents  hommes.  Ce  général  a  des  «opinions  trop 
exagérées^  eteiid>rasse  trop  le9  différentes  opijiions  de» 
partis  qui  déctûrent.  la  Franee,.  pourpouv^  maintenir 
Tordre  dans  le  Midi  sa^  1^le  aw^^  puûsmile»:         • 
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Le  général  WiUot  a  servi ,  au  commcneemeét  de  b  ré- 
volution, a  l'armée  d'Italie  )  il  jouit  de  la  réputatioa  d'ua 
brave  homme  et  d'un  bon  militaire ,  mais  d'un  royaliste 
enragé.  Ne  le  connaissant  pas,  et  n'ayant  pas  eu  le  temps 
de  peser  ses  opérations ,  je  suis  bien  loin  de  confirmer 
ce  jugement  ;  mais  ce  qui  me  parait  bien  avoué,  c'est- 
qu'il  agît  dans  le  Midi  comme  dansia  Vendée ,  ce  qui 
est  ua  bon  moyen  pour  la  faire  naître. 

Quand  on  n'a  égard  a  aucune  autorité  oonstituée^ 
que  Vbn  déclare  en  masse  tous  les  habitans  de  planeurs 
départemens  indignes  du  nom  de  citoyen ,  on  veut  ou 
se  former  une  armée  considérable,  ou  fiiire  naître  la 
guerre  civile  :  je  ne  vois  pas  de  parti  mitoyen.  Si  vous 
laissez  le  général  Willot  a  Marseille ,  il  faut  lui  donner 
une  armée  de  vingt  mille  hommes,  ou  vous  attendre 
aux  scènes  les  plus  affligeantes* 
•  Quand  une  ville  est  en  état  de  siège,  il  me  semble 
qu'un  militaire  devient  une  espèce  de  magistrat,  et  doit  se 
conduire  avec  k  modération  et  la  décence  i^u^exigent  les 
circonstances,  et  il  ne  doit  pas  être  un  instrument  de 
factions,  un  «ffioier  d'avant -garde,  le  vous  soumets 
toutes  oéstéflexieas,  spécialement  par  ia  nécessité  que 
j'ai  d'avoir  des  troupes^ 

Je  vous  prie  aussi  d'ôter  de  dessous  mes  ordres  la 
huitième  division  ^  parce  que  les  principes  et  la  conduite 
dii  général  WiUot  ne  sont  pas  ceux  qu'il  doit  avoir  dans 
sf  place ,  'Ct  que  je  me  croirais  déshonoré  de  voir  ,  datis 
UU' endr^t  où  je  commande,  se  former  un  ferment  de 
trouble, «t  desouffri)* qu'un  général sôu^tties  &rdi*es nti 
soit  qu'un  |û$ti»U»wi^fàotiorts,        '     • 
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Par  sa  â&obëigMOlGe  et  par  son  insubordination ,  il 
«st  la  cause  des  horreurs  qui  se  commettent  dans  ce 
moment  dans  le  département  des  Alpes  maritimes.  Le 
convoi  des  tableaux  chefs -d'ceuvre  d'Italie  a  été  obligé 
de  rentrer  k  Coni;  il  eût  été  pris  par  les  barbets.  Si  le 
f  énéral  Willot  n'obéit  ^s^ar-lerchamp  à  l'ordre  que  je 
lui  ai  donné  de  faire  partir  la  quatre-vingt-troisième 
demi-brigjade ,  mon  projet  est  de  j^  suspendre  de  «es 
fonctions^  Nice  même ,  dan»  ce  mpoientrâ  y  n'est  pas  eo 
sûreté. 

Les  barbets  tirent  l^r$^  forces  du  «égim^it  provificiid 
^  Mice  ,  que  le  roi  de  Sardaîgne  a  licencié  ;  peut-être 
seraic-il  utile  dé  faire  un  corps  particulier  de  tous  les 
habitans  des  A^lpes  maritimes  qui  se  sont  trouvés  cn-^ 
f^é$  dans  le  régiment  provincial  et  le  corps  franc  au 
moffient  de  la  guerre.  Ou  pourrait ,  dans  ce  cas,  dér« 
dar/er  qu'ils  ne  r^rei(idriO>Qt  leurs  dmt9  de  o^oyeoa 
fli'apr^  avoir  servi  deuic  au/^sous  1^4capea«ix  de  la 
république. 

J'ai  écrit  au  ministre  des  affaires  étrangères  e%  a^ 
roi  de  Sardaigne  lui-méine.d^  lettr|3s  très-fortes.  J'es- 
père que  tous  les  jours  le  nombre  de  cos  bri^ods  smi  ' 
mollis  redoutable. 

J'ai  envoyé  a  Turin  le  citoyîen  Popssiel^e,  seorélaicr 
de  la  légation  à  Gèues  »  sonder  des  dispositions  de  ce 
cabinet  pour  ^n  traité  d -alliaooe.;  il  aous  faut  cce  prînoa 
om  la  ,répiibUqMe  de  .Gènes.  J'avais  même  désiré  une 
«ntiçv^e.n.^ciç  Jemui^lre  des.irffaîoes  éicangeres  du xoi 
de  $Kird(^g#9, .  vm»  çeU  «la  pes  pu  VjueraogiBr. 
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Aa  qu«rtîer-général  à  Milan  i  le*  1 1  Tendénâatre  »■  5 
(a  octobre  1796)*. 

Au  Ditectoire  exécutif. 

La  république  de  Venise  a  peur,  elle  trame  avec  le 
roi  de  Naples  et  le  pape*;  elle  se  fortifie  et  se  retranche 
dans  Venise.  De  tous  les  peuples  de  riialié ,  le  vénitien 
est  celui  qui  nous  bait  le  plus  :  ils  %ont  tous  arinés ,  et 
il  est  des  cantons  dont  les  babitans  sont  braves.  Leur 
ministre  a  Paris  leur  écrit  que  Ton  s'arme ,  sans  quoi 
tout  est  perdu  :  on  ne  fera  rien  de  tous  ces  gens-la  si 
Mantoùe  nVst  pas  pris. 

Le  roi  de  Kapies  a  soixante  mille  hommes  sur  pied , 
il  ne  peut  être  attaqué  et  détrôné  que  par  dii-huit  mille 
hommes  d'infanterie  et  trois  mille  de  cavalerie,  il  serait 
possible  que^  de  comsert  avec  PAutriche  et  Rome,  il 
portât  un  corps  sur  Rome  et  ensuite  sur  Bologne  et 
Livourne  :  ce  corps  pourrait  être  de  quinze  mille  hom- 
mes, €t  inquiéterait  beaucoup  l'armée  française. 

Le  grand-duc  de  Toscane  est  absolument  nul  sous 
tous  les  rapports. 

Lé  duc  de  Parme  se  conduit  assez  bien  ;  il  est  nul 
aussi  8ÔUS  tous  les  rapports. 

Rome  est  forte  par  son  fanatisme  ;  si  die  se  mtmtre 
contre  nous ,  elle  peut  accroître  de  beaucoup  la  force  dû 
roi  de  Naples,  m'obliger  a  tenir  trois  mille  hommes  de 
plus  sur  mes  derrières ,  par  rinquiétude  «qu'elle  Ai^traît 
dans  Tesprit  de  ces  peuples  :  seule,  sani  Naples,  Hfan^ 
drait  deux  mille  hommes  dlnfanterie  et  quinze  cents  de 
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cavalerie  pour  la  soumettre.  Si  elle  arme^/ le  fanatisme» 
lui  donne  quelque  force  ;  il  y  aurait,  du  sang  de  ré« 
pandu  :  réunie  avec  Naples,  Ton  ne  peut  marcber  k 
Rome  avec  moins  de  so^ooq  hommes  d'infanterie  et  2,000 
hommes  de  cavalerie;  et  si  Ton  voulait  aller  à  Nàples 
après  avoir  été  Rome,  il  «faudrait  une  armée  de  a470<)^ 
h<nnmes  d'infanterie  et  de  3,5oo  de  cavalerie.  Je  pense 
que  6^000  hommes  d'infanterie  et  5oo  de  cavalerie 
suffiraient  pour  tenir  les  états  du  pape  en  respect^  en  s'y 
conduisant  avec  adresse  et  caractère ,  une  fois  que  Ton 
s'en  serait  rendu  maître. 

lié  roi  de  Sardaigne  fomente  lar6belUon.des  barbets. 
Si  Naples  et  Rome  agissent  contre  nous,  iï  faudra 
3,000  hommes  de  plus  dans  les  places  dii^  Piémont. 

Gènes.  Le  16  de  ce  mois,  le  ministre Faypoult  pré- 
sentera une  note ^u  sénats  et  nous  ferons  notre  opéra.-* 
tion,  conformément  a  vos  ordres;  si  elle  réussit,  nous 
pourrons  compter  sur  le  gouvernementl 

Si  vous  persistez  à  faire  la  guerre  a  Rome  et  a  SïapleSf 
il  faut  a5,ooo  hommes  de  renfort,  qui,.  }oints  auic 
ao,ooo  ,  nécessaires  pour  tenir  tête  a  Tempereur ,  font 
un  renfort  de  4^,000  hommes  qu'il  faudrait.  Si  vous 
faites  la  paix  avec  Naples  et  qu'il  n^y  ait  que  Rome, 
il  serait  possible,' avec  les  seule&forcesdéistilléésk tenir 
tête  a  l'empereur^  de  profiter  d*ua  moment 'favarabie 
pour  l'écraser;  il  faudrait  compter  cependant  sur  un 
surcroît  de  3,000  hommes. 

Je  crois  que  vous  ne  pouvez  feârehiafets,  dans  là 
position  actuelle  de  la  république,  la  guerre  à  Kaples 
et  a  l'emperear.  La  paix  avec  iKaples  est  de  toute  nér 
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oessité  :  restez  «vec  Rome  en  eut  de  négociatioiis  oa 
d'armistice  jusqu'au  moment  de  marcher  sur  cette  yîïkm 
superbe. 

Rome  deviendrait  très -forte  de  sa  réunion  avec  Na- 
pies.  Si  nous  sommes  battus  sur  le  Rhin  ,  il  nous  coa«> 
YÎent  de  faire  la  paix  avec  Rome  et  avec  Naples. 

Il  est  une  autre  négociation  qui  devient  indispensable^ 
c*est  un  traité  d'alliance  avec  le  Piémont  et  Gènes.  Je 
voudraid  donner  Massa  et  Carrara  les  iiefs  impériaux 
à  Gènes ,  et  la  faire  déclarer  contre  la  coalition. 

Si  vous  continuez  la  guerre  avec  Naples,  il  me  parait 
nécessaire  de  prendre  Lucques  et  d'y  mettre  garnison  : 
cette  place  est  forte  et  bien  armée;  elle  couvre  les  états 
de  Gènes  et  offre  une  retraite  à  la  ^raison  de  Livoume. 

Par  cette  lettre  et  celles  ci- jointes^  vous  connaîtrez 
parfiiitesnent  notre  position.  Je  n'a£v^is  jamais  compté 
qu'après  avoir  détruit  en  une  campagne  deux  armées 
a  l'empereur  y  il  en  aurait  une  plus  puissante ,  et  que 
les  deuK'  armées  de  la  république  hiverneraient  bien 
loin  du  Danube  :  le  projet  de  Trieste  et  de  Nafdes  était 
fondé  sur  des  suppositions. 

J'ai  écrit  a  Vienne ,  et  ce  soir  le  courrier  part  dans  le 
.    même  temps  que  l'armée  se  porte  sur  k  Brenta. 

Je  fais  fortifier  l'Adda  ;  maJs  c'est  une  faible  barrière. 
Je  vtms  le  répète ,  des  secours  prompts,  car  remperemr 
laît  déjà  filer  ses^  troupes. 

La  négociation  avec  Rome  a  été  malconduite:;  il  fal- 
lait, •  a  v^aiit*  de  i'enteaner ,  qu'elle  eût  rempli  kscondi- 
tiom  de  l'aimtetice;  Poti  pouvait,  au  jmoLns  atiendm 
quelques }ouV8«tl'iMattrait£atoileipe&t  euies  5,ooo/>(M^ 


INEDITE.  gt 

dtt  second  pmement)  dont  une  partie  était  déjk  arrivée 
aRimiai*  On  a  montré  au  pape  tout  le  traité  à  la  fois  : 
il  fallait  an  contraire  préalaUement  l'obliger  à  se  pro« 
Doncer  sur  le  premier  article;  mais  surtout  on  ne  de* 
vait  pas  choisir  Tinstant  où  l'armée  était  dans  le  Tyrol , 
et  Ton  de^vait  avoir  à  Tappui  un  corps  de  troupes  h 
Bologne ,  qui  se  serait  accru  par  la  renommée.  Cela  nous- 
coûte  KO9OOO9O00  y  cinq  de  denrées  et  tons  les  chefs^  • 
d'œuvre  dltalie,  qu'tm  retard  de  quelques  jours  vous 
aurait  donnés. 

Tous  cespays'ci  sont  si  peuplés  ^  la  situation  de  nos 
forces  est  si  connue  ^  tout  cela  est  telleitient  travaillé 
par  l'empereur  et  par  TÂngleterre,  que  la  scène  cbange 
tous  les  quioze  jours. 

Si  nous  ne  réussissons  pas  dans  tout  ce  que  nous  en« 
trepreadrons  y  je  vous  prie  de  croire  que  ce  ne  sera 
faute  de  zèle  et  d'assiduité.  Bds APAa«rB. 


Aa  qoartier-géi^riil  k  Mîlan  »  1«  1 7  Tco^éniâire  an  S 
(8  oclobre  1796). 

J4u  Directoire  exécutif. 

Masitoue  ne  pourra  pas  être  pris  avant  le  mois -de  fé- 
nieir  y  je  dois  déjà  vous  l'avoir  adtioncé;  vous  verres 
par  là  que  notre  position  ea  Italie  ost  ÎBcêrtaine ,  et 
aiHre  système  pdîtique  très'-ma^ivais. 

KoUsavons  entamèd<as  négoctattons at<tc Romcl  *ters« 
que  l'ariAiticeii'fiitint'paa  rempli ,  lorsque  i«,ooo,ooô 
de  tablgaiOL  et\  {îv^nor^ooo  de  âaoréeâ  lt«ent  suf  bs 
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point  de  nous  être  livrés.  Rome  arme,  fanatisé  les  peu- 
ples; l'on  se  coalise  de  tous  côtés  contre  nous.  Ton 
attend  le  moinent  pour  agir  ^  Ton  agira  avec  succès  si 
l'armée  de  l'empereur  est  un  peu  renforcée. 

Trieste  est  aussi. près  de  Vienne,  que  Lyon  l'est  de 
Paris  :  en  quinze  jours  les  troupes  y  arrivent.  L'empe- 
reur a  déjÀ ,  de  ce  côté-là ,  une  armée. 

Vous  trouverez  ci-joint  toutes  les  pièces  qui  vous 
met([ont  a  même  de  juger  de  notre  position  et  de  la  si- 
tuation des  esprits. 

Je  crois  la  paix  avec  Naples  très-essentielle ,  et  Fal- 
liance  avec  Gènes,  ou  la  cour  de  Turin ,  nécessaire. 

Faites  la  paix  avec  Parme  et  une  déclaration  qui 
prend  sous  la  prptection  de  la  France  les  peuples  de  la 
Lombardie,  Modène,  Réggio,  Bologne  et  Ferrare,  et 
par-dessus  tout  envoyez  des  troupes.  Il  est  de  néces- 
sité ,  à  la  fin  d'une  campagne  comme  celle-ci,  d'envoyer 
1 5,000  hommes  dp  recrues.  L'empereur  en  a  envoyé  trois 
fois  dans  sa  campagne.  ^ 

On  gâte  tout  en  Italie ,  le  prestige  de  nos  forces  se 
dissipe  :  l'on  nous  compte.  Je  crois  imminent ,  et  très- 
imminent  ,  que  vous  preniez  en  considération  la  situa- 
tion de  votre  armée  en  Italie,  que  vous  adoptiez  un 
syâtèùie  qui  puisse  vous  donner  des  amis,  tant  du  côte  des 
princes  que  du  côté  des  peuples.  Diminuez  vos  ennemis. 
L'iqfluence  de  Rome  est  incalculable:  On  a  l;rè$-mal 
fait  de  rompre  avec  cette  puissance;  tout  cela  sert  a  son 
avantage.  Si  j'eusse  été.c(H»sul(é.'Sur  tout  cela,  j'eusse 
retardé  lanégouiation  de  Rome  comme icelfe  de  Gènes 
et  de  Venise.  Toutes  les  fois  que  yasve%élséi«i  en  Italie 
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ne  sera  pas  le  centre  de  tout ,  vous  courrez  de  grands 
risques.  On  n'attribuera  pas  ce  langage  à  l'ambition  ;  je 
n'ai  que  trop  d'honneur ,  et  ma  santé  est  tellement  dé^ 
hbrée ,  que  je  crois  être  obligé  de  vous  demander  un 
successeur.  Je  ne  peux  plus  monter  à  cheval ,  il  ne  me 
reste  que  du  courage ,  ce  qui:  est  insuiBsant  dans  un 
poste  comme  celui-H^i.  * 

Tout  était  prêt  pour  l'affaire  de  Gènes  ;  mais  le  ci- 
toyen Faypoult  a  pensé  qu'il  fallait  retarder.  Environné 
de  peuples  qui  fermentent,  la  prudence  veut  que  l'on  se 
concilie  celui  de  Gênes  jusqu'à  nouvel  ordre.  J'ai  fait 
sonder  par  le  citoyen  Poussielgue  la  cour  de  Tarin  5 
elle  est  décidée  a  une  alliance.  Je  continue  cette  négo- 
ciation. Des  troupes,  des  troupes  si  vous  voulez  conserver 
ritalie.  BofiAPA&TE. 


Ad  qaortier-genéral  k  Milan,  le  17  vendémiaire  an  5 
(8ociobre^i7g6). 

^u  Directoire  exécutif. 

Cent  cinquante  hommes  de  la  garnison  de  Mantoue 
étaient  sprtis  le  S, 'a  dix  heures  du  matin  ,  de  la  place , 
avaient  passé  le  Pô  à  Bori^oforte  pour  chercher  des 
fourrages;  cependant,  a  cinq  heures  après  midi ,  uous 
achevâmes  le  blpcus  de  Mantoue  en  nous  emparant 
de  la  porte  Pradellaet  de  celle  Cereae,  comme  )'ai  «u 
rhpQueur  de  vous  en  instruire  par  mon  dernier  cour.* 
rier.  Ce  détachement,  se  trouvant  par  là  sé[>aré  de 
Mantoue,  chercha  a  se  retirer  a  Florence.  Arrivé  à 
aj^eggioy  les  habitans  en  furent  instruits,  coururent  aux 
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armes  et  les  empêchèrent  de  passer,  ce  qui  les  obligea 
a  se  retirer  dans  le  ckâteau  de  monte  CbiragQlo,  sur 
les  états  da  duc  de  Parme.  Les  braves  habitans  de 
Reggio  les  poursuivirent,  les  investirent  et  les  firent 
prisonniers  par  capitulation.  Dans  la  fusillade  qui  a 
eu  lieu ,  les  gardes  nsuonales  de  Reggio  oot  eu  deux 
hommes  tués.  Ce  sont  les  premiers  qui  aient  ^fersé  leur 
sang  pour  la  liberté  de  leur  pays. 

Les  braves  habiuns  de  Reggio  ont  secoué  le  joug  de 
la  tyrannie  de  leur  propre  mouvement  f  et  sans  même 
être  assurés  qu'ils  seraient  soutenus  par  nous. 

BoHAPAaTC. 


Ah  qaartier-»|;te«fral'  à  Milan ,  le  1 7  tewliniiaif«  an  5 
(8  octobre  1796). 

jiu  Directoire  exécutif. 

Vous  trouverez  ci-joint ,  citoyens  directeurs ,  une 
pi'olamaiion  sur  Mqdène.  Ces  petits  régentaux  s'avisent 
de  conspirer ,  je  les  ai  prévenus.  Pourquoi  faut-il  que 
je  n'aie  pas  deux  brigades  pour  en  faire  autant  a  Rome  ? 
,Maà  je  n'ai  pas  dé  troupes  disponibles  y  et  Naples  est 
là  qui  nous  obligerait  à  rétrograder*  L'afTaire  de  Mo*> 
dëne  améliore  un  peu  notre  position. 

Je  suis  ici  environné  de  voleurs  ;  j'ai  déjà  trois  corn* 
nûssaires  des  guerres ,  deux  administrateurs  et  des  ofB<^ 
ciers  au  coiMeil  militaire.  ^o^AiPAETe. 


*mC 
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Aa  (}nartier-général  à  Milan  »  le  ao  venrUmiaùe  an  5 
(  1 1  octobre  1 796  ). 

Ah.  Dircclotre  exécutif. 

L'affaire  JeModèQC,  citoyens  directcttrs,  a  pjlrfarte* 
ment  réussi  :  ce  pays  est  content  et  heureux  de  se  vorf  de^ 
livrédit  joug  qui  pesait  sur  lui.  Les  patriotes  sont  ûoiù- 
brcttt  et  eti place.  Vous  trouverez  ci  joint  différens  itn- 
pf imés  qui  vous  mettront  au  fait  de  la  tournure  qtre  je 
donne  a  l'esprit  pour  opposer  fanatisme  a  fanaftisitoe, 
et  nous  faire  des  amis  des  peuples  qui ,  autrement ,  de- 
viendraient nos  ennemis  acharnés.  Vous  y  trouvère*  l'or- 
ganisation de  la  légion  lombarde.  Les  couleurs  natio'' 
Dales  qu'ils  onl  adoptées  softt  le  vert ,  le  bland  et  le 
touge. 

Parmi  les  officiers  9  il  y  a  beaucoup  de  Français;  \tt 
autres  sont  des  officiers  italiens,  qui ,  depuis  plusieurs 
^nées ,  se  bàtteot  avec  nous  à  l'armée  dltalrè.  Ee  chef 
de  brigade,  est  un  nomméLafhoz,  milanais  :  itérait  aide- 
dc-oamp dégénérai  Laharpe.  Jeravais  pris  avec  mo? ;  il 

■ 

est  connu  des  représentant  quroat  été  k  Tarméfe  dltalie^ 
et  spécialement  du  citoyen  Rilter. 

Vous  trouverez  ci  -joint  un  manuscrit  de  l'organisation 
que  je  compte  donner  a  la  première  légion  itaKennè:  A 
cet  effet,  j'ai  écrit  aux  commissaires  du  gauvcmeïîient 
peiut  que  (ea  gouvemans  de  Bologne,  de  Modène,  de 
Reggio  et  de  Ferrare  aient  à  se  réunir  eu  congrès  :  cëli 
fie  fera  le  iti.  Je  n'oublie  rien  de  ce  qui  peut  donner  de 
l'énergie  i  celte  immense  populatio&^^-ei -tourner  les 
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esprits  en  notre  faveur.  La  légion  lombarde  sera  soldée, 
habillée,  équipée  par  les  Milanais.  Pour  subvenir  k 
cette  dépense ,  il  faudra  les  autoriser  k  prendie  Targen- 
terie  des  églises ,  ce  qui  vient  a  peu  prèsk  i,ooo,ooo. 

Vous  trouverez  différentes  lettres  avec  différentes 
notes  du  citoyen  Cacault.  Tout  annonce  que,  d'ici 
a  un  mois ,  de  grands  coups  se  porteront  en  Italie. 
Dlci  a  ce  temps ,  il  faudra  avoir  conclu  une  alliance 
avec  Gènes  ou  avec  le  roi  de  Sardaigne.  Vous  ferez 
peut-être  aussi  très  -bien  de  faire  la  paix  avec  le  roi  de 
Naples. 

J'ai  renvoyé  le  citoyen  Poussielgue  a  Turin  pour 
continuer  sa  négociation ,  je  lui  ai  dit  de  vous  instruire 
directement  de  Turin  de  l'issue  de  cette  seconde  entrevue. 

Faites  surtout  que  je  sois  instruit  de  notre  position 
actuelle  avec  Naples.  Vous  savez  que  j'ai  a,4oo  hommes 
de  cavalerie  napolitaine,  que  je  fais  surveiller  ,  et  qu'il 
faudrait  prévenir ,  si  nous  avions  de  plus  fortes  raisons 
de  nous  méfier  de  Naples  :  s'ils  agissent  de  leur  côté  en 
même  tei^ps  que  les  Autrichiens  H  les  autres  puissances , 
cela  ne  laisserait  pas  d  être  un  surcroît  d  embarras.  Au 
mois  de  thermidor,  loi^sque  je  me  repliais  sur  Brescia , 
je  pensais  k  les  faire  arrêter  et  je  ne  l'osai  pas. 
.  Le  général  Serrurier  m*écrit  de  Livourne  que  le  grand- 
duc  arme  aussi. 

Pour  peu  que  ma  santé  me  le  permette ,  croyez  que 
)e  n'épargnerai  rien  de  ce  qui  sera  en  mon  pouvoir  pour 
conserver  l'Italie.  .      . 

Vous  trouverez  ci -joint  une  lettre  du  citoyen 
Faypoult  :  il  me  parait^  d  après  cela,  qu'on  négocie  l'af- 
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faire  de  Gêne$  à  Paris,  çt  que  nous  avons  bien  fait  de 
De  pas  nous  en  mêler.  Cette  conduite  inspire  au  gouver- 
jiementgéuois  de  la  méfiance.  Je  reviens  à  mon  principe, 
en  vous  engageant  à  traiter  avant  na  mois  avec  Gêuei^ 
etTuriiL  BojïAPÀ&TE.f 


An  ^uartîerrgénëral  à  Milan ,  le  if  T^DdémiaLce  an  5 
{  2  octobre  1 796  ). 

[^  Sa  Majesté  V Empereur  d'Allemagne ,   Roi  dt 
Hongrie  et  de  Bohême,  Archiduc  d'Autriche^  etc. 

I    ' 
Sire  ,  PEorope  veut  la  paix.  Cette  gu^re  désastreuse 

dure  depuis  trop  lai;ig*. temps.  ,   ,  •  .      . 

J.'ai  rhoimeur  de  prévenir  votre  majesté  -que  si  elle  ' 
n^eavoie  pas  des  jplénipotaiitiaires  à  Pa^is  pour  entamer 
ks  négociations  de  paix  ,  le  directoirei  exécutif  m'or- 
donne de  appeler  le  part  de  Tries  Ve  et  de  ruiner  tous 
lesétablissemenis  de  votre  majesté  sur  rÂdriatîque4  Jus^' 
qu'ici  j!ai  été  reteuu  .dans  Texécution  de  ce  plaa ,  par 
l'espéraace  de  ne,  pas,  accrottrè  le  nombre  des  victimes^' 
innocentes  de  eçtte  guerre. 

J^  désire  que  votre  majesté  soit  sensible  aux  malbeurs 
qii|li|aenacent  ses  sujets ,  et  rende  le  repos  et  la  tranquil- 
lité au  monde. 

Je  suis  avec  respect^  d^  votre  majesté , 
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Aa  qaartier-général  à  Milan ,  le  1 1  feodÀniaire  «i  5 
(a  ociobre  1796)- 

* 

J'apprends ,  citoyen  général ,  gyfi  plusieurs  négocians 
génois  y  en  conséquence  d'une  intrigue  y  sont  sortis  avec 
grand  fracas  de  Gênes,  et  se  sont  réfugiés  à  Milan, 
laissant  entrevoir  qu'ils  sont  instruits  que  les  Français 
tlçivept  ^n)^r4ç^  (R^uj^-  Y^us  vaudrez  bien  leur  don- 
ner of^re  4?  #p![t]>  suM^-çhdi^p  de  U  Lombar<]Ue ,  et 
de  retourner  à  Gènes ,  ayant  h  cœur  d'ôter  aux  malveil- 
lioa  les  moyens  d^joquiéter  1$  brave  peuple  de  Gènes 
auquel  Tarmée  dltalie  a  dei^  obligirtions  essentielles , 
tant  pour  les  Ués  quUl  nous  a  procurés  dans  les  momena 
de  détresse,  que  par  Pamitié  que  de  tout  temps  il  a  ter 
moigné  pour  la  république. 

Dana  ce  moment  oli  ils  viennent  de  fermer  leur  port 
Ma  Anglais  et  de  chasser  Iç  ministre  de  Tempereur  qui 
a'va^t  fomenté  la  rébellion  des  fiefs  impériaux ,  ils  ont  des 
droits  plus  particuliers  a  la  protect«iozi  de  la  république 
française^  Boiiapahte. 


An  qaaitîer-*gëtiéral  li  Milan ,  le  iS  vendémiaire  ao 
•^  (4  octobre  1796}. 

Au  citoyen  Qarreau  y  commissaire  du  gouvernement,. 

Nous  avons  le  plus  grand  besoin  d'argent ,  soit  a  l'ar- 
mée y  -soit  en  France  :  je  crois  donc  qu'il  faudrait  que  vous 
l^rissieace  soir  des  mesures  pour  faire  ramasser  le  plitf 
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qu'il  sera  posaibU  des  sommes  sur  les  créances  de  la 
chanibre^  les  capitaux  de  rarcbiduc  et  ks  créances 
connues  sous  le  nom  de  Rivellet:  ces  trois  objets  pour- 
ront nous  être  d'une  grande  ressource  ^  et  tous  savez 
qae  nous  avons  besoin  de  ne  rien  épargner. 


Aa  qaarUçf'féaérBi  ii  Mibn,  le  14  vendémiaire  aa  5 
(5  octobre  1796)% 

Au  cardinal  MutuL 

Les   circonstances  dans  lesquelles   vous  vous  fîtes 
trouvé  y  Monsieur,  étaient  difficiles  et  nouvelles  pour 
vous  j  c'est  à  cela  que  |e  veux  bien  attribuer  les  fautes 
essentielles  que  vous  avez  commises.  Les  vertus  morales 
et  chrétiennes  que  tout  le  monde  s'accorde  à  vous  don- 
ner ,  me  font  désirer  vivement  que  vous  vous  rendiez 
dans  votre  diocèse.  Assurez  tous  les  ministres  du  culte 
et  les  religieux  des  différentes -congrégations  ^de  la  pro- 
tection spéciale  que  je  leur  accorderai  toutes  les  fois  ce- 
pendant qu'ils  ne  se  mêleront  pas  des  af&ires  politiques 
des  nations.  Bonaparte. 


Aa  qpaftâer-gMral  à Mîko»,  b  iSNpeodéiniaire  an  5 


(âoctoiiM  1796). 

Au  Sout^ridn  Pontîfe, 

J'ù  f  bonneur  de  commuurquer  à  votre  sainteté  un 
manileste  qui  circule  daaslaRomagne^  afin  de  con« 


\ 
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iialtre  s'il  ^st  of&del ,  ou  6*il  est  pubUé  par  le$  'enntmis 
de  la  xeiigîoa  et  de  votre  sainteté.  ' 

CoWAPiLRTE. 


Aa^aaHÎ0r-^^ér«l  ^  MiUn,  le  i5  Tendcmiûre  «o  S 
{6  ociobre  1796}. 

^u  intoyen  Fajrpoulty  minîstre  de  la  république  Jr an" 

çàîse  à  Gênes. 

J'apprends ,  citoyen  ministre ,  que  le  citoyen  Gosselin  ^ 
commissaire  ordonnateur  de  l'armée ,  se  trouve  a  Gènes^ 
je  vous  prie  de  le  faire  arrêter  et  conduire  a  Milan. 

Bonaparte.    . 


«Xfc. 


Aa  qaartier-général  à  MiUin,  le  i5  vendémiaire  an  S 
,    *  (6  octobre  I796)« 

Au  chef  de  rétat-majon 

Vous  ferez  arrêter  et;  conduire  a  Milan  le  commissaire 
des  guerres riague ,  partout  où  il  se  trouvera.  Il  est  ac- 
xusé  d'avoir  vendu  un  tonneau  de  c[uinquina.  On  pré-* 
sume  qu'il  est  à  livournê*  fioi( aparté* 


Ao'^artier'^féaéral  k  Milan ,  ie  iB  Tendémiaire  an  S 
(^  octobie  1 796 }. 

'Au  Commissaire  du  gous^ernement. 

11  faudrait ,  je  crois,  réunir  un  congrès  à  Modène  et 
4&  Bologne^  et  le  cQmposer  des  députés  des  état^  de 
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Ferrare,  Bologne,  Modèné  etReggîo;  les  députes  se*- 
xont  nommés  par  les  difTérens  gouvernemens  ,  de  ma- 
nière que  rassemblée  soit  composée  d'une  centaine  de 
jgersonnes.  Vous  pourriez  faire  la  distribution  propor- 
tionnée à  la  population  en  favorisant  un  peu  Reggîo» 
Il  faudra  avoir  soin  qu'il  y  ait  parmi  ces  députés  de& 
nobles ,  des  prêtres ,  des  cai'dinaux ,  des  négocians  et 
de  tous  les  états,  généralement  estimés  patriotes.  Oh  y 
arrêterait,  1*.  l'orgaàisation  de  h  légion  italienne; 
a*.  IW  ferait  une  espèce  de  fédération  pour  la  défense 
des  communes  ;  3*.  ils  pourraient  envoyer  des  députés 
a  Parîs  pour  demander  leur  liberté  et  leur  indépendance* 
Ce  congrès  ne  devrait  pas  être  convoqué  par  nous ,  mais 
seulement  par  des  lettres  particulières  :  cela  produn-ait 
un  grand  effet,  et  serait  une  base  de  méfiance  et  d'à  1 
larme  pour  les  potentats  de  l'Europe ,  et  il  est  indispen- 
sable que  nous  ne  négligions  aucun  moyen  pour  ré- 
pondre au  fanatisme  de  Rome,  pour  nous  faire  des  amis 
et  pour  assurer  nos  derrîères  et  nos  flancs.  le  désirerais 
que  ce  congrès  fût  tenu  le  23  dé  ce  mois.  Je  vous  prie 
de  prendte  en  grande  considération  cet  obj et ,  Je  ferai  en- 
sorte  de  m'y  trouver  pour  cette  époque.  Nous  sommes 
ici  sans  un  sou,  et  tout  coûte.Procùrez-nous  del^'argent- 

BblfAPAIlTE. 

Aa  qaarder^gpBëral  à  Milan ,  le  19,  yeodéniaîrft^an  $> 
(  10  oeiobre-iygÔ). 

*      •  * 

Jlu  chef  de  Tétat-major.. 

Vous  voudrez  bien ,  général ,  donner  Tordre  de  faire 
arrêter  Toffijcier  qui  commandait  le  poste  de  la  Ghiuza 


r 
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lors  de  Tafiaire  du  xi  tbeitnidor,  et  le  faire  traduire  au 
conseil  militaire  comme  trahre  ou  lâche,  ajant  rendu 
ce  poste  sans  raison  et  sans  y  èlre  forcé.  ' 

BoiTAYARtE. 


Paris ,  k  i4  veadéBiMiîre  an  S  (  3  oetobra  17^}-      ^ 

Le  Directoire  exécutif  om  général  Bormpmrtù',  etm^ 
mandant  en  chef  l'armée  d^ItaUe. 

Tous  avez  appelé  le  premier ,  citoyen  général  «  ratten* 
tion  du  gouvernement  sur  les  monumens  dont  la  conqitéte 
de  l'Italie  doit  enrichir  le  Muséum  français  »  et  vouft 
Avez  demandé  que  des  savans  et  des  artistes  fussent 
chargés  de  recueillir  ces  j^écieuses  dépouilles;  ainsi ,  il 
sera  agréable  pour  vous  de  concourir  à  Teiécution  d*une 
mesure  utile  à  la  commission  que  nous  avons  nommée  a 
cet  effet.  Nous  sommes  instruits  c[ue  les  membres  ^ui  la 
composent  éprouvent  des  besoins  auxquels  la  générosité 
nationale  doit  s'empresser  de  pourvoir,  et  sur  lesquels 
ils  ont  négligé  jusqu'ici  de  Tintéressec  par  une  déli- 
catesse mal  entendue. 

Nous  vous  invitons ,  enconséquence>  citoyen  général^^ 
a  faire  délivrer,  de  concert  avec  nos  commissaires  près 
Fanuée ,  à  cette  commission  les  sommes  nécessaires  a 
l'entretieii  de  ses  membres ,  et  que  l'utilité  de  leurs  tra- 
vaux réclame.  L.  M.  Réveillèee-Lepaux. 


Paris,  b  i5  TeDdëmiadre  «Il  5  (6  oetolxt  1796 }h 

Lé  ÎJù^èctàirè  éjcêciitif  au  générât  Bonaparte. 

U  aitèèMte,iïititèisei  cHbjèë  ^îiitA ,  l  âfccélérér 
le  moment  où  la  démolition  des  places  fohes  |)iéàiOQ- 
tàisès  doit  êt^è  terminée ,  Veut  ajoute^  in  zëlè  ^à  ^né- 
tA  êà  cBèf  Kèller^ành  et  àùi  mayëns  ^ti^n  émproië  â^  èe 
trtfiaîl  iApôrfant  potff  là  Pràntë.  If  VôûS  invïÉe,  éb 
tétiBééjàèùàe ,  à  bbïèni^ërér  avec  eiûptcssemént  ï  k  dlé- 
Mn'de  ^é  vous  à  faite  ce  général  d'une  co&pagnié  de 
mîàèuf s.  Yàïte  sïtûatiah  présenté  ftiit  présumer  ipï%  èe 
secours  donné  a  l'âi^ntréédés  Alpes  A'hitfueifa  en  ricû'  ittr 
lès  defBÎè^ii  èVoiti  que  vous  àlléz  téiiter  poài^  àssùter  a 
la  répâUîfjine  fràuçàîseFà  conquête  de  Pltalie ,  éî  délit 
Bonséspéroàs  les  ^tth  les  plus  gloriènx. 


{ 

Parîf ,  ïë  ij  tecfdémiake  an  5  (8  ddohte  179G). 

jta  ÈHredoireéxécuHfdH  gêiiêrdl  Bohàpàrté. 

Votre  ctfii^rïër  dti  11  téiilléibiaire  vient  d'arriver ,  cr- 
toyen  général ,  au  moment  du  départ  de  celui  que  nous 
retardons  pour  le  charger  de  la  présente  dépêche.  En 
parcourant  vos  lettres  ,  roBjet  qui  nous  a  particulière- 

r 

ment  frappés ,  d'est  ta  detiiândé  de  renfort^  que  vous 
nous  faites  :  nous  en  reconnaissons  nouS'-mèmes  la  né- 
cessité ,  él  dtMis  doiinerohs  immédiaiemem  des  ordres 
pour  extraire  encoifé  quelques  trcrttpca  des  cotés  de 


/ 
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rOcéan ,  et  vous  les  envoyer.  Voicî,  en  attendant  ce  se- 
cours éloigné ,  malgré  la  célérité  que  nous  prescrirons  a 
eet  égard ,  le  relevé  des  ordres  que  le  ministre  de  la 
guerre  a  donnés  dans  la  première  décade  de  ce  mois  y 
pour  ce  qui  vous  concerne,  en  vertu  de  nos  disposition» 
précédentes. 

Quatre  mille  hommes  partiront  sans  délai  des  côtes 
de  l'Océan  pour  l'Italie  ;.6ooo  seront  tirés  aussi  imm^* 
diatement  des  quinzième  et  dîx-$e{>tième  divisions  pour 
la  même  destination  y  à  Texception  de  aooo  bommes  qui 
sont  en  marche  pour  Toulon,  où  ils  seront  affectés  à  la 
marine  ;  2000  y  pris  dans  les  divisions  territoriales  du 
Midi  y  se  rendent  a  l'armée  des  Alpes. 

*  Comptez,  citoyen  général,  que  nous  mettrons  a  votre 
déposition  tous  les  moyens  qui  sont  en  notre  pouvoir 
pour  remplacer  les  pertes  de  l'armée  que  vous  commandez, 
et  la  mettre  en  état  d'achever  sa  glorieuse  campagne  par  la 
prise  de  Mantoue  et  la  défaite  des  nouvelles  troupes  que 
Fempereur  pourrait  envoyer  à  son  secours.  Il  faut  a  tout 
prix  consolider  la  conquête  del'Italrej  non  pour  l'agrandis*' 
sèment  de  la  république,  mais  en  faveur  de  la  paix. 

Nous  répondrons  incessamment  aux  autres  objets  de 
vos  dépêches.  RevsiliiEre-Lefaux,  présida 


Paris,  le  17  Tendémiaire  an  5  (8  octobre  1796  )• 

»  Le  Directoire  exécutif  au  général  Bonaparte^ 

Un  arrangement  venait  d'être  conclu  avec  la  répiî* 
blique  de  Gênes,    lorsqu'une  dépêche  du   citoyea 
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Faypoult  est  arrivée  sur  la  situation  ie  ce  pays.  Cette 
dépêche  faisant  présumer  que  vous  avez  dirigé  des 
troupes  sur  Gènes ,  nous  nous  hâtons  de  vous  prévenir 
pour  que  nos  engagemens  ne  soient  point  violés.  Une 
autre  considération  non  moins  importante,  c'est  la  pré- 
somption où  nous  sommes  que  les  Autrichiens  feront . 
encore  filer  des  renforts  au  secours  de  Mantoue  dont  la 
perte  doit  leur  ôter  tout  espoir  pour  l'Italie  ,  et  il  est 
pour  nous  de  Ja  plus  haute  importance  de  prévenir  ces 
desseins.  En  attendant  que  la  chute  des  ne!g[es  ait  fenné 
le  passage  du  Tyrol ,  soyez  constamment  en  mesure  de 
protéger  en  force  le  siège  de  , cette  place,  dont  la  prise 
nous  offre  un  succès  décisif. 

L'armée  de  Sambre  et  Meuse  est  redevehuc  formi- 
dable  par  les  renforts  qu'elle  a  reçus  de  celle  du  Nord, 
et  nous  lui  réitérons  les  ordres  les  plus  pressans  de  se 
mettre  en  mouvement.  Le  général  Moreau,  quoique  iu- 
quiété  sur  ses  flancs  et  sur  ses  derrières ,  conserve  nean-  ^ 
moins  Une  contenance  imposante.  Il  est  obligé  de  se  re- 
plier pour  garder  ses  communications  qui  se  trouvent 
très-gênées  ;  mais  sa  marche  se  fait  avec  ordre  et  sécu- 
rite ,  et  il  reprendra  Foffensive  aussitôt  que  l'armée  de 
Sambre  et  Meuse  s'avancera  sur  la  Lahn. 

Si  nous  réussissons,  comme  nous  Tespérons,  à  asseoir 
des  quartiers  d'hiver  solides  sur  la  rive  droite  du  Rhin, 
cet  avantage ,  joint  a  la  conquête  de  l'Italie ,  assurera  aux 
armées  de  la  république  la  campagne  la  plus  glorieuse , 
€t  nous  avons  lieu  de  la  regarder  d'avance  comme  dé- 
cisive pour  la  paix,         L.  M.  Rêveillère-Lepav:^. 


v^ 
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particuliers ,  et  il  devient  d  autctat  plils  urgeiit  d'en  éloî* 
gner  les  voleurs  dpnt  vous  vous  plaignez ,  que  c'est  an 
génie  a'exces  qu'ils  commettent ,  que  nous  devons  at- 
tribuer principalement  nos  désastres  en  Allemagne  ,  et 
l'espèt^e  d*iusurre':tioH  de  ce  pays  contre  Parmée  de 
Sambre  et  Meuse  et  celle  de  Rhin  .et  Moselle* 

Nous  attendons  les  renseiguemens  que  vous  nouf 
promettez  sur  les  surveillans  qui  sont  a  Bologne  et  a 
Ferrare.  Nous  avons  été  instruits  de  la  fuite  et  de  l'en- 
lèvement de  quelques  caisses^  opéré  par  des  employés  de 
ce  genre  par  nos  coiçmissaires  près  de  Tarmée  d'Italie  y 
et  nous  les  avons  invités  a  être  plus  scrupuleux  dans  les 
choix  qu'ils  feront  à  Tovenir. 

Ce  que  nous  vous  avons  dit  sur  Tindépendance  dvt 
Milanais ,  s'applique  à  Bologne ,  Ferrare ,  Beggio  et 
Modène  ^  et  à  tous  les  autres  petits  états  de  lltalie ,  et 
nous  devons  redoubler  de  circonspection  et  de  pru- 
dence pour  éviter  de  compromettre  par  trop  de  facilité 
les  intérêts  futurs  de  la  république.  Il  convient  de  près* 
ser  le  duc  de  Modène  d  achever  de  pay;er  les  sommeil 
qui  nous  restent  dues  en  vertu  de  l'armistice  conclu 

• 

avec  ce  prii/ce  ;  çiais  il  (but  se  garder  d'armer  contre 
lui  les  peuples  qui  lui  étaient  soumis  avant  cotre  ar^ 
rivée  en  Italie .,.  et  notre  désir  est  que  vous  les  conte* 
niez  dans  une  dépendance  réelle  jusqu'à  ce  que  notre' 
horizon  politique  ^'éclaircisse  et  nous  permette  de  ré- 
gler définitivement  le  sort  dé  l'Italie  y  au  moyen  de  la 
paix  générale.. 

C'est  encore  en  vertu  des  mêmes  principes  que  nou$ 
croyons  devoir  ajourner  la  proposition  faite  de  don-r 
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]ier  Ah  a  présent  le  Mantouan  aa  duc  de  Parme  :  noTi$ 
procurerons  sans  doute  a  ce  prince  de  grands  avan-^ 
tages ,  si  les  circonstances  nous  le  peirmettent  ;  mais  les 
CTénemens  n'en  ont  point  encore  amené  le  moment. 
Quant  au  régiment  de  [^arme  que  vous  paraissez  dési- 
rer de  voir  réuni  a  votre  armée  ,  nous  vous  autorisons 
à  en  traiter  avec  le  duc,  ainsi  que  pour  les  800  pion- 
niers que  vous  croyez  utiles  au  siège  de  Mantoue  ;  mais 
œs  négociations  doivent  avoir  lieu  sans  nous  engager  a 
une  cession  de  territoire ,  et  sans  aucune  garantie  far-^ 
nelle  de  notre  part  a  cet  égard  ,  quoique  nous  sojroni 
portésà  favoriser  detout  notre  pouvoir  les  intérêts  du  duc 
de  Parme  en  Italie;  Il  est  évident ,  comme  vous  le  dites 
très-bien  ,^ue  si  ce  prince  réunissait  quelques  troupes 
aux  nôtres  ,  il  en  résulterait  que  ses  sujets  regarderaient 
notre  cause  comme  la  leur,  et  que  l'établissemetit  de 
eessentîmens  à  notre  égard  nous  serait  très-avantageur. 
Mous  approuvons  la  démarché  que  yous  avez  indi-^ 
quée  au  citoyen  ÏPoiissielgue  auprès  de  la  cour  de  Turin. 
I^ous  vous  autor&ons  à  l'appuyer  ou  k  la  faire  renou- 
vder  ea  faisant  promettre  un  dédommagement  au  roi  de 
Sardaigne.  Ce  dédommagement  se  trouverait ,  soit  dan9 
ane  petite  poirtioti  du  Milanais  ^  qui  pourrait  lui  être 
eédée ,  soit  dans  une  portion  des  fiefs  impériaux  ;  mais 
il  est  utile  de  le  rendre  aussi  peu  considérable  qu'il  se 
pourra ,  et  nous  ne  devons ,  sous  aucun  prétexte  quel- 
conque ,  garantir  la  cession  ou  le  dédommagement ,  ce 
qui  pourrait  par  la  suite  entraiaer  dans  des  inconvéniens 
{raves ,  et  éloigner  l'époque  de  la  paix  ,  qui ,  ainsi  que 
J20US  raron3  mandé  plus  haut;  doit  être  Tobjet  le  plu5 
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oheir  k  mofl  ccenrs ,  comme  il  est  celui  du  désir  de  tous 
les  vérilabies  avis  de  la  patrie. 

L,  M<  RsTEiixàaE  LxFÀVX ,  président. 


Bologne,  le  i3  Tendémiaîre  an  5  (4  octobre  1796). 

Au  général  Bonaparte. 

• 
Le  citoyen  Salicetti  ToifA  iofornerii  ca  détail  de  la 

fermeutation  <[ui  a  eu  lieu  dans  la  Boui^gwe  aur  luie 

proclamatiott  de  la  cour  de  Rosmi  ,  et  s«r  le  vain  espoir 

^e  l'on  a  conçu  que  le  roi  de  Naples  puisse  et  veuille 

raider  efficacement  le  pape  à  soutenir  la  guem.  Cette 

fermentation  nous  inquiète  beaucoup.  Nous  sonusEiea 

Umitrophes ,  et  Castel-Bologaèse  est  enclavé  dans  l'étal 

du  pape  *y  on  nous  menat^e  et  nous  somoies  sans  armes  et 

siu^ aucunmoyen  de  dé&nse.  Dans  ces  circonstanceae»- 

bsirrassantes  ,nous  ne  savooa^,  nous  m  peMYOsa  recourir 

qu'a  vous ,  citayea  général.  Vous  vf^%  été  notre  libéra* 

téur  y  soyez  encore  notre  défenseur.  Un  seul  balaàUon 

d^  vos  braves  soldats  nous  suffit  pour  imposer  aux 

per&des  qui  pourraient  avoir  des  vn^ets  hostiks  êontre 

nous,  et  pour  nous  inspirer  le  coulage  nécessaire  en  eaa 

4e  besoin.  Me  nous  refusez  pas  eette  gràee  ^  citoyen  |pfr-> 

oéri^  9  et.  vous  aucex.  obdque  [oue  de  nouvelles  preuivea 

da  la  reconnaissance  et  de  rattachement  fuie  nous  vnoa 

devons^  a  tous  égacd^ 

Pqw  k  sénat  de  Bologne  >  wb  Biamcmi. 


\ 
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An  qoartler-g^Dcral  de  Lîtroarne,  le  i3  iWQcliémiaire'aa  5 
(  4  octobre  I7g^). 

A^  général  Bonaparte. 

Je  viens  de  recevoir,  général,  un  avis  certain  des 
nssenblemens  considérables  et  ordonnés  qui  se  for- 
jnent  dans  la  Toscane ,  dont  on  instruit  le  peuple  dans 
les  évolutions  militaires.  On  m'a  également  assuré  que 
l'on  travaillait  {ivec  la  plus  grande  activité  a  la  fabri- 
cation des  armes  et  du  canon.  J'ai  feit  part  de  cet  avis 
au  citoyen  Miot  y  notre  ambassadeur  près  le  grand-duc 
de  Toscane.  Serrurier. 


Bretcia,  le  i5  vendémiaire  an  5  (  6  octobre  1796). 

,   Rapport  sur  B rescia. 

X^  y\\\d  4(6  KrçQciiB^  w  p^ntjç  9ucu9  i»pym^  4^?é- 
ai^tanç^  K  r<^jaemi  ;  W  ae  contante  d«  g^i^d^r  1^  pof te« 
pour  çtre  pr^vçQU  à  son  acvivé^ ,  ^n  ^e  retiirer  iism  U 
di^àteaiu  9  OM  QP  ^  f^t  v^u^s^eir  toutt^  l'^tilkrie^ 

L'çpprQV.isiQPJWP*»^  <î^bottçhAe&\5ç«ji,c«syi{faWi9, 
ao^ïjD^  riq^iqy^  l'^t  4ç  ^tuatio^  ci-j^int» 

I^s  b^pitj»^  $pi)t  liDoin^  mal  que  c^uj^  4«  V^riom, 
xm^  k  V^xçeptipu,  djes  ble^,  1^  aijtre^  HQM  ^im  U 
plu5  ifes9\ue  péouipiie  d^efljei^  et  ^e  n^édijçam^^s, 

\ix^  ]l^]ifV9Jise  pétillasse  malturOF^  e(  feq^j^U^  àf^  ver- 
miqf^,  ^n  di;a{>,giro$sier  pour  (^M^ue  Ui  i  r«i)QiMflt  Ifivé^ 
point  d<^  co»vjei;teA  »  un  en^qi^breupAa^  cpQMdiécable  : 
^  qnX  1(^  9]^QtjH:H  que  préj^mtço.t.  \^  b^piMW  4^  lié- 
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\reux  de  Brescîa  ;  il  est  déchirant.  Les  soldats  se  plai- 
gnent justement  de  ce  qu'après  avoir ,  au  prix  de  Içur 
sang ,  conquis  les  richesses  de  lltalie ,  ils  ne  puissent , 
fiinon  jouir  du  bien-être ,  au  moins  trouver  les  soins  et 
les  secours  que  leur  situation  exige. 

Le  pain  et  le  riz  sont  les  seuls  alîmei^s  passables ,  mais 
la  viande  est  dure.  Je  prie  instamment  le  général  en 
chef  de  fixer  ses  regards  sur  les  compagnoos  de  sa  gloire 
qui  ne  demandent  le  retour  à  la  santé  que  pour  aller 

cueillir  de  nouveaux  lauriers. 

Keli^ermaitiï  ,  fils. 


i5  Tendémiaire  an  5  (6  octobre  1796}. 

Rapport  sur  la  situation  du  château  de  Brescia, 

V 

Le  château  de  Brescia  est  placé  sur  un  mamelon  assez 
élevé.  C'est  un  composé  d'ouvrages  élevés  les  uns  sur 
les  autres ,  la  plupart  environnés  de  ruines  et  en  partie 
comblés  ;  cependant  il  existe  une  enceinte  eti  assez  bon 
état  encore ,  et  qui  suffit  r*»**^  mettre  la  place  à  l'abri 
d'un  coup  de  mai»  ?  et  même  ^our  soutenir  quelques 
Jours  de  siège.  La  partie  du  château  qui  regarde  la 
campagne  et  la  ville  est,  par  la  profondeur  des  fossés 
et  l'escarpement  dès  rochers ,  a  l'abri  d'une  escalade  ; 
mais  tout  ce  qui  est  a  la  gauche  de  la  porte ,  et  ce  qui 
regarde  le  couvent  des  Capucins,  est  très-exposé,  parce 
que  leis  fossés  sont  repifîlis^de  décombres  presque  jus- 
qu'fifu  cordon  9  et  qn'hn  peut  y  dodo^adro  sans  le  moin- 
lîre  dbstacle,  Il  est  iadispensable  d'y  mettre  à  poste 
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fixrnD  oftcier  du  gém^ ,  pour  faire  dégarnir  le  pied 
des  remparts  et  bastions  y  réparer  les  ponts-Iévis  ;  faire 
murer  les  poternes  qui  sont  fermées  d'une  simple  porte 
facile  a  enfoncer }  il  en  existe  même  une  dont  la  porte 
est  brisée*  J*ai  recommande  au  commandant  de  la  place 
d'en  faire  murer  quatre  sur  cinq ,  et  de  faire  également 
fermer  et  murer  les  portés  qui  mènent  à  celles  de  se^ 
cours  ;  pour  n'avoir  a  garder  que  ses  rémpaits  ,  et  de 
faire  préparer  des  embrasures ,  pour  y  transporter  au 
besoin  de  petites  pièces  destinées  à  battre  les  faces 
des  bastions  les  plus  exposés  a  l'escalade.  L'intérieur 
da  château  ne  présente  que  des  ruines  ;  les  logemens 
des  troupes  sont  entièrement  dégradés.  La  plus  excès- 
live  malpropreté  règne  dans  les  chambres ,  dans  les 
corridors  .et  datis  les  cours.  Les  soldats  manquent  de 
paille  i  on  a  que  le  rebut  des  prisons  de  la  ville  ;  on 
envoie.  Goucbev  au  fort  les  malheureux  malades  de  pas* 
sage  y  tils  y  montent,  et  ces  malheureux  conquérans  de 
l'Italie,  pour  prix  de  leurs  maux,  de  leurs  blessu- 
res ,  ne  trouvent  que  des  logemens  malsains ,  humides , 
une  paille  pourrie  et  remplie  d'insectes  dévorans ,  au- 
cun secours ,  pas  même  du  bois  pour  faire  cuire  leur 
viande.  Cette  ex^oe^sive  misère  qu'ils  éprouvent  ici ,  ils 
l'ont  éprouvée  hier ,  demain  ils  l'éprouveront  encore  en 
poursuivant  leur  route  ;  cependant  M.  le  commissaire 
t'occupera  de  leurs  besoins. 

Le  fort  renferme  un  atelier  d'armes  très  -  beau  et  bien 
tenu  y  ainsi  que  celui  des  cartouches. 

Il  y  a  des  fours  pour  faire  cuire  six  eents  rations  k' 
la  fois. 

a.  ^  8 
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L'bépital  n'est  poiot  préparé  pour  le  eu  de  siège  ;  il 
n'y  a  poÎDl  de  local  désigné  j  poim  de  médicamens. 

11  y  a  trois  citernes  abondâmes. 

L'armement  de  place  consiste  en  treize  beiK)bes  a  £ni 
de  difïerens  calibres ,  trois  antres  iront  éirt  iacessasi* 
ment  montées  :  ce  nombre  de  pièces  et  leur  djsfribntion 
paraissent  suffisans  pour  la  défense  de  la  piaœ.  La 
partie  faible ,  dont  j'ai  parlé  plus  haut ,  a  seul  b^sois 
de  trois  pièces  pour  empêcher  l'escalade^ 

Les  munitions  de  guerre  ne  soq|  pas  suiisantea. 

L'approvisionnement  de  bouche  est  complet  à  nismi 
de  1 700  hommes ,  pour  dix  jours  ;  le  vin  cependant 
est  mauvais. 

La  paille ,  le  bois ,  la  chandelle ,  l'huile  manquent 
non-seulement  pour  l'approvisionnement  de  siège  y  maia 
encore  pour  la  consommation  ioumalière. 
.  ^La  ganiison  est  faible;  mais  il  y  a  une  assez  grande 
quantité  d'ouvriers  qui ,  au  besoin  »  s'armeraient  d'tiB 
fttsiL  ELEusaiiAxif  JS$% 


Rome,  le  i5  vendémiaire  an  5  (6  octobre  1796}. 

jéu  général  Bonaparie. 

« 

Les  difierens  bulletins  de  Rome  que  je  vous  envoie 
ci-joints ,  pourraient  faire  croire  que  la  ligue  entre  le 
roi  de  Naples  et  le.  pape  a  été  signée ,  mais  le  cardinal 
secrétaire  d'état  m'a  assuré  que  cette  affaire  ne  s'est  pat 
conclue  ^  on  est  pourtant  visiblement  d'accord. 

Le  pape  envoie  monseigneur  Albani  à  Vienne  ^  tf 
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Ton  croît  que  le  cardinal  Doria  sera  emojé  en  Espagne. 
On  écbaufife  sotlement  la  tête  du  peuple  contre  les 
Français  ;  jl  n*en  peut  rester  aucun  k  Aucône ,  ni  ii 
Gvita  Vecchia. 

AL  Grews ,  agent  d'Angleterre  à  Rome ,  demandait 
rentrée  des  bâtimens  anglais  dans  les  ports  de  Tétat 
ecdésjastique  :  refusé  pour  le  présent. 

Le»  troupes  napolitaines  ne  sortent  point  des  fron- 
tières ;  la  cour  de  KapJes  n'a  point  du  tout  donné  con- 
naisance  k  |^rsonne  du  traité  que  lui  propose  le  di* 
rectoire«  * 

On  fait  courir  le  bruit  qu'on  me  retiendra  en  otage 
de  ce  qui  peut  arriver  au  cardinal  Mattei. 

Agréez ,  citoyen  général  en  cfaef ,  Vassurance  de  mon 
dévouement.  CÀcknt. 

Géne9,  )e  lO  vemlenuaire  an  $  (7  octobre  1796). 
^u  général  Bonaparte. 

L'état  ou  sont  lea  cfapses  ici,  mon  général,  et  la 
situation  générale  de  nos  affaires  me  déterminent  a 
TOUS  écrire  eooore  une  fois  sur  la  liiesore  projetée  par 
rapport  à  Gênes.  Peut-être  aves-vous  déjà  fiiit  une 
partie  îles  réAeaioos  que  je  vais  vous  exposer  :  si  oda 
est  j  nous  sommes  déjji  d'aocord  sur  nos  résultats.         * 

Nous  venons  d'essuyer  des  désastres  en  Allemagne , 
et.ôt6  rèTers  ont  malheureusement  eu  en  Italie  un 
effet  moral  qui  équivaut  à  une  diminution  réelle  de  nos 
forces.  Bien  mieux ,  on  y  sait  que  notre  armée  n'est 
pas  en  nombre ,  œ  qu'il  fiaudrait  qu'elle  lût  pour  I4  garde 

8. 
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de  cent  trente  lieues  de  pays  ,  quand  Mantoue  résiste 
encore  I  quand  les  barbets  nous  organisent  une  Vendée 
italienne  ,  quand  Rome  prêche  la  croisade  et  vous  re- 
tire le  reste  de  sa  contribution ,  quand  les  succès  de 
Tarchiduc  peuvent  lui  permettre  de  faire  descendre  une 
troisième  arbiée  dans  le  Tyrol. 

Les  collèges  devinent  à  pec^  près  ce  que  nous  vou- 
lons. Au  moment  où  je  vous  écris ,  ils  sont  assemblés , 
ils  sont  en  garde  contre  une  surprise.  Dès  avant-hier 
soîr  y  ils  ont  fait  renforcer  les  postes  avancés  de  l'Epe^ 
ron  et  du  Diamant ,  sur  la  grande  muraille.  La  garde 
de  la  porte  de  la  Lanterne  a  ordre  d'être  continuelle- 
ment sous  les  armes ,  et  les  canons  qui  les  défendent 
sont  munis  de  leurs  canonniers  et  de  leurs  munitions. 

Vous  ne  les  surprendrez  donc  point }  ils  s'attendent 
à  un  événement.  Us  ne  le  craignent  pas  absolument , 
parce  qu'ils  connaissent  les  moyens  que  vous  pouvez 
employer  contre  eux  et  ceux  qu'ils  peuvent  vous  op- 
poser. Us  tenteront  résistance  9  et  c'est  beaucoup  trop 
en  oe  moment.  Us  sont  forts  par  la  circonstance  y  vous 
êtesfaiUe,  au  contraire,  par  la  circonstance.  Lar* 
tillerie  française  de  Saint-Pierre  d'Arena  est  en  leur 
puissance ,  et  vou$  n'en  avez  pas  a  lui  suppléer.  On 
travaille  dé)à  le  peuple  ;  on  lui  insinuera  ,  dans  qua- 
*rante-huit  heures  y  que  les  Français  méditent  une  per«» 
fidie.  U  sera  contre  vous. 

-Puisque  je  sais  qu'ils  ne  se  laisse it^nt  pas  intimider 
par  une  première  proposition,  je  dois  vous  en  avertir , 
je  le  dois  à  votre  gloire,  et  surtout  à  ce  qui  nous  seit 
de  règle  commune  ^  au  bien  de  la  république  que  nous 
servons. 
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Qans  cet  état  de  choses,  lorsque  nous  savons ,  ainsi 
que  je  tous  le  mandais ,  que  le  ministre  des  relations 
extérieures  traite  lui-même  l'affaire  des  Génois  avec 
M.  Spinola;  lorsque  j'ai  informé  le  directoire  de  la 
manière  vigoureuse  avec  laquelle  le  gouvernement 
génois  a  fermé  ses  ports  aux  Anglais ,  en  le  prévenant 
que  je  vous  écrivais,  et  en  le  priant  de  me  répondre; 
lorsqu'enfin  l'arrêté  du  ^î^  messidor  a  trois  mois  de 
date,  et  que  tant  d'événemens'  majeurs  ont  eu  lieu  de- 
puis :  devons-nous  tenter  une  entreprise  aussi  hasardée, 
sans  de  nouveaux  ordres  exprès  et  formels?  MoAopi* 
nion,  général,  est  pour  la  négative. 

Elle  doit  l*être,  parce  que,  vu  la  disposition  où  sont 
les  esprits  a  Gênes ,  et  vu  l'impuissance  où  vous  êtes  de 
sauver  votre  artillerie,  je  ne  puis  me  disdmuler  que 
cette  entreprise  échouera.  Le  citojen  Lacheze,  que  je 
vous  envoie,  vous  donnera  sur  cela  des  développemens 
importans  que  je  puis  m'épargner  dans  cette  lettre. 

Je  ne  vous  parlerai  pas  des  difficultés  de  transports 
et  d'approche  que  déjà  la  saison  multiplie ,  et  que  vous 
auriez  pu  compter  pour  rien  dans  l'hypothèse  d'une  réus- 
site instantanée,  <pie  j'admettais  encore  il  y  a  six  jours , 
mais  qui  n'existe  plus. 

Si  vôiis  persistez,  vous  aurez  Gênes  et  IVI^ntoueli 
assiéger  a  la  fois. 

Je  crois  donc  indispensable ,  mon  général ,  de  changer 
de  plan.  Il  vaut  mieux  ^  en  profitant  de  l'inquiétude 
où  sont  les  collèges,  essayer  d'obtenir  successivement 
quelques  points  intéressans,  que  vouloir  tout  obtenir  et 
tout  perdre  a  la  fois. 


'\ 
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Ekifin ,  le  directoire  ou  le  ministre  des  affaires  étran- 
gères répondra ,  et  nous  saurons  ce  qu'on  aura  fait  avec 
renvoyé  Spinola. 

Poussielgue  sera  peut-être  parti  quand  vous  recc- 
Trez  ma  lettre  ;  mais  comme  Lacheze  sara  peut-être  de 
retour  eiï  soixante  heures ,  j'attendrai  son  retour  arant 
derien&ire. 

Je  ne  suis  pas  timide  de  ma  nature ,  mon  cher  géné- 
ral, et  vous  savez  que  je  désire^  plus  que  tout  autw, 
que  la  France  obtienne  de  Gênes  toutes  les  réparations 
qui  lui  sont  dues;  mais  j'ai  cru  rendre  service  a  la  répu- 
blique ,  et  je  ne  vous  «urais  pas  marqué  la  confiance  et 
l'attachement  que  vous  avez  dioit  d'attendre  de  moi,  si 
je'  ne  vous  avais  pas  écrit  cette  lettre  du  point  où  je  suis 
placé.  Vou^  connaissez  mes  sentimens  pour  vous;  ils 
«ont  à  la  vie  la  mort,  Fatpoclt, 


r^ 


Rome  I  le  1 6  vendémiaire  an  5  (  7  octobre  1 796}* 

An  général  Bonaparte. 

Les  bulletin^  italiens  ci -joints  vous  feront  eoonakre 
les  idées  folles  dont  on  se  repaît  à  Rome.  Oa  fanatist 
partout  jwsqu'à  la  folie  la  populace  de  l'état  eccléstas* 
tique. 

J'ai  lieu  de  croire,  ce  qUe  vous  devez  savoir  mieux 
que  moi ,  le  traité  de  paix  avec  Nbples  à  peu  près  con- 
venu et  arrangé  a  Paris  avec  M.  de  Belmonte.  Sicek 
est>  la  cour  de  Naples  se  joue  de  Rome  d'une  manière 
bien  perfide  et  cruelle ,  qui  n'est  pas  néceisake ,  le  di- 
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reotoîre  donaant  m  roi  de  Naples  tout  ce  ip'il  peut  g»- 
goer  eo  trahissant  le  pape*  Se  serait-oa  mis  en  tête  de 
faiie  fégaer  k  Rome  Ferdinand  it  ?  La  oour  de  Napka 
n'a  jamais  eu  en  vue  que  de  paridtre  avoir  des  forces 
redoutables,  pour  obtenir  de  meilleures  conditions  de 
paix.  M.  Acton  sait  ce  que  valent  oes  forces.  Un  senti-^ 
méat  de  peur  Ta  sans  doute  décidé  k  es  accri^re  Tap* 
parence  par  Tunion  avec  le  papie  ^  dont  Vambassade  de 
M.  del  Yasto  nous  menace. 

l'a  cour  de  Rome,  au  désespoir  ^  saisirait  un  fer 
rouge  :  elle  s'abandonne  a  Tisipulsion  bruyante  dea 
Ifapoliiains. 

Jeoe  sais  que  penser,  que  juger  au  milieu  d'un  tel 
«Iiaos  d'affaires  embrouillées 

h  vous  prie,  général,  d'agréer  Tassurance  de  mon 
Vouement.  Cagault. 

Rooie,  le  19  veodémiaire  an  5  (  10  octobre  1796}. 

jiu  général  Bonaparte^ 

Je  neeesse  d'agir  dans  le  sens  que  vous  m*avea  marqué. 

Le  neveu  du  pape^le  j>lus  intéressé  à  ce  que  sa  sain-* 
teté  obtienne  la  paix,  et  qui  s'était  employé  pour  calmer 
son  oncle ,  est  fit^rt  ami  d'un  M.  Gun^i ,  qui  a  signé  le 
traité  d'armistice.  J'ai  voulu  me  servir  de  Gundi  pour 
faire  entendre  qu'on  ne  devait  pas  regarder  un  accom* 
modement  comme  désespéré;  mais  Gundi  a  répondu 
que  le  neveu  du  pape  lui^nèiiie  avait  la  tête  montée 
eomme  les  autres ,  et  ^'11  ne  servirait  a  rien  de  lui 
parier. 


/ 
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J'ai  pris /près  du  cardinal  secrétaire  d'état  ^  totisie» 
tôurdans  possibles  pour  insinuer  la  vérité  palpable^  que  ^ 
Rome  se  livre  a  ses  ennenûs  naturels,  qu'elle  prend  - 
le  plus  mauvais  parti  de  s^appuyer  d'une  alliance  faible 
contre  la  France,  protectrice  naturelle  de  l'indépendance 
de  son  territoire ,  et  contre  VE^pagne,  seule  puissance 
qui  lui  soit  amie. 

Le  langage  de  la  raison;  la  saine  politique,  non* 
seulement  ne  fait  aucune  impression ,  mars»  on  est  dé- 
cidé à  ne  pas  vouloir  en  écouter  une  parole  ;  en  en  a 
la  même  aversion  que  les  bydrophobes  ont  de  l'eau. 

La  terreur,  la  peur,  la  crainte  sont  dissipées^  on 
est  persuadé  qu'avec  l'armée  romaûo-napolitaine ,  non- 
seulement  on  se  défendra,  mais  qu'on  reprendra  Fer- 
rare  et  Bologne.  On  compte  aussi  beaucoup  sur  l'em- 
pereur, à  qui  l'on  vient  d'envoyer  monseigneur  Al- 
batii ,  parti  ce  matin  pour  aller  s'embarquer  a  Bimini 
pour  Trieste. 

Je  vous  envt)ie  ci-joint  la  liste  imprimée  des  dons 
gratuits  pour  la  guerre  ^  qui  commencent  ici  dans  le 
le  même  goût  qu'à  Naples.  Ces  gens-ci,  qui  ne  savent 
ce  que  c'est  que  la  guerre ,  ni  ce  qu'il  faut  pour  la  faire , 
sont  éblouis,  enflammés  de  fadaises.  Les  gens  de  bon 
sens  se  cachent  ppur  n'être  pas  emprisonnés  ou  inquiétés 
comme  jacobins  :  ainsi  il  faut  que  la  maladie  ait  son 
eours.  On' croit  ici  avoir  le  secret  de  la  haine  du  direc- 
toire pour  Rome,  dans  le  traité  proposé,  et  que  ce 
^e  nous  disons  pour  calmer  n'est  qu'un  jeu  joué. 

Ce  qu-on  accorderait  maintenant  serait  regardé  comme 
arraché  a  la  faiblesse;  et  comme  Peffet  du  courage  et 
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de  la  résistance  manifestés.  Si  nous  donnons  k  de  tels 
{ens  des  avantages^  leurs  prétentions  ne  feront  qu^aug- 
menter  :  ils  deviendront  intraitables. 

On  n^accomplira  certainement  pas  la  moindre  con^- 
dltian  de  Tarmistice  que  Je  directoire  n^ait  accordé  un 
traité  de  paix  définitif  a  leur  gré.  Vous  voyez  combien 
BOUS  sommes  déposté3,  et  qu'ilfaudrait  maintenant  la  paix 
avec  Teropereur  et  la  prise,  de  Mantoue  peur  ramener  a 
la. raison  des, têtes  vives ^  sans  lumières^  aussi  folle- 
juent  exaltées.  \ 

Il  n*est  pas  douteux  •  que  toutes  les  conditions  de 
T-alliance  entre  RomeetNaples  ne  soient  convenues  ^  ac- 
cordées, et  que  les  projets  ne  soient  défaire  passer  une 
armée  «par  la  Romagne,  dans  lé  Ferrarais.  Lé  plan  dé 
nos  ennemis  a  toujours  été,  comme  j'ai  eu  Thonneur  dé 
vous  le  dire  a  Castiglione,  que  le  roi  de  ISaples  y  fît 
passer  3o,ooo  hommes. 

II. y  aura  aussi  une  autre  armée  destinée  a  couvrir  la, 
can^pagne  romaine  du  côté  de  la  Méditerranée  et  a 
entreprendre,  de  concert  avec  les  Anglais,  Tattaque  dé.. 
livQurne. 

Je  vous  envoie  ci-joint  un  état  tel  qu^on  le  publie , 
du  cordon  «des  troupes  napolitaines  placées  a  la  fron- 
tière. Il  y  a  de  l'exagération  dans  le  nombre ,  qui  doit 
être  d environ. 60,000  hommes;. mais  il  indique  fort 
bien  l'emplacement  et  la  distribution. 

Je  V4)us  envoie  aussi  la  note  d'un  Danois  qui  vienlt> 
de  Naples  :  elle  est  vraie  et  judicieuse.  J'ai  lieu  de 
troire ,  sans  en  être,  parfaitement  certain ,  que  le  traite 
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d'alliance  entre  Hmie  et  Naples  non -seulement  est 
convenu ,  nuis  a  été  signé. 

M.  le  marquis  del  Yasto  a  certainement  dit  à  une  per- 
sonne digne  de  foi ,  de  qui  je  le  tiens,  que  le  courrier  qui 
a  passé  ici ,  il  y  a  quatre  jours ,  Tenant  de  Naples  pour  se 
rendre  a  Paris,  porte  à  M.  le  prince  Behnonte  Tordre  de  sa 
cour  de  notifier  au  directoire  quil  ait  k  signer ,  dans  Pea^ 
pace  de  vingt-quatre  faenres,  le  traité  de  paix  avec  Naples, 
au  pair  et  tel  que  cette  cour  le  demande,  en  y  compre- 
nant aussi  le  pape ,  auquel  on  rendrait  tout  ce  qui  lui  a  été 
usurpé  :  sans  quoi ,  M.  de  Belmonte  devrait  se  retirer  de 
Paris,  ^t  larmistice  serait  rompu.  Dans  le  cas  où  le 
directoire  accepterait  le  traité  susdit,  la  cour  de  Rome 
et  celle  de  Naples  s'engagent  a  garder  la  plus  parfaite 
neutralité  durant  cette  guerre.  Cette  insoleice  ne  me 
surprendrait  pas. 

Si  M.  Acton  signait  un  traité  dur  et  humiliant ,  il  ne 
pourrait  plus  conserver  son  éclat  a  Naples.  De  cette 
manière ,  il  soutient  ses  maîtres  dans  le  charme  de  Fillu- 
sion  ;  il  éloigne  d'autant^  disgrâce;  il  n  y  a  au  jeu  que 
le  royaume,  dont  il  se  soucie*  peu,  et  l'état- eoclésias- 
tique.  Si  votre  armée  les  subjuge,  il  s'enfuira  en  An- 
gleterre ,  où  on  lui  saura  toujours  gré  d'avoir  prolongé 
la  résistance. 

On  l'on  est  tout  a  fait  (cm  dans  l'Italie  inférieure  ,  ou 
celte  fierté  tient  à  des  espérances  du  côté  de  TAIlcma- 
gne,  ou  a  des  complots  dans  Tintérieur  que  je  ne  puis 
deviner.  Tout  autour  de  moi  est  hors  de  son  état  natui*el, 
d'une  manière  iacroyahle.  Les  eniroyés  de  France  et 


INEDITE.  ia5 

d'Espagne  sonit  fuis  et  évités  oomme  s*iis  avûent  la 
peste  :  on  peut  m'éyiter  y  mais  oa  ne  m'avilira  pas 

Je  fats  partir  un  lionime  intelligent  pour  aller  s'in- 
former,  en  suivant  la  lisière  de  Tétat  ccclésiaii^que  du 
câté  de  Naples ,  des  nouvelles  qu'on  peut  atoir  de  l'ar- 
mée dé  Xejcxès. 

Je  vous  prie ,  général ,  d'agréei-  l'assurance  de  mon 
dévouement;*  Cacault. 


Au  qnartîer^éoéral  de  BacMno,  le  19  itodémimn  an '5 
(10  octobre  1796)» 

jiu  général  en  chef. 

J'ai  lu  votre  rapport  de  la  bataille  de  Saint-George^ 
mon  général  ^  et  de  FafTairede  Gerea.  C'est  avec  la  der  • 
nière  surprise  que  j'ai  vu  que  vous  faites  l'éloge  de* quel- 
ques généraux  qui ,  bien  loin  d'avoir  contribué  au  suo-^ 
eès  de  cette  heureuse  journée,  ont  failli  faire  écraser 
une  colonne  de  ma  division  destinée  k  l'attaque  de  la 
Favorite ,  et  vous  ne  dites  pas  un  seul  mot  de  moi  ni  de 
Rampon;  j'ai  aussi  k  me  plaindre  de  vos  rapports  de 
Lonado  et  de  Roveredo,  dans  lesquels  vous  ne  me  ren- 
dez pas  la  justice  que  je  mérite.  Cet  oubli  me  déchire  le 
cœur  et  jette  du  découragement  dans  mon  ame.  Je  rap- 
pellerai ,  puisqu'on  m'y  contraint,  que  le  gain  de  la  ba- 
taille de  Saint-Greorge  est  dû  k  mes  dôsposiiions  mili- 
taîreSf'À  mÔQ  activité  et  a  mon  sang- froid  à  tout  pré- 
voir. \ 

Par  la  faute  du  général  Sahuguet  de  n'avoir  pas  atta- 
qué la  Favorite  comme  vos  ordres  le  portaient ,  la  grande 
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force  de  rennemi  s'était  portée  entre  Saint -Geoi^e  et 
la  Favorite,  et  ^sans  IWdre  que  je  donnaik  l'intrépide 
général  Rampon  de  se  porter  sur  ma  droite  et  d'j  atta- 
quer l'ennemi ,  ma  division  était  tournée ,  et  c'en  était 
fait  de  la  bataille.  La  brave  trente-deuxième  eut  à  sou- 
tenir un  combat  des  plus  opiniâtres  pendant  quatre 
heures-,  et  vous  ne  dites  pas  un  mot  de  moi  ni  de 
Rampon  qui  avons  joué  les  principaux  rôles  dans  cette 
mémorable  journée. 

Personne  autre  que  Chabran  n*a  marché  a  la  tête  des 
grenadiers,  il  s'y  est  tenu  constamment;  Marmont  et 
Leclerc  n'y  sont  arrivés  qu'au  fort  de  l'action.  Je  n'ai 
assurément  qu'a  me  louer  de  la  manière  dont  ils  se  sont 
conduits  ;  mais  cela  ne  doit  pas  faire  taire  ce  que  Ton 
doit  k  Chabran ,  sujet  aussi  brave  qu'intelligent  pour 
lequel'je  vous  demande  en  vain  depuis  longtemps  le  grade 
de  général  de  brigade. 

Ma  lettre  est  dictée  avec  ma  loyauté  et  ma  franchise 
ordinaires ,  et  c'est  en  vous  ouvrant  mon  ame  que  je  me 
fiatte  que  vous  me  rendrez  justice  ^  ainsi  qu'a  plusieurs 
officiers  de  mon  état-major.  Masseka. 


Rome,  le  ao  vendémiaire  an  4  (  1 1  octobre  17918}. 

Au  général  Bonaparte. 
On  est  toujours  ici  dans  le  délire  que  je  vous  ai  dé- 

É 

peint  dans  ma  lettre  d'hier ,  et  les  Napolitains  ont  éta- 
bli comme  vérité  certaine  que  le  roi  de  Naples  envoie 
au  directoire  la  déclaration  dont  je  vous  ai  informé  dans 
ma  précédente. 
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La  'malignité  continue  de  faire  joner  st$  ressorts  pour 
me  faire  quitter  ÏCome.^On  avait  établi  aux  postes  voi- 
sines de  cette  capitale,  le  briiit  que  Rome  était  en  révo- 
lution, que  personne  ne  pouvait  y  arriver,  afin  de  dé- 
terminer le  courrier  de  Milan  a  rebrousser. chemin  :  il 
est  pourtant  arrivée  Je  me  plains  de  cetfe  indignité  au 
secrétaire  d*état  dans  la  note  dont  je  vous  envoie  la  go« 
pie  ci-jointe;  je  garde  ^  au  mih'eu  du  cliquetis  odieux  àe 
la  malice  italienne,  le.^aog*'lroidetla  douceur 'que  vcTus^ 
m'avez  recommandés.    !         ^ 

Le  marquis  del  Vasto  voit  fréquemment  lepapteet^le 
secrétaire ,  et  tout  Rom(;  est' persuadé  que  le  traité  d*al* 
lianceest  signé.  Je  le  creiis  convenu  et  arrêté.  Le  pape  à 
qui  les  Anglais  avaient  £|jt  <?roirc  qu'Us  lui  donneraient 
la  Corse,  peut  aussi  être  persuadé  que  le  roi  de  Naples 
lui  rendra  Bologne  et  Ferrage,  et  peut-être  même 
Avignon.  La  cour,  de  Naples  se  joue  de  Rome ,  si  ce  que 
je  viens  d*apprendre  par.  une  voie  que  je  crois  meil- 
leure que. les  échos  publics ,  est  vrai. 

L'escadre  a  ordre  du  cabinc^t  de  Saint-James  de  se 
retirer  de  la  Méditerranée,  d'emmener  les  troupes  qui 
sont  éni  Corse  ,  pour  les  laisser  a  Gibraltar  et  passer  sur 
l'Océan ,  pour  la  défense  de  l'Angleterre  et  de  ses  colo- 
aies* 
Cette  nouvelle ,  parvenue  a  Naples ,  a  décidé ,  à  ce 

qu'on  m'assure ,  le  cabinet  de  sa  majesté  sicilienne  k 

^ous  écrire  de  lui  envoyer  un  ministre  avec  lequel  la  paix 

le  traiterait  et  se  ferait  sûrement. 
Voila  des  leçons  bien  dîfiérentes  ;  mais  les  disparates 

otdinatres  de  Naples  rendent  tout  possible.  Cei:te  cour 
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aipail  d^abord  répondu  au  pape  qu^dle  ne  pouvait  en- 
trer en  ligne  avec  sa  sainteté,  parce  qu'elle  tmtail effica- 
cement de  la  pain  avec  la  France.  Peu  de  jours  après  i 
elle  f  envoyé  M.  del  Vaato.  EUe  tous  dira  qu'elle  est 
obligée  de  prendre  ses  mesures  pour  se  mettre  à  couvert 
du  cdté  des  Anglais  »  qu'elle  ne  peut  être  libre  tant 
qu'ils  domineront  la  Méditerranée;  leur  départ  met  sa 
eâpHale  et  la  Stcite  et  tout  son  immense  littoral  a  la  dis* 
erétion  de^  noire  mariage.  Ce  royaume ,  menacé  d'un 
autre  côté  par  votre  armée ,  n'a  visiUement  de  res- 
souroa-  que  dans  la  paix. 

J'ai  envoyé  un  homme  ^  le  plus  capable  que  j'aie  pu 
trou  voir ,  vers  Sora  pour  observer  cette  grande  armée  de 
Naples  qui  est  assemblée  «iuteur  de  ce  point. 

Les  bulletins  que  je  vous  ai  envoyés  marquent  sa 
route  jusqu'à  Frascati.  Cette  grande  armée,  toujours 
prête  à  se  mouvoir ,  n'a  point  encore  passé  lès  limites 
de  sa  frontière.  On  mande  que  quelques  corps  se  sont 
avancés  sur  le  territoire  ecclésiastique  jusqu'à  Ceprano  y 
mais  je  n'en  ai  pas  la  certitude. 

D'un  autre  côté,  vers  TAdriatique ,  à  Aquîla  et  en- 
virons, il^aune  armée  qu'on  croit  de  18,000  hommes^ 
dont  6,000  sont  entrés  dans  l'état  ecclésiastique  jusqu'à 
Ripatransoùe.  Si  cela  est ,  le  gouvernement  roniain  se 
cache  artificieusement  ;  je  ne  saurais  en  avoir  la  certi- 
tude. 

Il  n'est  pas  douteux  que  le  projet  de  Naples  était 
d'aller  dcmner  la  main  aux  Autjricbiens>  si  vous  avie^ 
été  battu.  Il  avait  été  préparé  des  bateaux  «  transporta 
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$ar  des  chariots  et  beaucoup  d'attirail  pour  le  pftaaage 
duPô. 

Du  mouvemeut  sériei^x  en  avant  des  troupes  napoli**, 
taioes,  ferait  un  effet  q[u'pn  ne  peut  cacker»  et  dans  lesçir* 
constances  présentes^le  traité  d'alliance  doit  paraître  fiu« 
paravant .Si  cela  arrive,  je  vous  en  préviendrai;  |e  sens  ^ue 
eela  exigerait  des  mesures  ultérieures ,  auxquelles  je  ne 
dois  pas  vous  décider  sans  être  sûr  du  fait, 

S4I  e^  vrai ,  citoyen  général ,  que  la  cour  de  Napifi 
vous  demande  de  lui  envoyer  quelqu'un  ^  délivirez-moi 
de  Todieux  séjour  de  Rome  pour  me  donner  qpelque 
chose  d'important  à  faire  à  Naples,  où  j'ai  été  buil  ans 
secrétaire  d'ambassade,  et  plusieurs  fois  chargé  d'af- 
faires de  France  ;  j'y  ai  beaucoup  d'amis  qui  pourraient 
être  utiles  ,  et  Tonne  m'y  trompera  pas. 

Je  vous  prie  J^  général ,  d'agréer  l'assurance  de  mon 
dévouement.  Cacaitlt, 


Trente ,  le  ao  Tcndémîaîre  ao  5  (  T  i  octobre  2996  )? 

Au  général  Bonaparte. 

Xie  18  du  ^courant,  j'ai  chargé  un  de  mes, hommes  de 
oonfiance  de  se  vendre  par  de^  détours  en  avant  du  gène- 
itl  Vaubob,  avec  ordre  de  pousser  jusqu'à  fiolzano  et 
dem'cnvoyer,  à  chaque  station  ,  les  reosetgnetùens  qu'il 
aura  recueillis.  Hier,  je  reçus  de  sa  part  la  nouvtileque 
les  renforts  postés  à  Castelio  ne  sont  point  ^  )i  ce  que 
disent  les  paysans ,  des  troupes  frakhes  ,  mais  tin  chan« 
gefi^t  de  gauche  à  droite.  J'attends  av«c  impatience 
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le  retour  de  cet  afSdé  ,  pour  savoir  ce  que  l'on  peut 
craindre  de  la  gauche  ;  notre  droite,  aujourd'hui ,  doit 
être  couverte  par  la  division  du  général  Masséna. 

Les  soins  que  j'ai  dû  porter  de  suite  a  la  sûreté  de 
l*armée  ne  m'ont  pas  permis  de  pouvoir  eqcore  m'occu- 
per  sérieusement  de  la  conduite  des  habitans  ;  m^s 
croyez ,  général ,  qu'ils  sont  trop  pusillanimes  pour 
causer  quelques  craintes.  Il  y  a  quelques  patriotes  qui 
n'osent  parler  :  incapables  de  faire  un  mal  notoire,  ils 
ïie  feront  aucun  bien  publiquement.  Ils  redoutent  le  re- 
tour des  Autrichiens ,  et  les  prêtres  que  je  vais  surveil- 
ler de  près ,  les  entretiennent  dans  cette  persuasion.  Je 
Connaîtrai  a  fond ,  cette  semaine ,  toutes  leurs  menées  » 
et  s'il  est  nécessaire  de  se  précautionuer  contre  elles ,  le 
commandant  d.e  la  place  y  pourvoira. 

Roveredo  à  plus  de  partisans  français ,  mais  ib  sont 
retenus  par  les  mêmes  motifs  que  ceux  du  Trentin. 
Cependant,  les  prêtres  y  ont  eu  de  tout  temps  moins 
d'influence  qu'ici. 

Depuis  trois  jours ,  les  propos  des  agens  de  l'Âutridie 
me  font  craindre  une  attaque  générale. 

D'après  ma  manière  de  voir,  je  présume  :que  tous 
les  mouveméns  ne  portent  que  surMantoue.  Je-puisme 
tromper,  mais  j'imagine  que  la  division  Masséna  aura 
plus  de  besogne  que  nous.  (C'est  un  article  a  nepos^'aé- 
Sliger.) 

'  Les  besoins  de  l'armée  sont  pjessans,  tant*  en  sou- 
liers'qu'en  autres  objets  de  première  nécessité  ;  la  sai- 
son rigoureuse  '  qui  s'approdbe  ^ige  qu'on  songe  k  Jes 
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lui  procurqu  J^  craios  que  ks  dilapidmiQiis  ne  privent 
les  braves  qiii  la  coiuposent  de  ce  qui  leur  est  dû* 

La  muoiapalité  de  ville,  ton joi»rsfid«ie  a  son  système^ 
toujours  lente  dans  sa  marche ,  (ait  observer  aux  habi^ 
tans  du  district  de  la  préture  que  si  les  réquisitions 
sont  onéreuses ,  €'est  qu'elles  ne  sont  pas  réparties  éga- 
lement sur  toutes  le$  communes ,  et  qu'en  venu  de  ves 
ordres ,  elle  ne  peut  ie$  lever  danji  la  préture  où  voua 
l'avez  limitée  J'ai  cru  devoir  vous  en  instruire. 

€aSTA1!(1£1C. 

Ait  qvarûer-général  à  Milan ,  h  ao  Vend^mlaîre  an  $ 
,  (lioelobre  1796). 

^u  Directoire  exécutif. 

Des  corps  noiabreux  de  Tempereur  filent  dans  1# 
Tyrol.  Les  .pluies  d*automne  continuent  toujours  à  no^ 
donner  beaycpiip  de  malades.  Il  n'y  a  p^s  grand'cliiQfuç 
a  espérer  dureufort  des  hommes  aux  hôpitaux ,  puis-f 
^u'il  y  a  a  présumer  que  c'est  ^fixs  un  mois  que  l'oii 
frappera  ici  les  g|ranJs  coups. 

Vous  trouverezcl-joint  la  réponse  que  le  général  Char 
teauneufm'a  faite  par  un  courrier  ex tr<iordinaire  que  j^ 
lui  avais  ej^pédié  :  il  s'en  suit  donc  que  je  ne  puis  rien.  e«T 
^rer  au-delà  de  a,ooo  hommes,  et  voti^  ordre  en  portai^ 
6,000.  Vous  m'avez  préveuU y  par  le  dernier  courrier, 
qu'il  allait  m'aniyer  1 0,00a faoçiipes,  iiidépçndammeatl 
de  ces  3.000.  Vous  devez  me  faite  connoiire  le  jour  e( 
le  lieu  de  leur  dép.iijrt  ,^  avec  leur  étai  de  itiiùaiion  :  sCU 
2.  9 
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part  10,000  ho«nme$,  vous  devez  calculer  qu'il  n'en  ar« 
rivera  que  5,ooo. 

Je  ne  sais  pas  encore  si  le  général  Kellermanit  fait 
venir  la  quarantième  de  Lyon ,  et  si  le  général  Willot 
obéit  a  Pordre  que  je  lui  ai  donné  de  faire  pai'tir  la  quatre- 
vingt-troisième.  De  ces  deux  demi-brigades ,  si  elles  ar- 
rivent à  temps  ,  dépend  peut-être  le  destin  de  l'Italie. 

Je  fais  fortifier  Pizzighitone,  Reggio  et  tous  les  bords  de 
TÂdda.  J'ai  fait  fortifier  également  les  bords  de  l'Adige; 
enfin,  dans  l'incertitude  du  genre  de  guerre  que  je  ferai 
et  des  ennemis  qui  pourront  m'attaquer,  je  n'oublie 
aucune  bypothèse ,  et  Je  fais  dès  aujourd'hui  tout  ce 
qui  peut  me  favoriser.  Je  fais  mçttre  en  même  temps  les 
châteaux  de  Ferrare  et  d'Urbin  près  Bologne  en  état 
de  défense. 

Nous  avons  beaucoup  d'officiers  d'artillerie  et  du  gé- 
nie  malades*  Faites-nou^  partir  une  dixaine  d'officiers 
de  chacune  de  ces  armes ,  des  hommes  actifs  et  braves  : 
Mantouc  nous  a  ruiné  ces  deux  armes.  Je  vous  prie  de 
laisser  le  commandement  de  ces  armes  au  citoyen 
Chasseloup  et  au  géntrai  Lespinasse  ;  ce  sont  deux  très- 
bons  officiers.  J  ai  tant  de  généraux  de  brigade  blessés 
]et  malades  que ,  malgré  ceux  que  vous  faites  tous  les 
jours  )  il  m'en  manque  encore  ;  il  est  vrai  qu'on  m'en  a 
envoyé  de  si  ineptes ,  que  je  ne  puis  les  employer  à  Tar- 
jnée  active. 

Je  vous  prie  de  nous  envoyer  le  général  Duyigneau 
et  quelques  autres  de  cette  trempe.  Envoyez-nous  plu- 
tôt des  généraux  de  brigade  que  des  généraux  de  divi- 
sion. Tout  ce  qui  nous  vient  de  la  Vendée  n'est  pas  ac-* 
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coutame  a  la  grande  guerre  ;  nous  faisons  le  même  re-^ 
proche  aux  troupes ,  mais  elles  s'aguerrissent. 

Miantoue  est  hermétiquement  bloquée ,  et  cela  avec 
7,000  hommes  d'infanterie  et  i^5oo  hommes  de  cava- 
lerie. 

Envoyez-nous  des  hommes  qui  aient  servi  dans  la 
cavalerie  pour  recruter  nos  régimens  ,  nous  leur  procu- 
rerons des  chevaux  :  qu'ils  viennent  avec  leurs  uniformes 
de  dragons ,  chasseurs  ou  hussards  ,  leurs  sabres  et  ca- 
rabines, hormis  les  dragons,  qui  doivent  avoir  des  fu- 
sils comme  l'infanterie.  Il  y  a  tant  de  ces  anciens  gen- 
darmes qui  infestent  les  rues  de  Paris,  moyennant  quel- 
ques recruteurs  qui  courraient  les  rues  y  en  faisant  res- 
souvenir qu'ici  on  paye  en  argent ,  je  crois  qu'il  serait 
possible  de  vous  en  procurer  un  bon  nombre.  Nous  avon^ 
plus  de  1 ,200  hommes  de  cavalerie  malades  ou  blessés, 
et  leurs  chevaux  sont  à  ne  rien  faire  aux  dépôts.  En*- 
voyez-nous  des  officiers  de  cavalerie,  chefs  de  brigade> 
capitaines ,  nous  trouverons  ici  a  les  placer  :  que  ce  soit 
des  hommes  qui  se  battent. 

Je  vous  prie  de  donner  la  retraite  aux  chefs  de  brigade 
Goudraa  du  vingtième  de  dragons,  et  au  citoyen 
Senllhac  du  vingt-cinquième  de  chasseurs  :  ce.  sont  des 
hommes  qui  sont  malades  la  veille  d'une  affaire  ;  ces  gens- 
là  n'aiment  pas  le  sabre.  Je  vous  prie  aussi  de  faire 
donner  la  retraite  au  citoyen  Gourgonnier,  chef  d'esca- 
dron au  premier  de  hussards. 

Le  chef  du  septième  régiment  de  hussards ,  qui  a  été 
blessé,  est  un  brave  homme;  mais  il  est  trop  vieux,  et 
il  faut  lui  accorder  sa  retraite.  Moyennant  que  cesi)ffi^ 

9- 
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àtn  tQpérieurs  numqueut,  les  affaires  éaraâ«ilBD  pelît 
nombre  de  bravesqui  fùiiitent  par  èlre  blessés ,  ^isonr 
nters  oa  tués  ;  et  les  corps  se  trouvent  sam  chef. 

BoirAFAIlT£. 

Au  qiuitiiT-^D4t*l  k  Milaa,  I*  sr  vcodàDiûre  m  5 
[  iioctobra  i;g6). 

^u  Directoire  exécutif. 

•  Vous  trouver ei  ci-joint  l'état  deoe  que  l'armée  a  dé- 
{lensé.  Vous  y  Terre*  qua  les  calomnies  que  l'on  s'est 
plu  mal  à  propos  a  accumulersur  l'ordonnateur  Denniée 
ne  peuvent  pas  l'atteindre.  C'est  un  bon  travailleur  et 
un  homme  d'ordre ,  sans  avoir  cependant  des  talens 
Uansceadens. 

Vous  remarquerez  qu'il  y  a  une  grande  difTérence 
mtre  le  compte  du  payeur  de  l'armée  et  celui  des  com- 
missaires du  gouvernement  :  cela  roule  sur  quatre  ou 
cinq  millions.  Les  ci^nmissaires  du  gouvernement  pré- 
lendent  avoir  donné  cinq  millitHis  de  plus  au  payeur  , 
<quî,  de  son  câté,  est  en  règle,  puisqu'il  dit  tpréseniez- 
«soî  mes  ^oBs  ;  d'ailleurs  il  connaît  sa  dépense.  Je  crois 
«quccettedifTéfeBce  vient  de  ce  que  les  commissaires  du 
^uvernement  ont  eux-mêmes  ordonnancé  des  fonds  et 
iait  payer  des  dépenses  arriérées ,  sans  que  cet  argent 
ait  été  versé  dans  la  caisse  du  payeur  et  que  l'ordonna- 
'"—  ''"■•  '— lonnancé  ;  ce  qui  est   subversif  de  toute 
et  de  tout  ordre.  11  est  à  ma  conuaissance 
juatre  adjudans-généraux ,  ayant  été  faits 
HBt  eu,  à  leur  retour,  3,ooo  liv.  de  grati- 
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ficatîbn  accordées  par  les  cemmissaires  :  voua  sentez  fiiei» 
que  Torâoimateur  n'aurait  pas  fait  solder  oes  gratifica*^ 
tions.  Elles  ont  été,  accordées  à  de  braves  officiers  ç[uileft 
méritaient  ;  mais  cela  a  produit  h  mauvais  effet  de  &ire 
naître  des  prétentions  chea  tous  ks  officiers  supérieur» 
ipki  ont  été  faits  prisonniers  ^  et  nulheureusement  il  n'y 
a  que  trop  d'argent  dépensé  enindetenitéspour  pertes.. 
Au  moindre  petit  échec,  chaean  a  perdu  soin  porte-man- 
teau ;  les  conseils  d'administration  signent  tout  ee  que 
Von  veut^  cela  m'a  fait  prendre  le  parti  de  ne  plus  faire 
dccorder,  même  la  gratification  de  campagne,  sails  la  si-» 
gnature  du  ministre  ^  ce  qui  adus  économisera  bcauK 
coup. 

Vous  voyez  done  que  y  depuis  six  mois  que  nous, 
sommes  en  campagne,  on  n'a  déphasé  que  onze  millioBs  i 
il  reste  donc  à  vous  expliquer  pourquoi  on  a  dépensé  si 
{>eu }  c'est  que ,  i**.  o»  a  longtemps  vécuî  de  réquisitions; 
â'.  nous  avons  eu  des  denrées  en  BAhu*e  de  Modene, 
Parme ,  Ferrare  et  Bologne  ;  y.  la  république  nous  à 
fourni  et  nous  fournit  encore  beaucoup  de  deorées  ; 
enfin  nous  vivons  souvent  avec  les  magasins  de  ren<^ 
nomi* 

Je  vous  prie  de  nous  envoyer  le  commissaire  ordon- 
nateur Naudin  ^  il  est  un  peu  vieux  y  mais  je  le  connab 
pour  un  homme  probe  et  sévère  r  il  pourra  être  charge 
utilement  pour  la  république  d^un.des  services  de  cette 
aiToée;  je  crois  même  que  vous  feriez  bien  die  le  faire 
ordonnateur  des  contributions,  chargé  de  correspondre 
avec  le  ministre  des  finances  et  la  trésorerie  :  vos  corn*- 
missaires  pourraient  alors  en  avoir  simplement  la  sur* 
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Yeillance  comme  des  autres  parties ,  ee  qui  les  restitue- 
rait au  rôle  passif  qu'ils  doivent  avoir  par  vos  instruc« 
tioDs^  et  remédierait  aux  abus  sans  nombre  qui  existent. 

Je  ne  puis  pas  d'ailleurs  vous  dissimuler  qu*il  n'y  a 
presque  aucun  ordre  dans  les  contributions.  Vos  commis-^ 
saires  ne  sont  pas  assez  habitués  aux  détails  de  la  cornp^ 
tabilité  ;  il  faut  de  plus  un  esprit  de  suite  que  leurs  oc- 
cupations ou  le  grand  caractère  dont  ils  sont  revêtus  ne 
leur  permet  pas  d^avoir. 

Je  crois  donc  qu'un  commissaire  ordonnateur,  chargé 
en  chef  des  contributions ,  indépendant  du  commis-^ 
saire  ordonnateur  en  chef,  qui  aurait  un  payeur  nom^ 
mé  par  la  trésorerie^  surveillerait  d*une  manière  effi- 
cace la  compagnie  Flachat ,  en  ce  qu'il  aurait  un  détail 
exact,  une  comptabilité  sûre  de  tout  ce  qu'il  aurait  re^ 
mis  et  des  lettres  de  change  qui  sont  tirées. 

Enfin ,  vos  commissaires  font  de  beaux  tableaux  qu^ 
ne  s'accordent  ni  avec  ceux-  du  payeur,  ni  avec  ceux  de 
la  compagnie  Flachat  ;  pourquoi  ?  C'est  que  la  compta- 
bilité est  une  science  a  part  ;  elle  exige  un  travail  a  part 
et  une  attention  réfléchie;  d'ailleurs,  peut-être  pense- 
rez-vous  qu'il  convient  de  ne  pas  donner  une  compta- 
bilité de  détails  a  des  hommes  qui  ont  une  responsabilité 
morale  et  politique.  Si ,  suivant  Tesprit  de  vos  instruc- 
tions ,  vos  commissaires  nedoivent  que  surveiller ,  il  faut 
que  jamais  ils  n'agissent,  et  il  y  a  j.  en  général,  une pré^ 
somption  défavorable  contre  ceux  qui  manient  de  l'ar^-t 
cent.  Bo2fAPA&xs*. 
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"'    '*'  Ao  qaarli€r-f;énéral  à  Milao,  le  ai  Tendémialre  an  5 

(  la  octobre  179^].  ^ 

..  '  •  •     ■ 

Au,  Directoire  exécutif, 

^  Depuis  que  je  suis  a  Milan  y  citoyens  diseçteuFS ,  je 
m'occupe  a  fairç  la  guerre  aux  fripons  ;  j'en  ai  fait  juger 
et  punir  plusieurs  :je  dois  vous  en. dénoncer  d'autres.  Eii 
leur  faisant  une  guerre  ouverte^  il  est  clair  que  j'inté-* 
resse  contre  moi  mille,  voix  qui  yoot  chercher  à  perver^ 
tir  ropini(m.  Je  comprends  que,  s'il  y  a  deux  mois,  je 
voulais  être  duc  de  Milan ,  aujovtrd'hui  je  voudrai  être 
roi  d'Italie;  mais  tant  que  mes, forces  et  votre  eon&ance 
dureront  y  je  ferai  uae  guerre  impitoyable  aux  fripon» 
et  aux  Autrichiens, 

La  compagnie  Flachat  n^est  qu'un  ramassis  de  fri-* 
pons  s^ns  crédit  réel  ^  sans  asgent  et  sans  moralité  ;  je 
ne  serai  pas  suspect  pour  eux ,  car  je  les  croyaisàctifs  ^ 
honnêtes  et  bien  intentionnés  ;  mais  il  faut  se  rendre  à 
l'évidence. 

i."*  Ils  ont  reçu  quatorze  millions >  ils.  n^en^  ont 
payé  que  six ,  et  ils  refusent  d'acquitter  les  mandats^ 
donnés  par  la  trésorerie  »  a  moins  de  quinze  ou  vingt 
pour  cent.  Ces  honteuses  négociations  sç  fout .  publi«*- 
quement  à  Gênes.  La  compagnie  prétend  qu'elle  n'a 
pas  de  fonds ,  mais,  moyennant  cet  honnête  profit,  elle 
consent  à  solder  le  mandat. 

2"*^  Ils  ne  fournissent  aucune  bonne  marchandise  ik 
Tarmée,  les  plaintes  me  viennent  de  tous  côtés  ;  ilssonik 
même  fortement  soupçonnés  d  avoii^  fait  po,ur  plus,  de 


15$  CORRESPOSDËlNCE 

quatre-'Vingt  mille  quintaux  de  blé  en  irersemens  fac-" 
tices,  en  corrompant  les  garde-magasins. 

3®.  Leur  marché  est  onéreux  à  la  république,  puis- 
qu'un million 9  qui  pèse,  en  argénl,  Six  mille  livres, 
serait  transporté  par  cinq  ou  six  voitures  et  en  poste 
paur  cinq  .a  six  milte  frands,  t^nclf^qû^il  éa  coÂte  près 
de  Cloquante  mille  y  k  tr4sot«rie  leur  afyatit  accordé  dans 
^n  marché  cinq  pour  cent*  Flac bat  et  Lapcrte  ont  peu 
de£^tuaeet  aucma  crédit }  Per^gaMo  et  Pn^en  sont  des 
ZD^9Q<»9  fuiniées  et  taitô  ^rédi^;  èepèndant ,' cVkt  a  là 
réuiHùn  de  ces  quatre  noms  €(te  V<m  a  confié  tous  les 
ûitéfét»  de  la  république  en  Italie.  Ce  ne  sont  pas  des 

n^ociaos^  mais  d«fif  agioteurs,  comme  ceu'x  du  Palais 
Hoyal. 

/\?.  Peregaldo ,  né  à  Marseille  ,  s'est  dés^^ôué  d'être. 

* 

Françaiis  }  il  a  renié  sa  patrie,  et  s'est  fait  Génois  :  Il  ne 
porte  pas  la  cocarde ,  il  est  sorti  de  Gièacs  avec  sa  fa- 
ipiiliCy.  répandant  Talarme  en  disant  qiie  noù^  allions 
bombarder  Géoes.  Je  l'ai  fait  atrétiér  et  cbasser  de  la 
Lombardie.  Devons-nous  souffrir  que  dépareilles  gens, 
pl«s  mal  intentionnés  et  plus  aristocrates  que  les  énii- 
grés  mêmes,  -viennent  nous  àetvit  d^espiods,  soient 
toujours  avec  le  ministre  de  Russie  k  GèiiÊà ,  et  s'enri- 
cUaseiit  encore  avec  «lous  7 

Le  citoyen  Lacheze  ,  consul  a  Gênes ,  est  un  fripon  : 
sa  conduite  kLivoume,  en  faisant  vendre  des  blés  à 
Gênes  k  vil  prix ,  en  est  la  preuve. 
•  Les  marcbandises  ne  se  vendent  pas  a  LiVourhé.  Je 
viens  de  donner  des  ordres  h  Plachal  de  les  faire  tendre , 
mais  je  parie  que  ,  grâce  à  tous  ces  fVip6n3  réunis  ;  cela 
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M  renâni.  pBs  deus  mlIi0DS ,  d6  ^m  devrait  ^n  r^dre 
fieptan  moine.      *  • 

Quaataux  coifunissaires  des  girerrf  ft ,  bormt.«i  Denurée, 
ordonnateur  en  chef;  Boinod ,  Mnzade  ^l  deux  ou  trois 
autres ,  le  reste  n'«sl  qUe  des  fripons  :  il  y  en  a  trois  en 

♦ 

jugement;  ils  doivent  '«nrveiller/ et  ils  donnent  les 
moyens  de  voler,  ensigiiant  tout.  11/ant  nous  en  purger^ 
et  nous  en  renvoyer  de  probes^  s'il  y  en  a  ;  il  faudrait 
en  trouver  qui  eussent  déjà  de  quoi  vivre. 

Le  commissaire  ordonnateur  Gosseliu  est  tin  fripon  : 
il  a  fait  des  marchés  de  bottes  k  trente^six  HvteS;  qui' 
ontété  renouvelés  depuis  à  dix-huit  livres. 

Einfin,  vous  dirai -je  qu'un  commissaire  de  guerre/ 
Flack,  est  accusé  d'avoir  vendu  une  caisse  de  quin- 
quina que  le  roi  d'Espagne  nous  envoyait?  D'autres  ont 
ve&dtt  des  matelas  :  mais  je  m'arrête .  tant  d'horreurs 
font  rougir  d'être  Français.  La  ville  de  Crémone  a  fourni 
plus  de  cinquante  mille  aunes  de  toile  fin^  pour  les  hô- 
pitaux^ que  ces  fripons  ont  vendue  :  ils  vendent  tout. 

Vous  avez  calculé  sans  doute  que  vos  administrateurs 
toléraient,  mais  qu'ils  feraient  le  service  et  auraient 
un  peu  dt  pudeur  :  ib  volent  d'une  âianière  si  ridicule. 
et  si  impudente,  que,  si  j'avais  un  mois  de  temps,  il 
n'y  en  a  pas  un  qui  ne  pût  être  fusille.  Je  ne  cesse  d'en 
faire  arrêter  et  d'en  faire  mettre  au  conseil  de  guerre  ; 
mms  an  achète  les  juges  :  c'est  ici  une  foire ,  tout  se 
veaid*  Un  employé  accusé  d'avoir  mis  une  contribution 
de  18,000  fr.  sur  Salo,  n'a  été  condamné  qu'à  deux 
mois  de  fers.  Et  puis  commasit  veulea^vous  prouver? 
ila  a'étayept  tous. 
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Destituez  ou  iaites  arrêter  le  commissaire  ordoima- 
teiir  Gosselin  ;  destituez  les  commissaires  dont  je  tous 
envoie  la  note  ci-jointe.  Il  est  vrai  qu'ils  ne  demandent 
peut-être  pas  mieux. 

Venons  aux  agens  de  l'administration. 

The  venin  est  un  voleur,  il  affecte  un  luxe  insultant: 
il  m'a  fait  présent  de  plusieurs  très-beaux  chevaux  dont 
j'ai  besoin,  que  j'ai  pris,  et  dont  il  n  y  a  pas  eu  moyen 
de  lui  faire  accepter  le  prix.  Faites-le  arrêter  et  retenir 
six  mois  en  prison  ;  il  peut  payer  5oo,ooo  fr.  de  taxe 
de  guerre  en  argent  :  cet  homme  ne. fait  pas  son  service. 
Les  charrois  sont^pleins  d'émigrés,  ils  s'appellent  rojàl 
cliarrois,  et  portent  le  collet  vert  sous  mes  yeux  j  vous 
pensez  bien  que  j'en  fais  arrêter  souvent ,  mais  ils  no 
sont  pas  ordinairement  où  je  me  trouve. 

Sonolet,  agent  des  vivres  jusqu^aujourd'hui,  est  un 
fripon  :  l'agence  des  vivres  avait  raison. 

Ozon  est  un  fripon  et  ne  fait  jamais  son  service. 

CoUot  fait  son  service  avec  exactitude,  il  a  du  zèle 
et  plus  d'honneur  que  ces  coquins-là. 

Le  nouvel  agent  qui  a  été  envoyé  par  ,Cerf-Bur 
parait  meilleur  que  Thevenin.  Je  ne  vous  parle  ici  que 
des  grands  voleur^s.  Diriez- vous  que  l'on  cherche  à  sé- 
duire mes  secrétaires  jusque  dans  mon  antichambre? 
Les  agens  militaires  sont  tous  des  fripons.  Un  nommé 
Yaleri  est  en  jugement  à  Milan ,  les  autres  se  sont  sauvés. 

Le  citoyen  Faypoult,  votre  ministre  ;  Poussielgue, 
secrétaire^  et  Sucy ,  commissaire  ordonnateur,  honnêtes 
hommes,  sont  témoins  des  friponneries  que  commet  la 
compagnie  Fiachat  à  Gênes.  Mais  je  suis  obligé  de  par^ 
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tir  demain  pour  Parmée  :  grande  joie  pour  tous  les 
fripons  qu'un  coup  d'oeil  sur  Tadministration  m'a  fait 
connaître. 

Le  payeur  de  l'armée  est  un  honnête  homme,  un  peu 
borné  ;  le  contrôleur  est  un  fripon,  témoin  sa  conduite 
«  Bologne. 

Les  dénonciations  que  je  fais,  sont  des  dénonciations 
€D  ame  et  conscience  comme  jury.  Vous  sentez  que  ce 
n'est  pas  dans  ma  place  et  avec  mon  caractère  que  je 
tous  les  dénoncerais,  si  j'avais  le  temps  de  ramasser  des 
preuves  matérielles  conti;e  chacun  d'eux  :  ils  se  cou- 
vrent tous. 

Desgrangés,  agent  des  vivres,  est  intelligent  ;  mais 
il  nous  faudrait  ici  Saint-Maime ,  homme  de  mérite  et 
de  considération  :  le  service  se  ferait ,  et  vous  épargne- 
riez plusieurs  millions  :  je  vous  prie  de  nous  l'envoyer. 
Enfin  il  faudrait  pour  agens  non  pas  des  tripqteurs 
d'agiotage,  mais  des  hommes  qui  eussent  une  grande 
fortune  et  un  certain  caractère.  Je  n'ai  que  des  espion^. 
II  n'y  a  pas  un  agent  de  l'armée  qui  ne  désire  notre 
défaite ,  pas  un  qui  ne  corresponde  avec  nos  ennemis  ; 
presque  tous  ont  émigré  sous  des  prétextes  quelcon- 
ques y  c'est  eux  qui  disent  notre  nombre  et  qui  détrui- 
sent le  prestige  :  aussi  je  me  garde  plus  d'eux  que  de 
Wurmser  ;  je  n'en  ai  jamais  avec  moi;  je  nourris  pen- 
dant les  expéditions  mon  année  sans  eux,  mais  cela  ne 
les  empêche  pas  de  faire  des  contes  a  leur  mianière. 

BoiïAFAKÏE. 
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(  17  octobre  i;g6). 

j4u  Diredmre  exécutif. 

Je  voQS  ai  rendu  compte,  citoyens  dïrectnm,^* 
j'avtis  fonné  uae  colonne  mobile  à  Tende  contre  les 
barbets  :  elle  remplit  parfaitement  sa  tâche.  Les  bar- 
bets sont  mis  de  tous  cdtés  en  déroute,  plusieurs  d< 
leurs  chefs  ont  éié  fusillés.  Le  général  Garnier,  qui  com- 
mande cette  colonne  mobile,  montre  beaucoup  de  lèle 
et  se  donne  beaucoup  de  mouvement. 

JLcs  maladies  continuent  toujours  ;  mais  jusqu'il  celle 
beure  elles  n'ont  pas  fait  de  grands  ravages. 

Je  vous  avais  demandé  dans  ma  dernière  lettre  Tingl- 
àatj  mille  fusils,  mais  en  ayant  trouvé  soiianle-quatrt 
mille  à  Livourne  apparteirant  au  roi  d'Espagne,  j'en 
■i  fait  prendre  vingt  mille  que  j'ai  fait  conduire  à  l'an- 
mée.  M.  Aiara,  à  qui  j'en  ai  demandé  la  pemùssion, 
m'a  écrit  que  cela  ne  U  regardait  pas,  mais  qu'il  n'y 
voyait  pas  un  grand  iocouvéuîem,  dès  l'instant  qu'on 
les  ferait  remplacer. 

Je  vous  prie  de  prendre  avec  la  cour  d'Espagne  lei 
g  qy^  ^^^  croirez  bon».  Si  vous  lui  faiw 
fusils  aux  Pyrénées,  elle  y  gagnera,  puii- 
ient  pu  être  pris  par  les  Anglais, 
tnchiena  ont  dans  ce  moment-fci  i4,ooa 
ins  le  Tyrol  et  i5,ooo  sur  la  Piave  :  ils slten- 
ouveaux  renforts.  L'attaque  tardera  encoi-e 
ent  quelques  décades.  Si  la  quaire-vingt- 
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troisième  est  partie  de  Marseille  comme  je  l'ai  ordonné, 
et  la  quarantième  de  Lyon  comme  le  général  Keller- 
mann  me  Ta  promis,  il  n'y  a  rien  à  craindre,  et  nous 
batterons  encore  cettQ  fois^i  les  Autrichiens.  Si  la  cir- 
constance dé  l'évacuation  de  la  Méditerranée  par  les 
Anglais  tous  portait  à  ne  pas  vouloir  faire  la  paix  avec 
Naples ,  il  faudrait  chercher  a  l^amuser  encore  quelque 
temps.  Je  ne  pense  pas ,  si  nous  sommes  maUres  de  là 
mer,  qu'il  ose  faire  avancer  des  troupes  par  ici. 

Si  nous  devenons  maîtres  de  la  Méditerranée ,  je  crob 
qu^on  doit  exiger  du  commerce  de  Livourne  5  oa 
6,000,000  fr.  au  lieu  de  v^  qu'il  offre  pour  indemniser  des 
saarchandises  qu'il  a  aux  Anglais. 

Enfin,  citoyens  directeurs,  plus  vous  nous  enverrez 
d'hommes,  plus  oon-seulement  nous  les  nourrirons 
facilement;  mais  encore  plus  nous  lèverons  de  contri- 
butions au  profit  de  la  république.  L'armée  d'Italie  a 
produit  dans  la  campagne  d'été  so,ooo,ooo  fr.  a  la  repu* 
blique,  indépendament  de  sa  solde  et  de  sa  nourriture  : 
elle  peut  en  produire  le  double  pendant  la  campagne 
d'hiver,  si  vous  nous  envoyez  en  recrues  et  en  nouveaux 
corps  une  trentaine  de  mille  hommes.  ' 

Rome  et  toutes  ses  provinces  ,  Trieste  et  le  Frioul , 
même  une  partie  du  royaume  de  Naples  deviendront  no- 
tre proie  ;  mais ,  pour  se  soutenir ,  il  faut  des  hommes. 

BoiTÀPARTE. 


■WMMHW.! 
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Aa  quartier-général  à  Modène ,  le  36  ▼endétataire  ao  $ 
(17  octobre  1796). 

^u  Directoire  exécutif. 

Vous  trouverez  ci- joint,  citoyens  directeurs,  la  let" 
tre  que  je  viens  de  recevoir  du  général  GentiU  :  il  parait 
d'après  cela  y  que  la  Méditerranée  va  devenir  libre.  La 
Corse,  restituée  à  la  république,  offrira  des  ressources 
à  notre  marine  et  inéme  un  moyen  de  recrutement  à 
notre  infanterie  légère.  Le  commissaire  du  gouverne- 
ment,  Salicettiy  part  ce  soir  pour  Livoume  pour  se 
rendre  en  Corse.  Je  vais  ordonner  à  la  huitième  divi- 
sion de  tenir  un  bataillon  prêt  a  embarquer  à  Toulon  9 
je  ferai  également  partir  un  bataillon  de  Liyourne^  les- 
quels y  joints  a  deux  corps  de  gendarmerie,  suffiront  pour 
y  établir  le  bon  ordre. 

Le  général  Gentili  va  commander  provisoirement  cette 
division  :  je  lui  donne  les  instructions  nécessaires  pour 
.rorganisation  de  deux  corps, de  gendarmerie.  Je  l'auto- 
rise provisoirement  a  mettre  en  réquisition  plusieurs  co- 
lonnes mobiles,  pour  pouvoir  donner  force  au  commis- 
saire du  gouvernement  de  pouvoir  occuper  les  forteres- 
ses jusqu'à  Tar^ivée  des  troupes  françaises.  Lorsque  ces 
troupes  seront  arrivées  dans  Tile,  mon  projet  est  d'y 
envoyer  le  général  Berruyer  |)our  y  commander  :  j*y  en- 
voie un  officier  d'artillerie  et  un  du  génie  pour  y  or- 
ganiser la  direction  ;  mais ,  comme  cette  tle  contient  cinq 
à  six  forteresses  aussi  faibles  qu'inutiles ,  je  leur  pres- 
^s  de  ne  faire  aucune  dépense  ;  mais  «seulement  de  faire 
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des  projets  pour  la  défense  du  golfe  Saint-Florent  :  il 
n^y  a  que  ce  point  qui  soit  bien  essentiel  a  la  républi- 
que y  et  où  dès-lors  il  conviendrait  de  concentrer  toute  la 
défense  de  Pil&^  en  y  établissant  itne  place ,  une  fortifi- 
cation permanente^  et  en  y  employant  pour  la  construire 
les  sommes  que  coûteraient  la  réparation  et  l'entretien  des 
forteresses  inutiles  de  Bastià^  Corte,  Calvi ,  Âjaccio  et 
Booifaccio ,  où  il  sufEt  d'entretenir  simplement  des  bat^ 
terîes  de  côtes.  Si  nous  eussions  eu  une  place  a  Saint* 
Florent  et  que  nous  y  eussions  concentré  toutes  nos  for- 
ces, les  Anglais  ne  se  seraient  pas  emparés  de  cette  ile* 
0)mme  rétablissement  de  Saint-Florent  est  encore  en 
l'air,  je  crois  que  vous  devriez  concentrer  toute  l'ad- 
ministration militaire  à  Âjacoio,  qui,  jusqu'à  ce  que 
Saint-Florent  soit  devenu  quelque  chose ,  est  le  point 
le  plus  intéressant  de  l'Ile.  Ce  serait  une  grande  faute 
que  de  placer  a  Bastia ,  comme  l'avait  fait  Tancienne  ad- 
ministration, le  point  central  de  l'administration,  vu 
que  Bastia ,  étant  situé  du  côté  de  l'Italie ,  communique 
très-$diffîcilement  avec  la  France.  L'expulsion  des  An- 
glais de  la  Méditerranée  aune  grande  influence  sur  le 
succès  de  nos  opérations  militaires  en  Italie.  L'on  doit 
exiger  de  Naples  des  conditions  plus  sévères ,  cela  &it 
le  plus  grand  effet  moral  sur  l'esprit  des  Italiens,  assure 
nos  ^communications ,  et  fera  trembler  Naples  jusque 
dans.la  Sicile.  Bohaparte.  / 
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Ao  qnartier-gëncral  à  Modèoe,  le  06  Tendémiaîre  an  $ 

(17  octobre  1796}. 

Jlu  E^irectoire  exécutif, 

Bologne  y  Modène,  Keggîp  et  Ferrare  se  sont  réunis 
tu  congrès ,  en  envoyant  à  Modène  une  centaine  de  dé- 
pontés  :  renthou&iasme  le  plus  vif  et  le  patriotisme  le 
plus  pur  les  animent;  déjà  ils  voient  revivre  Tancieane 
Italie  :  leur  imagination  s  enflamme  ^  leur  patiiptisme  se 
remue,  et  les  citoyens  de  toutes  les  classes  se  serrent.  Je 
ne  serais  pas  étonné  que  ce  pays-ci  et  la  Lombardie ,  qui 
forment  Une  population  de  deux  à  trois  millions  d'hom- 
mes,  ne  produisissent  vraimeut  une  grande  secousse 
dans  toute  Tltalie.  La  révolution  n'a  pas  ici  le  mémeca- 
ractère  qu'elle  a  eu  chez  nous;  d abord  parce  qu'elle 
n'a  pas  lea  mêmes  obstacles  à  vaiucre  et  que  Texpé^» 
fience  a  éclairé  les  babitaus  ;  nous  sommes  bien  surs  au 
moins  que  le  fanatisme  ne  nous  fera  pas  de  mal  dans  te 
paysHU^  et  que  Romo  aura  beau  déclarer  une  guerre 
de  religion  9  elle  ne  fera  aucun  effet  dans  ce  pays  conquis. 

Une  légion  de  a,5oo, hommes  s'organise  ,  habillée , 
soldée  et  équipée  aux  frais  de  ce  pays*ci  et  sans  queiM>u8 
nous  en  mêlions.  Voila  un  commencement  d«  force  mi* 
Vtaire^  fui  9  réunie  aux  3,5oo  que  fournit  la  Loiul>ar« 
die,  fait  à  peu  près  6^000  hommes.  Il  est  bien  évi^]e»t 
que  si  ces  troupes ,  composées  de  jeunes  gens  qui  ont 
le  désir  de  la  liberté ,  commencent  à  se  distinguer ,  cela 
aura  pour  Tempereur  et  pour  Tltalie  des  suites  très-im- 
portantes. Je  vous  enverrai  par  le  prochain  courrier  les 
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actes  et  les  manifestes  publiés  a  cette  occasion  par  le 
congrès.  ! 

J'attends  avec  quelque  impatience  les  troupes  que 
vous  m'annoncez.  J'ai  fait  sommer  Wurmser  dans  M  an» 
toue ,  vous  trouverez  ci-joint  la  sommation  j  je  n'ai  pas 
jugé  k  propos  de  me  servir  de  Tarrêté  que  vous  m'en- 
voyez, puisque  vous  m'en  laissez  le  maître  :  par  la  ré- 
ponse qu'il  me  fera,  je  verrai  le  ton  (ju'il  prend.  Le 
courrier  que  vous  m'avez  ordonné  d'envoyer  à  Vienne 
est  parti  il  y  a  long-temps  :  il  doit  être  arrivé  a  cette 
heure  et  j'en  attends  la  réponse. 

Dès  l'instant  que  je  saurai  bien  positivement  que  les 
Anglais  ont  passé  le  détroit,  et  que  je  saurai  quelles  sont 
vos  intentions  sur  Naples  et  oùensont  vos  liégociations, 
je  prendrai  avec  Rome  le  ton  qVil  convient  :  j'espère  que 
j'obligerai  ces  gaîUards-lk  à  restituer  l'argent  qu'ils  en- 
voyaient pour  la  contribution  et  qu'ils  ont  fait  retourner 
de  Ravenne  a  Rome.  Bonaparte. 


Au  quartier-général  à  Vérone,  le  3  bromaireun  5 
(  a4  octobre  1 796). 

Au  Directoire  exécutif. 

Je  snîs  lacbé ,  citoyens  directeurs ,  que  votre  lettre 
du  20  vendémiaire  me  soit  arrivée  trop  tard.  Je  vous 
prie  de  vous  reporter  aux  circonstances  où  je  me  trou- 
vais :  Rome  imprimant  des  manifestes  fanatiques  ;  Na*- 
ples  faisant  marcher  des  forces  ;  la  régence  de  Modène 
mauifestant  ses  mauvaises  intentions  et  rompant  l'armis'- 
2.  10 
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tîcè  en  faisÀrii  passer  <îes  convois  a  Mantôue.  La  répu- 
blique française  se  trouvait  avilie ,  menacée  :  ce  coup  de 
ifigiieur ,  dé  tdinpre  l'armistice  de  kodène ,  a  rétabli 
l'opinion  et  â  réuiii  Bologne ,  Ferrare ,  SÎodène  et  Reg- 
|îo  sous  Un  même  tonnet.  Le  iaiiâtisine  s'est  trouvé 
dëjbué,  et  les  peuples,  accoutumes  a  trembler,  ont 
Semî  que  nous  étions  encore  la  :  la  république  avait  le 
droit  de  casser  lin  armistice  qui  h'était  pas  exécuté.  Là 
régence  même  ne  désaVoue  jpàs  d'avoir  envoyé  des  se- 
èours  dans  Mâhtdue. 

Modène ,  Reggio ,  Ferrai  e  et  Bologne ,  réunis  en  con- 
grès ,  ont  arrêté  une  levée  de  2,800  tommes  sous  le 
titre  de  Première  tégïon  italienne  :  l'enthoiisiasme  est 
très-grand  5  4eé  paysans  qui  portaient  des  vivres  dans 
Màhtoue  sont  venus  eux-mêmes  nous  apprendre  les 
routes  cachées  qu'ils  tenaient.  Là  jpatfaite  barmoniè 
règne  entre  nous  et  lés  peujples. 

A  Bologne,  ville  de  75,000  âmes,  Teutbousiasmé 
est  extrême  :  déjà  même  la  dernière  classe  du  peuple 
s'est  portée  a  des  excès  ;  ils  ne  voulaient  pas  reconnaître 
le  sénat  :  il  a  fallu  les  laisser  organiser  leur  constitution 
et  me  prononcer  fortement  pour  le  sénat,  pour  rétablir 
l'ordre.- 

Â  Ferrare,  un  évêque  cardinal,  prince  romain  qui 
jouit  de  i5o,o6o  liv.,  donne  toul  au  peuple  et  est  tou- 
jours dans  Téglise.  Je  lai  envoyé  a  Rome  sous  le  pré- 
texte de  négocier,  mais  dans  la  réalité  pour  mVn  dé- 
barrasser :  il  a  été  content  de  sa  mission. 

La  folie  du  pape  est  sans  égale;  mais  la  nouvelle  de 
Naples  et  de  la  Méditerranée  le  fera  changer.  Mon  pro- 
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jet,  lorsque  je  le  pourrai ,  est  de  me  rendre  à  Ancône 
iu  moyen  de  Tafitiistice/et  de  n'être  ennemi  que  là. 

Vous  trouverez  ci-joint  txw  proclamation  que  j'ai 
faite  a  Bologne,  et  la  lettre  qtie  j'ai  écrite  au  cardinal 
archevêque  de  Ferrare. 

Je  vous  fais  mon  compliment  du  traité  souscrit  aveq 
Gèoes  :  il  est  utile  ^ous  tous  le3  rapports. 

La  vente  de  Livourne  se  fait  actuellement.  J'occupej 
avec  une  petite  garnison ,  Ferrare.  Les  barbets  s^ont 
battus,  défaits  fet  fusillés.  Vos  ordi'es  pour  mettre  les 
licenciés  à  la  solde  du  congrès  de  la  Lombardie  sont 

(exécutés.  Bonaparte. 

t     .1 

Ab  ^narûer^giétiéral  à  Virons,  U  4  bromaire' çia  5 
(a$  octobre  1796). 

u4u  Ùirectoire  ejcécutif. 

ïîottÂ  aotnmeï»  eVi  mouvement  :  Tennemi  pàratt  Von-* 
ioir  passer  k  Piave  poitr  s'^tiablir  sur  la  Brentà  \  je  le 
laisse  s'engager ,  les  pluies,  les  mauvais  tbemin^,  leâ 
torréns  m'en  tendront  bon  coàiptè. 

NoHs  verrorts  comme  cela  s*engagera.  Je  vous  prie  dt 
i&e  dire  la  conduite  que  je  doi§  tenir  à  Trieste,  si  ja- 
nais^ après  la  sètson  des  pluies  et  une  bonne  victoire, 
j'étais  obligé  de  porter  ta  gi^crre  dans  le  ï^rioul.  Si  voui 
pouviez  envoyer  trois  frégates  4ans  f  Adriatique,  elles 
seraient  utiles  dans  tontes  les  hypothèses. 

La  pail  avec  Naples  «t  Gênes,  notre  situation  avec 
ïes  peuples  et  les  troupes  que  vous  annonces,  vous  as- 
surent l'Italie,  si  elles  arrivent*  La  vii^t-tieuvième 

10. 
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demî-brigade ,  partie  de  Paris,  forte  de  4,ooo  hommes, 
est  arrivée  ici  à  i  loo.  Si  Willot  ne  retient  que  a,ooo 
hommes ,  la  quatre- viqgt-troisième  devrait  déjà  être 
en  marche.  Cette  très-bonne  demi-brigade  est  forte  de 
2,5oo  hommes  :  elle  se  repose  depuis  un  an;  elle  de* 
vrait  selon  mes  ordres  être  déjà  à  Nice.  SI  je  Tai  avant  les 
grands  coups,  comme  il  parait  que  j'aurai  la  quarantième» 
î'espère  non-seulement  battre  les  Autrichiens ,  prendre 
Mantoue,  mais  encore  prendre  Trieste,  .obliger  Venise  à 
faire  ce  que  Ton  voudra ,  et  planter  nos  drapeaux  au 
Ca  pi  tôle* 

Il  sera  nécessaire  d'envoyer  en  Corse  au  moins  1200 
hommes  ;  il  serait  bon  qne  quelques  frégates  se  rendis* 
sent  à  Â)accio  et  à  Saint-Florent,  pour  se  faire  voir. 

Si  vous  envoyez  quelques  frégates  dans  l'Adriatique, 
il  serait  bon  qu'un  officier  de  l'équipage  vint  se  con* 
certer  avec  moi  pour  choisir  un  point  pour  les  protéger 
et  nous  correspondre.  Il  serait  bon  qu'une  grosse  ga- 
kare  vint  à  l'embouchure  du  Pô ,  )e  la  chargerais  de 
chanvre  et  de  bois  de  construction  :  elle  pourrait  en 
place  nous  porter  trois  mille  fusils ,  dix  ^i)le  baïonnet- 
tes, dei^x  mille  sabres  de  chasseurs  et  de  hussards, 
quatre  mille  obus  de  six  pouces,  mille  boulets  de  m 
et  six  mille  boulets  de  18  :  ce  sont  des  choses  dont  nous 
avons  toujours  besoin.  Je  ne  vois  que  ce  moyen  pour 
que  la  marine  ait  bientôt  des  approvisionnemens  qui 
sont  aboudans  dans  le  Ferrarais  et  la  Romagne.  Si  roa 
craint  de  manquer  de  blé  au  printemps,  Ton  peut  en- 
voyer  des  bateaux  à  Tembouchure  du  Pô ,  je  ferai  filer 
tout  le  blé  que  Ton  voudra. 
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Les  neiges  tombent ,  cela  n'empèclie  pas  de  se  battre 
dans  le  Tyrol.  Il  ne  sera  pas  impossible  que  j'évacue 

Trente  :  j*ea  serais  fâché ,  les  habitans  nous  sont  tirès-af- 

» 

fectionnés  ;  je  ne  le  ferai  qu'au  moment  où  cela  sera 
utile  :  je  n'y  pense  pas  encore. 

Wurmser  est  à  la  dernière  extrémité}  il  manque  de 
vin ,  de  viande  et  de  fourrage  y  il  mange  ses  chevaux  et 
a  1 5,000  malades.  Il  a  trouvé  le  moyen  de  faire  passer 
à  Vienne  la  proposition  que  je  lui  ai  faite.  Je  crois  que 
nous  serons  bientôt  aux  mains  ici  :  dans  cinq  décades 
Mantoue  sera  pris  «u  délivré.  S'il  m'arrive  seulement  la 
quatre-vingt-troisième  et  la  quarantième ,  c'est-a-dire , 
5,000  hommes,  je  réponds  de  tQut  ;  mais,  une  heure  trop 
tard,  ces  forces  ne  seront  pUis  a  temps.  Si  j'étais  forcé 
de  me  replier,  Mantoue  serait  secouru. 

Je  fais  travailler  à  force  à  fortifier  Pizzigbitone  et  le 
château  de  Tresso ,  sur  TAdda ,  ainsi  que  nos  deux 
ponts  sur  le  Pô.  .    ,  ♦         > 

Six  cents  inatelots  ou  soldats  faits  prisonniers  par  les 
Anglais  sont  arrivés  de  Bastia  a  Livourne.  Lorsque 
vous  enverrez  des  troupes  en  Corse,  je  crois  que  vous 
ferez  bien  de  ne  choisir,  pour  y  commander ,  aucun 
général  ni  commandant  de  place ,  Corse. 

On  a  le  projet,  a  ce  que  j'apprends,  de  donner  une 
amnistie  générale  en  Corse  :  il  faut ,  ii  ce  que  je  crois , 
en  excepter,  I^  les  quatre  députés  qui  ont  porté  la 
couronne  a  Londres  ;  2°.  les  membres  du  conseil  d'état 
du  vice-roi,  composé  de  six  personnes ,  enfin  les  émi- 
grés, qui  étaient  portés  comme  tels  sur  les  registres  du 
départemtot:- Je  crois  que  c'est  la  seule  mesure  de  ren- 
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are  l'amnistie  sûre,  cela  a'en  exceptera  que  douté  ou 
quinze  ;  sur  tant  de  coupable^,  c'est  être  indulgent. 
,,      J'ai  fait  arrêter  k  ILivourne  le  citoyen  PanaUeri,  st- 
.  crétaire  de  Paoli ,  arrivant  de  Londfi^s ,  et  venant  de 
nouveau  intriguer.  3oiiapab7B. 


▲a  quartier-général  à  Vcrone ,  le  4  brumaire  an  5 
(a5  octobre  1^96). 

^u  Directoire  exécutif. 

11  parait,  citoyens  directeurs ,  ^r  votre  lettre  de 
vendémiaire ,  que  les  savans  et  artistes  se  sont  plaints 
4'avoir  manqué  de  quelque  chose  :  il  serait  très-ingrat 
de  notre  part  de  ne  pas  leur  donner  tout  ce  qui  leur  est 
nécessaire ,  car  ik  servent  la  république  avec  autant  de 
cèle  que  de  succès,  et  je  vous  prie  de  croire  que,  de  mon 
côté,  j'apprécie  plus  qtie  personn/e  les  secours r^els  que 
rendent  a  l'état  les  arts  et  les  sciences,  et  que  |e  serai 
toujours  «npressé  de  seconder  de  tout  mon  zèle  vos  in- 
tentions sur  cet  objet.  BoHAPAaTs. 


-   Aa  qa^rtier-général  h  Mod^^  i/e  2$  ntocbtfDiaîre  an  $ 
(  16  octobre  1796). 

^H  général  Wurmser,  commandant  en  chef  V armée 

impériale. 

Le  général  en  chef  de  l'armée  française  en  Italie , 
Bonaparte,  m'ordonne  d'écrire  a  vo^e excellence. 
Le  siège  de  Mantoue  est  plus  dé^$tr!eu|L  pQur  Tfau* 


'  ^ 


•  «, 


mânité  mfi  deux  campagpcis  :  le  bray^  çJQ^t  fiffropter  le 
daDgçr,  m^ûi non  k. peste  d^Q  marais;  votre  cavalerie 
est  sans. fourrage;  votre garoisoa  $i  nombreuse  çsjt  mal 
nourfijS  \  des  milliers  de  ipalades  ont  l^esoiQ  d'un  nouvejl 
^ir,  4^  n^édicapiens  et  d^ne  npurriturç  saine:  yoifa 
bien  des  raisons  de  destruction. 

Le  général  en  chef  dé  Tarmiée.  française  croit  qu'il  est 
dans  l'esprit  de  la  guerre  ^de  Fintéret  des  d(çu;^  arinées^ 
d'accéder  à  up  arrangement.  Rendez  a  Tempereur  vpt|r^ 
personne,  votre  cavalerie  et  votre ''infanterie;  rendez^ 
t'arpiée  française  Mantoue,  nous  y  gagneroi^s  ^ous^  ç]t 
Thumanité  |>Ius  ^ue  noiis. 

Cependant,  gépéral,  comme  vous  pourriez  croire  qijiç 
le  général  en  chef  de  Tarmée  française  9  dès  raisons  par- 
ticulièresy  autres  que  celle»*  de  rhumanité,,  ppur  ypua^ 
faire  cette  proposition ,  il  sent  que  vous  devez  prendre 
connaissance  de  la  ^ituatign  de  son  armée  d'observation. 
II  me  charge  donc  de  vous  dire  qu'il  ne  voit  aucun  in- 
convénient  apprendre  des  arrangemens  qui ,  en  se  cpn- 
cUiant  avec  les  usages  et  Tesprit  de  la  guejre,  vous 
mettront  à  même  de  conitaltre  la  situation  de  l'annéf^ 
française  dans  le  Tyrol  et  sur  4a  Breuta.  ♦  ' 


.> 


An  quartier- général  à  Modènc,  le  a6  venclém taire  an  5 
(  1^  octobre  1796). 

jiu  général  GeiuUL        ' 

Vous  passerez  en  Corse,  citoyen  général,  ponr  y 
commander  celte  division.  .Arrivé  daûs  cçite  île  •  *votts 

«  Kl*'-  " 
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donnerez  le  commandement  temporaire  de  Bastfa  au 
citoyen  Ristori,  cïïef  de  brigade;  celui  d'A^accio  au 
citoyen  Régi ,  chef  de  brigade  j  celui  de  Saint-Florent 
au  citoyen  Jean-Cbarles  Cotoni,  capitaine;  ceh)i  de 
Corte  au  citoyen  Collé,  cbef  de  brigade;  celui  de  Bo- 
nifaccio  au  citoyen  Sabrini,  capitaine,  et  celui  de 
Calvi  afu  citoyen  Mamobli  y  capitaine. 

Tous  lèverez  trois  compagnies  dans  la  garde  natio- 
nale de  Bastia,  qui  feront  le  service  de  la  forteresse  f 
vous  choisirez  trois  capitaines  patriotes^  entre  autres, 
le  citoyen  Girasco. 

Vous  lèverez  deux  compagnies  dans  la  garde  natio- 
nale d'Ajaccio,  qui  feront  le  service  de  la  garde  de  la. 
forteresse;  vous  nommerez  capitaines  les  citoyens  Tor- 
nano  et  Levio. 

Vous  lèverez  de  même  une  compagnie,  prise  dans  lar 
garde  de  Bonifaccio ,  de  Calvi ,  de  Sâiat-FIorent  et  de 
Corte ,  pour  la  garde  des  forteresses  et  des  magasins  de 
la  place. 

Vous  ferez  extraire  des  compagnies  de  gendarmerie 
de  la  vingt- huitième  division  tous  les  officiers  pi  soldats 
qui  sont  des  départemens  de  Liamone  et  de  Golo.  V^ou» 
laisserez  te  commandement  de  la  gendarmerie  du  dé- 
partement de  Liamone  au  citoyen  Gentili ,  avec  le  grade 
de  chef  de  bataillon. 

Vous  vous  concerterez  avec  le  commissaire  du  gou- 
vernement  Salicetti  pour  le  choix  de»  autres  emplois  ; 
vous  prendrez  des  hommes  attachés  à  la  républiq^ue  et 
ià  la  liberté. 

Vous  organiserez  trois  colonnes  iiK)biles  dans  le  dé» 


; 
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parlement  dû  Golo,  fortes  chacune  de  3oô  hommes.  Von» 
en  organiserez  deux  dans  le  département  de  Liamone. 
Vous  donnerez  le  commandement  de  Tune  au  citoyen 
Grîmaldi;  VOUS  choisirez  pour  les  deux  autres  des  pa- 
triotes braves  et  républicains  :  en  Balagne  et  dans  les 
terres  des  communes,  vous  choisirez,  pour  commander 
l'une  des  colonnes  mobiles  du  département  de  Liamone, 
le  citoyen  Bouchi,  et  un  patriote  reconnu  pour  le  côté 
de  la  Rogue. 

Vous  accorderez  un  pardon  gjéhéral  à  tous  ceux  qui 
n'ont  été  qu'égarés  ;  vous  ferez  arrêter  et  juger  par  une 
commission  militaire  les  quatre  députés  qui  ont  porté 
la  couronne  au  roi  d'Angleterre,  les  membres  du  gou- 
vernement et  les  meneurs  de  cette  infâme  trahison, 
entre  autres  les  citoyens  Pozzo  di  Borgo,  Berlholanî^ 
Piraldt,  Stefanopoli,  Tartarolo,  niipî  et  l'un  de» 
chefs  de  bataillon  qui  seront  convaincus  d'avoir  porté 
les  armes  contre  les  troupes  de  la  république» 

Ainsi ,  la  vengeance  nationale  n*aura  à  peser  que  sur 
une  trentaine  d'individus,  qui  se  seront  peut-être  sau- 
vés av*fec  les  Anglais. 

Vous  ferez  également  arrêter  tous  les  émigrés,  s'il  y 
en  avait  qui  eussent  Taudace  de  continuer  leur  séjour 
dans  les  terres  occupées  par  les  troupes  républicaines. 

Mais  je  vous  recommande  surtout  de  faire  une  prompte 
justice  de  quiconque,  par  un  ressentiment  contraire  a 
la  loi,  se  serait  porté  à  assassiner  son  ennemi  ;  enfin\ 
citoyen  général,  faîtes  ce  qui  dépend  de  vous  pour  réta- 
blir la  tranquillité  dansUle,  étouffer  toutes  les  haines^ 
et  réunir  a  la  république  ce  pays  si  long-temps  agité. 
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Le  payeur  de  1-aEmée  dura  soin  de  rpiipnif  a^^  dé« 
peDses  dç  la  solde  des  difleren^  ^FP?  ^f  ff OPP^  frfin- 
çaises ,  c[ui  partiront  de  Joulpp  aif  fpo^^t  f3fà  la  Ur 
berté  des  passages  sera  consfiftée  ft  ^i<??  i^pf^^H^^  SSl 
Corse  pour  pccup^f  les  fprter)?s^.e$. 

Vous  donnerez  Tordre  ^u  ^[éf^éraf  Lavopi  et  4  ^9dj^- 
dant-général  Gallia^zini  dp  se  rendr/e  ^  J^fodène,  fi^^i 
qu'à  tous  les  officiers  sppéf  i^urs  gui  sçrai^t  en  activité 
dans  les  demi-brigades  dex;ette armée,  horn^fâ  peu^p  qui 
ont  été  désiçpés  comme  d.evanf  remplir  de^  CQWA^n- 
démens  temporaire^ ,  et  giii  djb^-jprs  serojat  f eippl^fîé^ 
à  leurs  corps. 

L'ordre  est  donné  pour  qu'jl  np  soit  p^jé  ^;icua  tcaj** 
teiiient  a  un  officier  hors  de  ^^  iij^ef^^-bfig^afle  ;  engages 
tous  ceux  qui  §ont  avçc  vous  à  r^ejoindfeljçujr^  cprps,  qù, 
leur  présence  est  népessaire ,  tandis  qu'elle  d^yiei;i.t  iflpr 
tile  en  Corse.  Çepiendant ,  si  vous  croyez  qu'il  y  eji  ^^ 
quelques-uns  qujç  vpuç  dussiez  gar4^^ 9  Yl?M$  f^l^'^  ^^"t 
verrez  la  note,  afin  qu'il  leur  spU  î^ccor^^  ^e  d|ç^f  à 
trois  décades ,  pour  ensuite  rejoindre  Ipurs  corp^  i  vq^^ 
aurez  soin  aussi  de  n'oublier  aucun  W>y^^  ^9^V  f^^ 
passer  k  LLvourne  et  ^e  la  k  Tarn)^ç<ç  Ip  plji^  .de  |Cofses 
qu'il  sera  possible.  A  cet  effet ,  il  s^a  néqessjaire  d'iét|i- 
blir  à  Livourne  un  dépôjt  pour  les  bi^^il^er,  le3  ati^fj: 
et  leur  donner  leur  route^  a  mesiue^qju'il^  wi.vjW'OfU:.  Le 
seul  moyen  de  faire  sortir  de  Çor^e  tpMS  }p  hpm|paes 
inquiets ,  ceux  mêmes  qui  ont  co^.battiji  pour  les  An- 
glais ,  c'est  de  les  envoyé^  à  l'ar^i^.  S^  ypu,s  Jtfxuyez 
vous  emparerde.rSle  d'Elbe  uTjec  ][e  géaéf;^  SerrjUjTÎer, 
auquel  je  donne  Tordre  de  y.ows  aider  daps  le  casoj^ 
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Çipjtte  expédition  serait  possfUe  ^  je  yoi»  tutorise  a  ea 
prendre,  posseçsioo.  ^  %^ 

Tenez-moi  souvent  iustf  uif  ^e  {«ut  ee  que  vous  ferez. 
Dpnpe^  Tordre  a  deu|:  de$  députa  les  plus  ipieiligens 
de  se  rendre  ai^  q^artier-gépéral,  qj^i  ^^pra  k  Bologne  ou 
à  Ferrfi^'jç»  s  Bonaparte. 


Môdène,  le  96  vendémiaire  an  5  (  17  octobre  1796J. 

Jlu  citoyen  Cacaytlt^  osent  de  la  républwue  à  Ronie. 

Je  reçois  a  l'instant  la  ijouvell/e  que  hs  Ai^glais  éva- 
cuent ^a  lyiéditerranée  :  ib  ont  déj^  év^ué  U  Corse , 
qui  a  arboré  Tétendard  tricolor ,  et  mV  ewpyé  des  dé^ 
pûtes  pour  prêter  serinent  d'oj^éi^^a^ce. 

Ufx  courrier  Simvp  de  Toulpp  m'apport/e  la  nouvelle 
^ue  jQotre  escadre ,  CjQinpûisée  de  ij8  vaisseaux  de  guerre 
et  de  I  o  frégates  j,  est  $u,r  I^  point  de  naître  à  la  voile  ; 
qu'eljle  est  déjà  xlans  la  grande  ^^de ,  et  qu'elle  a  ,  à  sa 
suite  9  Ufx  convoi  de  soi:(9Ute  voiJLes  chargé  de  U^pup^ 
de  débarqueuient. 

Le  délire  étrange  di^.  pays  où  vous  «lee  pe  sera  pas 
Içng  y  il  y  sera  bientôt  porté  ^n  proippt  remède.  Cette 
folie  passera  comnie  niji  rêve  9  qe  qui  restera ,  ce  sera  la 
liberté  de  Rome  et  le  bo,oheur  de  {'Italie. 

C^  4éputés  de  Bologne .,  J^o^^ae ,  Beggio  ei  Fer* 
tare  opt  été.réunis  icji  ;  il  r^ne  dans  touç  ces  pays  un 
e^tboysiasqie  ^luquel  on  M'^^l^it  pas  le  droit  de  s^aCten- 
dre*  X^  prç^ièce  légion  de  Ifi  Inombardie  est  déjà  or- 
ganisée y  la  prc;«iière  légion  jlt^,^e^^e  $Vg9nise  :  c'est 
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le  général  Rusca  qui  commaade  cette  légion.  Vous 
sentez  bien  que  j'ai  mis  un  bon  nombre  de  vieux  of- 
ficiers accoutumés  à  vaincre  et  à  commaader. 

Restez,  toutefois,  encoreàRome.  L'intention  du  gou- 
veraernent  eit  qu'on  mette  les  gens  dans,  leur  tort. 

BOKAPARTE. 


Au  quanicr-gGa^al  h  Fttnre ,  U  3o  Tcndconun  an  S 
(ai  oclobrc  179$}- 

ji  monsieur  le  cardinal  Mattet. 

\j»  cour  de  Rome  a  refusé  d'adopter  les  conditions 
de  paix  que  lui  a  offertes  le  directoire ,  elle  a  rompu 
l'aimistice ,  et  en  suspendant  l'exécution  des  conditions, 
elle  arme  :  elle  veut  la  guerre ,  elle  t'aura  y  tuais  avant 
de  pouvoir  de  sang-froid  prévoir  la  ruine  et  la  mort 
des  insensés  qtii  voudront  faire  obstacle  aux  phalanges 
républicaines,  \e  dois  a  ma  nation,  à  l'humanité,  à 
moi-même,  de  tenter  un  dernier  effort  pour  ramener 
le  pape  à  des  sentîmens  plus  modérés ,  conformes  à  ses 
vrais  intérêts ,  à  son  caiactère  et  à  la  raison.  Vous 
connaissez ,  monsieur  le  cardinal ,  les  forces  et  la  puis- 
sance de  l'armée  que  je  commande  :  pour  détruire  la 
puissance  temporelle  ^lu  pape ,  il  ne  me  faudrait  que 
le  vouloir;  allez  à  Rome;  voyez  le  Saîiit-Père, éclairez- 
le  sur  ses  vrais  intérêts  ;>arracliez-Ie  aux  intrigans  qui 
l'environnent ,  qui  veulent  sa  perte  et  celle  de  la  cour 
-i-  ^'ime.  Le  gouvernement  français  permet  encore  que 
ite  des  négociations  de  paix  ;  tout  pourrait  s'ar- 
r.  La  guerre ,  si  cruelle  pour  les  peuples ,  a  des 


INEDITE.  157 

résultats  terribles  pour  les  vaÎDCUS  ;  évitez  de  grands 
malheurs  au  pape  :  vous  savez  combien  je  désire  finir 
par  la  paix  une  lutte  que  la  guerre  terminerait  pour 
moi  sans  gloire  comme  sans  périls. 

Je  vous  souhaite ,  monsieur  le  cardinal ,  dans  votre 
mission  le  succès  que  la  pureté  de  vo^  intentions  mérite. 

BONAVAKTE. 


Vérone ,  le  3  bromaire  an  5  (  a4  octobre  1 70G  )« 

uiu  citoyen  Cacault, 

Vous  trouverez  ci-joint  une  lettre  du  ministre  Dela- 
croix. Le  directoire  me  prévient  que  vous  êtes  chargé 
de  continuer  les  négociations  avec  Rome.  Vous  me 
tiendrez  exactement  instruit  de  ce  que  vous  ferez  ^ 
afin  que  je  saisisse  *le  moment  favorable  pour  e?(écuter 
les  intentions  du  directoire  exécutif.  Vous  sentez  bien 
qu'après  la  paix  avec  Naples  et  avec  Gênes  ,  la  bonne  ♦ 
harmonie  qui  règne  avec  le  roi  de  Sardaigne ,  la  reprise 
de  la  Corse  et  notre  supériorité  d/écidée  dans  la  Médi- 
terranée ,  je  n'attendrai  que  le  moment  pour  m^élancêr 
sur  Rome  et  y  venger,  l'honneur  national  :  la  grande 
affieiire  actuellement  est  de  gagner  du  temps.  Mon  in- 
tention est ,  lorsque  j'entrerai  dans  les  terres  du  pape, 
ce  qui  encore  est  éloigné  ,  de  le  faire  en  conséquence 
de  l'armistice ,  pour  prendre  possession  d'Ancône  ',  de 
là ,  je  serai  plus  a  même  d'aller  plus  loin ,  après  avoir 
mis  en  ordre  mes  derrières. 

Enfin  ;  le  grand  art  actuellement  çst  de  jéler  récipro- 
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quement  là  bdllè  pôiir  ttotnper  le  vienx  renard.  Si  vous 
pouviez  obtenir  Bti  eoiiiitiénceiDent  d'eiécutiod  de  l'ar^ 
mistice  ^  je  croik  que  cela  serait  bon ,  mais  difficile,  k 
ce  qije  je  crois. .  *  , 

Kos  afTaires  rèprenuent  àujoUrd'bui ,  et  la  Victoire 
parait  revenir  isOus  Aos  drapeaux.  BoNÀt>A&TÈ* 


Vérone,  le  4  bramaire  an  5  (  a5  octobre  1796). 

Au  citoyen  Poussielgue. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  3o.  Les  propositions  ne  sont 
pas  acceptables.  Donner  toute  la  Lombardie  jpour  un 
secours' de  8,000  hommes  ^  c'içst-à-dire  pour  5/oo6  , 
car  il  n'y  en  aura  jamais  davantage ,  cVst  trop  demarl- 
der  aujourd'hui ,  que  la  paix  avec  Népl^s  et  Gfénes 
est  faite.  Le  Piétoont  ga^ne  beaucoup  à  faire  Une  â)- 
liàûce  avec  nous  ;  il  est  sûr  par-là  d'effacter  de  l'esprit 
«  de  ses  sujets  le  mépris  que  lenr  donue  le  dernier  traîté. 
Ajoutez  à  cela^  1*.  des  cspéraiiccs  vagues  d'êtiie  favo- 
risé dans  lé  traite  dé  paix  9  2^.  tes  fieft  impériaux ,  ou 
un  équivale&t  de  masse  dU  côté  de  lai  rivière  de  Oén^  ^ 
cela  devrait  être  bien  suffisant. 

L'aHicle  deux  est  inadmissible  ;  jamais  ta  FVatice  ne 
garantirait  rien  qu'autant  que  le  succès  permettrait  de 
^•^  l'obtenir.  Gontinuee  toujours  vos  négociatious. 

Tout  ici  va  bien,  Bowaipàrte. 


irihi*    " 


V 
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Vcrdtic,  le  4  bcainàiic'àb  5  (a5  octobre  1796). 

Aux  membres  dû  congrès  d'état. 

Je  vous  autorise  /^messieurs  >  h  prendre  toutes  les  me- 
sures que  vous  croyez  utiles  ,  en  les  communiquant  âu 
général  commandant  la  Lombardie  et  obtenatit  Son  ap- 
probation. 

Vous  pouvez ,  en  conséquence  j  accorder  aux  étran- 
gers la  faculté  d'acheter  des  biens  stables  dans  la  Lom* 
bardie  >  rappeler  tous  les  absens  et  surtout  ceux  dèmeu- 
raat  en  pays  ennetni  y  sous  peinb  de  séquestrer  leurs 
biens  ;  saisir  les  rentes  de  ceux  qtii  servent  chez  des 
puissances  ennemies  ,  chasser  tous  les  prêtres  et  les 
moines  qui  ne  sont  pas  natifs  de  la  Lombardie,  accroître 
Timposition  directe  au  point  de  pouvoir  suffire  a  la  solde 
journalière  de  la  légion  lombarde  ;  changer  les  muni* 
cipalités  ^  les  préleurs  et  les  professeurs  des  écoks  ;  et 
pour  chacune  de  ces  mesures  ,  il  vous  faudra ,  a  chaque 
acte  y  le  conseil  du  général  commatidant  la  txMXibardie. 

Quant  a  la  saisie  de  toute  l'argenterie  des  églises  ^  j^ 
la  crois  nécessaire  ;  lùais  }e  pense  qu'e  la  moitié  vous 
suiBt  pour  la  légion  lombarde  ;  Tautre  moitié  sera  versée 
dans  la  caisse  de  Tarmée  <|oi  éprouve  des  besoins  réels. 

J*ai  renvoyé  Texécutioti  de  cette  mesure  essentielle 
aux  commissaires  du  gouvernement ,  qui  nommeront  un 
agent  pour  se  concerter  avec  vous. 

BoNAVÀRTb. 
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Vérone,  le  7  bramaire  an  5  (28  octobre  1796). 

Au  citoyen  Cacauk. 

Vous  trouverez  ci-joint  un  paragraphe  que  je  reçois 
en  ce  momeift  du  directoire.  Je  vous  prie  ,  en  consé-* 
quence ,  de  commencer  des  ouvertures  avec  le  cardinal 
secrétaire  d'état ,  ou  de  vous  servir  du  cardinal  Mattei  y 
qui  pourra  parler  directement  au  pape.  Dès  l'instant 
que  la  cour  de  Rome  sera  décidée  à  ouvrir  une  nouvelle 
négociation  avec  nous  ,  vous  m'en  ferez  part ,  et  vous 
pourriez  venir  avec  le  ministre  qu'elle  aura  nommé , 
dans  une  ville  que  je  vous  indiquerai ,  comme  par  exem- 
ple ,  Crémone. 

'Vous  pouvez  donc  signifier  au  pape  que  la  réponse 
de  Paris  m'est  arrivée ,  que ,  par  une  suite  des  sentimeas 
de  modération  qu'a  adoptés  le  gouvernement  français  y 
il  m'a  chargé  de  terminer  avec  Ilome  toute  espèce  de 
différent ,  soit  par  les  armes ,  soit  par  une  nouvelle  né- 
gociation. Désirant  donner  au  pape  une  marque  du  désir 
que  j'ai  de  voir  celte  guerre  si  longue  se  terminer ,  et  les 
malheurs  qui  affligent  la  nature  humaine  avoir  un  ter- 
me, je  lui  offre  une  manière  honorable  de  sauver  en- 
core son  honneur  et  le  chef  de  la  religion.  Vous  pouvez 
l'assurer  de  vive  voix  que  j'ai  toujours  été  contraire  au 
traité  qu'on  lui  a  proposé  ,  et  surtout  à  la  manière  dé 
négocier  -,  que  c'est  en  conséquence  de  mes  instances 
particulières  et  réitérées  ,  que  le  directoire  m'a  chargé 
d'ouvrir  la  .route  d'une  nouvelle  négociation.  J'ambi- 
tionne bien  plus  d'être  le  sauveur  du  Saint-Siège  ^  que 
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r  *  ^ 

d'en  être  le  destructeur.  Vous  savez  vous-^ême-  que 
nous  ayoQS  toujours  eu  des- principes  couformes  ^  et 
moyennant  la  faculté  ilUmite'e  que  m'a  donnée  le  direc-' 
toire ,  si  Ton  veut  être  sage  a  Rome  /  nous  en  profile** 
roQs  pour  donner  la  paix  a  cette  belle  partie  du  monde, ^ 
et  tranquilliser  les  .consciences  timorées  de  beaucoup  . 
de  peuples.     .  '  •     ^  ■'  '■  * 

J'attends  votre  réponse  par  le  retour  du  courrier. 

Rien  de  nouveau  des  armées.  L'armée  de  Sambre  et 
Meuse  s'avance  sur  le  Mein  ,  et  l'armée  du  Rhin  a  déli- 
vré Kelh  et  est  absolument  hors  de  tout  danger. 

Bonaparte. 


f* 


.  Vérone,  le  n  brumaire  flin  5(^1®'  novemlNre  i^q6)1 

>  <  ■ 

\/i  son  altesse  royale  le  duc  de  Parme  et  de  Plaisance^ .. 

J'ai  reçu  la  lettre  de  votre  altesse  royale',  le  'a4-octO''* 
bre ,  je  me  suis  empressé  de  satisfaire  à  ce  qu*ellirdesiré. 
L'intention  du  gouvernement  français  est  de  faire  tout 
ce  qui  pourra  elfe. 'agréable  a  votre  altèssé' royale  : 'elle  ' 

me  trouvera,  dans  toutes  les  circonstances /pbêt  à  lui 

^  -      -  • 

donner  les  secours  et  les  forces  dont  elle  pourrait  avoir 
besoin.  ^  ' 

Si  des  employés  de  Parmée  se  conduisaient  mal ,  j'in- 
vite votre  altesse  royale  a  les  faire  arrêter  :  lorsqu'ils 
sont  dàAS  ses  états ,  ils  doivent  s'y  pomporter  avec  Ja 
décence  et  le. respect jqui. est  dû  à. l'autorité  du.  priqce,  ^ 
Lorsque  votre  altesse  royale  voudra -m'eu  tenir .  insr, 
Uttit ,  je  les  ferai  sévèrement  pUQJor.        ::  /j  r. 
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La  bonne  intelUgaice  qui  règne  entre  les  denx  jtats , 
la  bonne  conduite  que  votre  altesse  royale  a  tenue  dans 
toutes  les  circonstances  j  doivent  Tassurer  de  l'amitié  et 
de  la  protection  de  la  république  française  contre  ceux 
qui  voudraient  méconnaître  son  autorité  et  transgresser 
les  lois  établies  dans  ses  états.  Je  serai  toujours  cbarmé 
de  trouver  les  occasions  de  témoigner  à  votre  altesse 
royale  les  sentimena  d*estime  et  de  considération ,  etc. 

BoHAPAKTE. 


Vtrone,  1«  1 1  brumaire  an  5  (  i*'  iiotciiibc«  1 796 ). 

jiu  commandémt  de  Plaisance. 

L^intention  du  geuvemeroent  français ,  citoyen  ,  est 
que  non-seulement  la  neuti?alitc  qui  e:i^px^  enjtre  U  répu- 
blique française  et  les  états  de  Parme  soit  respectée  ^  mais 
ep(BOf;e  qw.le  prince  sçwit  proMg^  pa«^  Vnmêfit  fiawi^isc 
toii^te^ les.fpîs  î^'J^l  ««.^lirait  h^sov^ 

Voua  vp^^rfsg^  Ww  ^pnf^  con^iriWrW  conaéqneiK^, 
et;  punifT,.  Sj^vèj^eipçpt  t(H4  F^^QS^^  ^h  s'éqeAt^aJÉ  de, 
cet;ie  cp^uitet*  6q]m^Aim». 

Vérone,  le  1 1  bramaire  an  5  (  i*'  noYembre  I706(}* 

^ii  général^  Sçr^urier. 

t 

Je  ne  reeônnaiis  pas  aux  commisj^aites  dti  gouver- 
nement le  droit  de  fkire  des  arrêtés  pour  requérir  des 
généraux  de  division.  Je  vous  renvoie  /eh  conséquence  i 
Tarrêté  des  comniasiiires. 
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Quand  le  général  Gentilî ,  chargé  de  rexpéditîon  ^ 
TOUS  demandei-a  quelque  chose ,  vous  serez  mattre  de  le 
lui  accorder ,  lorsque  vous  penserez  qu'il  ne  pourra  eà 
résulter  aucun  iticonvéuiept  ;  mais  ne  m'alléguez  jamais 
un  arrêté  dés  commissaires  ^  qui  pour  moi  est  absolu- 
riieot  insi^ifiaûi:  :  et  cette  méthode  est  sujette  a  trop 
d'abus  pour  que  vous  ne  senlîei  pas  vous-même  la  con- 
séquence de  ne  pas  y  donner  Heu.  Quand  les  commis- 
saires vous  envoient  un  arrêté ,  renvoyez-le ,  en  disant 
que  vous  ne  connÂÎssez  d*ordress  que  ceux  de  l'état* 
major.  Bonaparte. 


.na: 


Vérone,  le  1 1  bramahre  an  5  (  i*'  aoyembre  t^^)i 

jiu  général  GeniilL 

J'ai  reçu ,  crioyèii  générât,  ïa  lettré  que  vourm*avez 
écrhc.  JF*af  tn  aveé  plaisir' que  voiis.  nie  perdiez  pas  de 
vue  Pbt^'adîtfù  dief^oû's  cîinpàrér  de  rite  d^ÉlBe.  Jen^aî* 
pas  eàébrë  éùt^  là  Corse  dés  nouvelles  assez  précises  j 
mais  dii  lùoîbiént  que  nous' serons  maîtres^  de  la  mer  ,% 
dté^*  fVég^tëiî  françaises  se  rendront  a  Ajsfccro ,  et  ce  ne 
séràq^u^  leur  retour,  que  je  ferai  passer  des  troupes 
eft*  Clôrsé.  ^ôïiâ'  devez  vivre  en  bonne  intelligence  avec 
lé' coàimisBaaré  dix  gouvernement,  sans  vbus  croire, 
obligé  pourtant  d'obéir  à  tous  les  arrêtés  qu'il  pourrait 
pl^ëttdré'pbiif  lèsetvibe  ilàilitaik'é  y  qui  seul  vous  regarde. 
Vous  A^ez  snïrtour ne' jJermeAre  aucun  acte  législatif, 
nP  qtt'Oii  s'éîoiètie  éH  rien  des  lois  constitutionnelles 
de  la'  répubtiquei  II  faut  que  la  Corse  soit  une  b^nne 
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fois  française,  et  il  ne  fatrt  plus  y  entretenir  ce  petit 
tripotage  de  connivences  particulières ,  qui  tendent  à 
éloigner  les  amis  de  la  France.  Je  ne  crois  pas  que  l'in- 
tention du  gouvernement  soit  d'accorder  une  amnistie 
aux  quatre  citoyens  qui  ont  eu  assez  de  bassesse  pour 
porter  la  couronne  au  roi  d'Angleterre,  et  a  ceux  qui 
étaient  membres  du  conseil  d'état.  Bohapakte. 


Vcronc ,  le  I X  bromaire  an  5  (  i*'  noyembre  1 796 }• 

Au  Commissaire  ordonnateur  en  chef. 

Le  sénat  de  Bologne  a  fourni  au  citoyen  Arena  plus 
de  soixante  mille  aunes  de  toiles  ,  estimées  trois  a  quatre 
cent  mille  liv.  Comme  cet  entrepreneur  n'avait  point 
d'ordre  pour  fournir  des  chemises ,  que  le  j>eu  qu'il  eu 
a  présenté  au  magasin  étaient  défectueuses  ^  impropres  . 
au  service  ,  et  de  toile  grossière,  vous,  voudrez  bien  or* 
donner  a  cet  entrepreneur  de  ne  faire  auoune  fourni- 
ture, mais  le  prévenir  que  la  valeur  de  ladite  toile  sera 
^brtée  en  compte  de  la  valeur  de  ses  fournitures  de. 
souliers  :  on  m'assure  qu'il  lui  est  du  à  peu  près  le  nion- 
tant  de  ladite  toile  ,  surtout  en  faisant  prendre  les  qua- 
rante mille  paires  de  souliers  qu'il  a  dans  ce  moment  à 
Milan. 

Je  vous  prie  de  ne  pas  perdre  un  instant  pour  vous 
rendre  k  Vérone  avec  le  payeur ,  parce  qu'il  est  ins* 
tant  que  nous  prenions  des  mesures  pour  le  servicei  de 
Tannée  et  des  opérations  qui  doivent  avoir  lieu.  Quoi;: , 
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que  vous  puissiez  être  incommodé ,  votre  seul  présence 
h  Vérone  vous  mettra  à  même  de  diriger  le,  commis- 
saîre  qiiî  vous  remplace  <et  de  donner  de^Tunité  au 
service.'  Je  vous  prie ,  avant  départir ,  de  voir  le  citoyen 
Flachat,  pour  savoir  si  toutes  les  soies  et  marchandises 
qui  existaient  a  Milan  sont  vendues  y  et  quels  sont  les 
fonds  qu'il  peut  fournir  a  l'armée. 

Voyez  aussi  le  congrès  d'état  et  la  municipalité  de 
Milan ,  pour  savoir  oii  en  sont  les  contributions  ;  voyez 
également  sur  cet  objet  les  bureaux  des  commissaires 
du  gouvernement ,  et  qu'ils  vous  disent  enfin  clairement 
les  ressources  qu'ils  ont  pour  l'armée  :  tous  ces  gens-lk 
ne  pensent  qu'à  voler.  S'il  arrivait  que  vous  ne  pussiez 
pas  absolument  venir  ,  voyez  à  charger  quelqu'un  de 
votre  opératioUi^  envoyez-lui ,  a  cet  effet ,  les  instruc- 
tions dont  il  aura  besoin. 

'  J'apprends  avec  indignation  que  le  citoyen  Auzou  se 
retire  'avec  les  quinze  ou  seize  cent  mille  liv.  qu^l  a  a 
l'armée':  cette  conduite  est  celle  d'un  escroc.   * 

Le  service  des  charrois  de  l'artillerie ,  celui  des  four- 
rages ,  celui  de  la  viande ,  enfin  tous  les  services  exigent 
que  l'on  prenne  un  parti. 

Rendez -vous  donc  sur-le-champ  icî^ 

a  • 

*  Bonaparte. 

Pacis,  le  21  vendémiaire  an  5  (  la  octobre  1796}.    * 

s 

Le  Directoire  exécutif  au  général  Bonaparte. 

m 

Nous  s^tons  comme  vous,  citoyen  général,  qu'if 
ost  .indispensable  de  vous  envoyer  des  seetyiirs  pui^sans- 
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et  déjà  nous  eo  avons  dirigé  de  considérables  Sur  Tarméc 
d'Italie.  Le  ministre  de  la  guerre  nous  rend  compte  au- 
jourd'hui que  des  ordres  sont  donnés  ^  conformémeat  a 
nos  intentions ,  pour  le  passage  de  6,000  iMommes  a 
l'armée  d'Italie»  tirés  des  quinzième  et  dix-septième di<* 
visions,  et  que  les  6,000  ];ipn>n)es  à  prendre  su|r  les 
neuvième  et  dixième  d^visioqs  sont  en  rqute  ppur  \^ 
même  destination  ;  vous  trouverez  ci-joint  extrait  de  ce 
Rapport  du  ministre.  Vous  êtes  déjà  prévenu  que  4^000 
hommes  doivent  être  retirés  des  côtes  4^  l'Océan  e^  di-. 
i^igés  sous  vos  ordres  ;  noiis  ignorons  si  leur  Ino^vef^ellt 
est  commencé ,  mais  ^ous  avoAS  prescrit  |a  plus  gc^nde 
célérité.  Outre  ces  renforts ,  nous  proposions  de  dis- 
traire encore  en  votre  faveur  de  noi^velle^  ^^M^BÇ^  de 
celles  qui  sont  réparties  dans  la  division  de  TOw^su  Le 
troisième  régiment  de  dragons,,  qui  se  trquyç  4^!i^^ ^f^ 
dix-septième ,  va  être  dirigé  sur  Tltalie  x  et  upi^s  pres- 
sons le  ministre  de  la  g^çrre  4e  satisfaire,  ai^tj^^t  qviUL 
lui  sera  possible ,  aux  différentes  demai^df^  V^^  ^^^^ 
faites. 

Le  siège  de  Mantoue  présente  trop  de  dii^cultés 
pour  être  tenté  :  il  serait  un  gouffre  pour  les  Ç'cancais,  et 
il  convient  de  se  borner  a  un  blocus,  a|iiue^té  fréquem- 
ment de  troupes  fraîches ,  ^i  réduiratcette  place  plus 
tard ,  sans  doute ,  mais  avec  moins  de  perte  qu'un  siège 
réglé. 

Mous  pensions  que  l'état  de  situation  de  l'ajwée  était 
plus  considérable,  à  en  juger  par  celui  des  renforts  que 
vous  ayez  reçus ,  et  celui  où  elle  se  trouvait  Iprsque  vous 
^vez  pris  le  commandement.  Mais  vgus  voyez,  citoyim 
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géaéral,  combien ,  dans  le  |>artage  d^s  sticôiits  qui  sont 
en  notre  disposition ,  nous  scMniilMs  jaloux  de  soutenir  là 
gloire  de  l'armée  cod^uéraûtè  t[Uè  tous  Commandez,  et 
vous  ranatquerez  que  nous  ne  pourrions  les  àugnienter 
eooore,  lorsque  ceux  que  <ious  Voiis  destinons  l&etont 
arrivés,  sans  épuiser  les  moyens  3ef  la  république. 

L.  M.  R£tBitLi&£-LépAut ,  président. 


Paris ,  le  3 1  vendémiaire  an  5  (  i  a  octobre  1 7^^  }. 

^  Le  Directoire  exécutif  au  général  Bonaparte . 

Vous  troufverez  ei- joint ,  citoyen  général,  Vexpédi- 
tion  de  Turrété  que  nottd  Venons  dé  prendre^  par  le- 
quel nous  ordonnons  que  la  huitième  ditision  lùili- 
taire  sera  provisofreftieM;  distraite  de  Parrondisseiïient 
^de  Tarmée  dltalie.  Nous  séparons  de  cette  division  par 
le  m^e  arrêté ,  le  dépariemenl  des  Alpes  maritimes  et 
celui  des  Basses-Âlpes. 

Nous  TOUS  envoyons  en  tnême  tekips  copie  de  lai  let* 
tre  que  nous  écrivons'  au  générât  Willot ,  dans  laquelle 
nous  lui  prescrivons  de  ne  conserver  que  ce  qui  est  in- 
dispensable pour  le  maintien  de  la  tranquillité  dans  les 
pays  soumis  a  son  commandement;  de  vous  faire  pas- 
ser toutes  les  troupes  dont  il  pourra  disposer,  et  prin* 
cipaleroent  le  dixiènïe  bataillon  de  l'Ain ,  qni  doit  être 
incorporé  dans  les  cadres  qui  sont  sous  vos  ordres. 

Le  généra)  Willot  n'a  cessé  de  donner  des  preuves 
de  son  patriotisme  a  Tarmée  des  Pyrénées  y  où  il  s'est 
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beaucoup  distingué  ;  c'est  lui  qui  a  préparé  en  partie 
la  pacification  réelle  de  la  Vendée ,  si  glorieusement 
achevée  par  le  général  en  chef  Hoche ,  et  sa  conduite 
dans,  cette  circonstance  est  une  preuve  de  ses  sentimens 
républicains,  et  détruit  toute  espèce  de  soupçon  d'atta- 
chement de  sa  part  a  h.  royauté  et  k  ses  partisans. 

Le  premier  courrier  <jue  fious  vous  expédierons  inces«- 
samenty  vous  portera  des  réponses  aux  autres  objets 
dont  vous  nous  entretenez  dans  vos  lettres  du  ii  ven- 
démiaire. 

Un  courrier  venu  de  Strasbourg  nous  annonce  que 
les  Autrichiens  ont  été  complètement  battus  le  lo  et 
le  12,  aux  environs  de  Buchar,  par  l'armée  de  Rhin  et 
Moselle  :  deux  drapeaux,  six  bouches  à  feu ,  3,ooo  pri- 
sonniers ,  parmi  lesquels  cinquante-six  officiers ,  étaient 
,«  '■  déjà  arrivés  le,  i3  au  quartier  général  a  Saulgeti  j  a,ooo 
autres  prisonniers  y  étaient  attendus  dans  la  journée. 
Les. prisonniers  i:apportent  que  l'empereur  n'a  plus  de 
forces  dans  l'intérieur  de  l'Autriche ,  et  qu'il  a  envoyé 
à  l'armée  toutes  celles  qui  ju6qu'0lors  étai^it  restées  ea 
réserve  et  dans  les  garnisons. 

L.  M.  'Réy^iLiÀKE'Lévxvx  y  président. 


Paris,  le  34  ▼endémiaîte  an  5  (  i5  octobre  1 796  ). 

XiC  Directoire  exécutif  au  général  en  chef  Bonaparte. 

L'organisation  des  colonnes  mobiles ,  citoyen  géné- 
ral ,  n'a  été  commandée  par  le  gouvernement  qu'en  don- 
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nant  aux  individus  qui  ,les  composent  la  garantie  spé- 
ciale qu'elles  ne  quitteraient  point  le  canton  pour  être 
dirigées  contre  les  ennemis  extérieurs^  et  leur  principal 
but  est  d'y  maintenir  la  police.  Cest  sans  doute  en  ?ertu 
de  cette  promesse,  que  l'administration  départementale 
du  Var  a  refusé  de  faire  marcher  une  de  ces  colonnes, 
ainsi  qu'elle  en  avait  été  requise  :  nous  nous  voyons  ^en 
conséquence  dans  la  nécessité  d'approuver  son  refus. 
E.  M.  Réveillère-LepauXj  président. 


Paris ,  le  a4  ▼endémiaire  an  5  (  1 5  octobre  1 796  ). 

Le  Directoire  exécutif  au  général  en  chef  Bonaparte, 

Les  observations  que  contient ,  citoyen  général ,  celle 
de  vos  dépêches  du  1 1  y  qui  traite  de  la  situation  des 
différentes  puissances  de  Tltalie,  avait  déjà  £xé  notre 
attention.  La  paix  que  nous  venons  de  conclure  avec  Na* 
pies  en  est  le  résultat.  Ne  pouvant  faire  face  A  la  fois  et 
a^ec  une  supériorité  constante  a  un  aussi  grand  nom- 
bre d'ennemis ,  nous  avons  cru  devoir  faire  cesser  notre 
état  .de  guerre  avec  l'Italie  méridionale. 

Nous  pouvons  maintenant  songer  avec  plus  d'avan- 
,tage  a  châtier  l'opiniâtreté  du  pape ,  qui  a  refusé  les  con. 
ditions  de  la  paix  ;  mais  la  prise  de  Rome  est  une  opé'- 
ratiou  grande  et  délicate  dans  la  situation  où  nous  som- 
mes, et  qui  ne  doit  être  entreprise  qu'au  momentle  plus 
favorable.  Vous  avez  vu ,  par  l'une  de  nos  dernières  dé- 
.pêches^  que,  pour  couvrir  nos  projets  ultérieurs,  nous 
avons  enjoint  à  nos  commissaires  près  l'armée  clïtalie  de 
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prolonger  la  négociation  avec  le  pape^  mais  nous  vous 
intitons  a  prévenir  le  citoyen  Cacuult  qu'il  est  chargé 
seul  des  mesures  qu'il  a  a  prendre  pour  maintenir  la  sé- 
curité dans  Rome  et  écarter  tout  soupçon  de  nos  des- 
seins )usqu*à  ce  que  vous  puissiez  vous  livrer  a  leur  exé^ 
cution.  Le  nombre  des  troupes  que  vous  destinez  a  cette 
eipédition  nous  a  paru  un  peu  faible,  car,  pour  la  ten- 
ter ,  il  faut  que  le  succès  en  soit  certain  :  d\in  autre 
coté ,  le  rassemblement  des  Autrichiens  dans  le  Frionl 
et  l'investissement  de  Mantoue  sont  les  deux  objets  que 
vous  regardez  avec  raison  comme  les  plus  essentiels; 
ainsi  nous  pensons  que  vous  porterez  dans  le  choix  du 
moment  et  des  moyens  propres  à  cette  opération,  Tha- 
hileté  du  coup-d'oeil  qui  vous  distingue.  Il  ne  nous  pa- 
raît pas  que  le  corps  qui  réduira  Rome  doive  l'occuper 
enliërement,  attendu  ^immensité  de  sa  population;  il 
1I0U&  semble  préférable  d'en  prendre  possession  par  des 
camps  établis  sous  ses  nmrs«  Le  droit  de  la  guerre  et 
ks  circonstances  politiques ,  décidermit  alors  du  sort 
de  la  puissance  du  pape.  L'arrangement  conclu  avec 
Gênes  remplit  nos  précédentes  intentions  et  nous  dis- 
pose naturellement  a  conchire  avec  cet  état  un»  traité 
d'alliance ,  s'il  en  forme  la  proposition. 

Les  besoins  de  renfort  qu'éprouve,  ckoyen  général , 
l'armée  d'Italie-,  d'a{»ès  ie  compte  que  vous  no«s  rendez 
d^un  rassemblement  de  nouvelles  forces  contre  elle,  et 
les  sacrifices  que  le  grand^duc  de  Toslane  semble  de- 
vmr  faire  pour  obtenir  l'évacuation  de  Livourne ,  nous 
déterminent  a  vous  autoriser  à  retirer  les  troupes  qui 
composent  sa'  garnison  5  mais  ^  pour  que  cette  mesure 
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produise  tout  le  fruit  que  nou^  en  attendoos^  ii  Uni 
laisser  entrevoir  augran^-^duc  que  Tou  pouirait  accéder 
à  un  arrangement  qui  lui  rendrait  U  libre  possession  de 
ceUe  place ,  s'il  proposait  des  mdemmtés  convenables^ 
ou  au  moins  une  renonciation  à  ses  réclamations.  Nous 

\  * 

t 

vous  laissons  a  juger  si,  pour  Vy  d^terauiaer  ^  il  ne  se- 
rait pas  utile  d'alTectec^  de  nouveaux  desseins  contre  ses 
états  f  et  de  faire  quelques  mouvemens  de  troupes  si- 
mulés pour  cçt  objet.  Les  traitemena  hostiles  qu'ont 
éprouvés  9  Livourne  Içs  Fripinçais  républicains ,  au  mé- 
pris de  U  neutralité  y  çt  la  préférence  ouverte  qui  y 
était  accordée  aux  Anglais  et  aox  émigrés,  demandaient 
a  être  expiés  par  la  Toscane  y  et  vous  vous  servirez  de 
ce  motif  pour  consentir  avec  plus  d  Wantage  et  plus  de 
dignité  pour  le  gouvernement ,  aux  conditions  du  reti- 
rement  des  troupes  françaises  de  Livoume,  en  stipu- 
lant toutefois  que  la  plus  exacte  neutralité  y. sera  ob- 
servée. 

En  adoptant  cette  mesure,  Texpédition  de  la  Corse 
se  trouve  nécessairement  ajournée ,  et  cet  inoonvénient 
nous  parait  lui-m^me  leiger  attendu  les  dépenses  consî-* 
dérable.s  que  coûte  a  l'Angleterre  Voccupatioii  de  cette 
île. 

Il  est  néanmoins,  nécessaire  de  lui  laisser  de  conti- 
nuelles apprébenisions  a  cet  égard  ^  elde  noiurrirune 
inquiétude  qui  ne  peut  que  rendre  pour  elle  plus  one^ 
reuses  $es  disposiUQOS  dans  la  Méditerranée. 

you^  nous  coufirme^  dana  la  pensée  qu'il  est  utile  de 
réserver  jusqu'après  la.  prise  d)e  Mantoue  le  traitement 
que  l'inimitié  de  Venise  mérite  de  notre  part  ;  mais  il 
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est  instai^t  de  s^opposer  *a  son  armement ,  et  nous  vous 
invitons  k  entrer  avec  elle,  a  ce  sujet,  dans  une  négo- 
ciation pressante.  Quant  a  la  ville  de  Lucques ,  notre 

4^  traité  avec  le  roi  deNaples  ne  rend  plus  son  occupation 
importante. 

.  Quels jc[ue  soient,  citoyen  générai,  les  efforts  de 
l'empereur  pour  recouvrer  ses  possessions  en  Italie,  leur 
conquête  est  d''Un  trop  haut  prix  pour  la  république, 

.  pour  qu'elle  ne  consacre  pas  tous  les  efforts  qu'elle  peut 
faire  sans  compromettre  sa  sûreté  intérieure',  a  leur 
conservation.  La  gloire  de  l'armée  dltalie  et  de  son 
^  heureux  et  habile  général  y  est  attachée. 

L.  M.  RÉVEiLLÈKE-LÉï^AtJX ,  président. 


Paris,  le  a4  Yeademiaire  an  5  (  i5  octobre  179^- 

Xè  Directoire  exécutif  au  général  en  chef  Bonapartei 

Nous  avons  pris  en  considération  ,  citoyen  général , 
ce  que  vous  nous  avez  écrit  dans  une  de  vos  dernières 
dépêches  relativement  aux  barbets.  Nous  sentons,  comme 
vous ,  qu'il  sera  extrêmement  difficile  d'exterminer  des 
soldats  licenciés ,  auxquels  on  ne  peut  accorder  la  fa- 
culté de  revenir  dans  le  département  dies  Âlpes  mariti- 
mes,  qui  les  a  vus  naitre  ;  mais  la  constitution  et  les  lois 
étant  formelles  a  cet  égard,  nous  ne  pouvons  nous  per- 
mettre  de  les  enfreindre,  et  notice  premier  devoir  est  de 
les  respecter.  Comme  il  dévient  cèpendaùt  exlrêrnement 
intéressant  de  diminuer  le  plus'  possible  les  hordes  des 
barbets  qui  çommetttent  des  ravages  dans  les 'environs 
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in  col  de  Tende ,  noas  avons  pensé  que  le  gouvernement 
provisoire  de  la  Lombardie  pouvait  les  prendre  a  sa 
solde  j  soit  en  en  formant  des  corps  particuliers ,  soit  <û 
les  incorporant  dans  la  légion  milanaise.  Nous  vous  re« 
commandons  l^exéouti^OL  et  toutes  les  dispositions  né* 
cessâmes  po^rajbteJAdre  ce  but;  désiraUs* 

L.  M.  RJÊVBittiKE-LipATrx,  présidéiit. 


Paris  ;'lcr  14  véndÀnarre  an  5  (  ]5  octobre  1796). 

•         •   s'   <         • 

à 

Le  Directoire  exjêçt^ifau généffd  en' chef  B^fnâp'àrtè'J- 

« 

La  veuve  de  l'infortuné  Basseville  >  citoyen  général,' 
se  propose  de  se  rendre  auprès  de  vous  ,<afin  que  sa  pre  j' 
sence  accélère  autant  qu'il  sera  ppssible  ie  paiemeiu.ded 
indemnités  qui  lui  sont  ^dues^  ^Le  direc|Loire>vous  in- 
vite, citoyen  général ,  a  l'accueillir  avec  le  même  inté-. 
rêt  que  vous  ayez  témoignéa  la,  méûioire  de  son  épouï , 
et  a  lui  fournir,  tous  les  moyen§  qui;  vous  paraîtront  con* 
venables,  d'obtenir  au  moins  quelqu'indçmnité  provi-*: 
soire ,  en  attendant  la  fixation  des.  dédommagem^o6tSti^'. 
pulés  expressément  dans  le  .ti;aité  d!armistice  çondu: 
avec  le  pape.  Le  directoire  vous  invite  à  accufsillir  a^ec 
la  même  bienyeillanqe  le.jcitoyen  Moutte ,  qui  l'accoim-* . 
pagnera,       L,  M^  RéysiLLERE-LsFAtrx ,  présidentf^ 
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Paris  »  le  37  Tendémîaîre  an  5  (  1 8  octobre  1 7^6  ). 

£ê  Directoire  exécutif  au  général  en  chef  Bonaparte, 

Vos  dépédies  dhi  l'j  vtodéttkii^,  dtojren  général , 
ont  rendu  encotc:  fJvs  sétieude  f'àt4€fâtion  qtre  nous 
n^avons  cessé  de  donner  à  n^ue  aitultidn  militaire  et  po- 
litique en  Italie ,  et  nous  allons  ajouter  ici ,  sur  les  dif- 
férens  objets  qui  y  ont  rapport ,  les  développemens  né* 
cessaires  a  nos  lettres  des  21  et  a4  dernier. 

Nous  vous  donnons  exclusivement  plein  pouvoir  de 
négocier  èltde  éooekà^vec  k  cour  de  Rôià^  un  nottvel^ 
armistice ,  et  même  d'arrêter  les  articles  d'un  traité  de 
paîxy  lesquels  néaittioiâfSr  seront  signés  par  le  citoyen 
Caâffult  seul  :  œ  tt^icé  devrait  aussi  être  sigiié  par  ïe 
pa^^y  de^  oMmiore  quie  tfoâà  nf^eussioïis  plaà  qiï'a  Tap- 
prouvepet  k^Ié  pirébetftèr  àrk'rkti&datiôii  dû'  coi'ps  légis- 
latif. 

Si  cette  négoéiati!^tk  ' rie^tê  sans" efTèt,  et  si  le  pàpé  sé^ 
refn&ef  a  là  fêtiez  diUti  armmice,  nous  confirmons 
PiaiiMrisftti(>n'  que  ùdtis'  vous  avons  d^jà^  dbîinlié  d'agir 
hôsûtettWétif  édtit^  M  pôût  lé  d^ïdék*  a  ùà  àcboin- 
lÎMIdttfiieiit  ^  ou  demafrefa^r  ehfiù  sùrKoftie  pour  vous^ 
ell^^éfli^Fi^;  tilàh,  dhiiis^céicalSy  infant  être  sûi^dë  la  nëù- 
trafirér  de  Nàjplés'  et  attendre  bfatifibatiôh;  du  tHdte  de 
paix^qtue  nous  avons  conclU  avec' cette  puissance. 

A  l'égard  de  Turin ,  nous  nous  occupons  du  choix  d'un 
ambassadeur  a  y  envoyer,  et  provisoirement  nous  vous 
autorisons  a  négocier  avec  le  roi  sarde  un  traité  d'al- 
liance j  mais  ce  traité  ne  pourra  être  conclu  définitive- 
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ment  que  par  nous,  et  dans  les^^onditions  que  vous 
stipulerez  y  n'engagez  la  France  à  aucune  garantie  d'agran- 
dissement de  territoire  en  ftveur  du  roi.  Yous  sentez 
qu'il  ne  faut  pas  s'exposer  a  ne  pouvoir  tenir  des  enga^ 
gemens  de  cette  nature ,  soit  parée  qu'on  aurait  essuyé 
des  revers,  soit  parce  qu'on  se  trouverait  en  contradic- 
tion avec  les  mesures  que  l'on  aurait  prises  pour  pro- 
voquer les  peuples  à  la  liberté 

Il  est  d*une  sage  politique  de  montrer  de  la  bien- 
viellance  au  duc  de'Parme  et  de  lui  ménager  un  agran- 
dissement de  puissance ,  maistoujouirs  sous  la  conditioa 
essentielle  de  ne  promettre  aucune  garantie. 

Qaant  aux  jLUtres  états  de  l'Italie,  notre  opinion  est 
constamment  celle  que  nous  vous  avons  déjà  manifestée , 
et  nous  vous  laissons  la  faculté  d'en  agir  selon  les  cij> 
constances ,  sous  le  double  rapport  de  la  politique  et 
de  la  guerre.  Vous  observerez  avec  soin  que  la  France 
ne  se  trouve  engagée  dans  aucune  garantie  ^  afin  de  se 
réserver  la  plus  grande  latitiMè  de  liberté  pour  f^iire 
la  paix  avec  l'empereur  en  cas  d'événemens  malbeureux. 

Vous  verrez,  par  Tune  denosdeuHere^  dépeebes/,  qtm 
nousoroyons  convenable.de  suapendre  l'eicpédition  de  la 
Corse  et  de  retirer  les  troupes  qiû  sont  k  Xivourne^ 
Nous  vous  en  savons  dévelofipé:  les»  qiotifs^/et.  il  noue 
parait  qu'on  pourrait  saisit:  avec  avantage ,  pour  traiter 
ce  dernier  objet  avec:  1«  Toscane:,,  lemoittent  de  notre 
paix  avec  Naples. 

Noua  voua  avons  donné  l'aperou  Ses  forces  que 
xums  dirigions  sur  l'Italie^  et  (qi|i  compiennent  6^009 
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hommes  du  midi^  ^,oqo  des  câtes  de  l'Océan ,  et  le  troi' 

sième  régiment  de  dragons ,  fort  de  4oo  hommes. 

A  ce  renfort,  nous  ajouterons  de  nouvelles  troupes, 
qui  seront  tirées  de  POuest,  jusqu'à  la  concurrence  de 
8  a  X 0,000  hommes,  et  nous  avons  déjà  prévenu  le  gé- 
néral Moreau  que  notre  intention  est  de  détacher  une 
colonne  de  10,000  hommes  de  Tarmée  de  Rhin  et  Mo« 
selle ,  où  elle  sera  remplac^Q  par  des  troupes  de  Samhre 
et  Meuse ,  et  de  la  diriger  sur  vous  ;  mais  ce  mouve- 
ment ne  pourra  avoir  lieu  que  lorsque  les  opérations  de. 
la  campagne  seront  interrompues  sur  le  Rhin ,  ou  que 
notre  supériorité  y  sera  de  nouveau  biea  décidée. 

Nous  apprenons  que  Tarrnée  de  Sambrç  et  Meuse 
fait  un  mouvement  sur  la  rive  droite  du  Rliin. 
'  Notls  insistons  sur  les  avantages  d'un  hlocus  pour 
Mantoue,  et  sur  la  préférence  que  nous  devons  lui 
donner  sur  uâ  siège  réglé,  qui  exigerait  un  appareil 
de  moyens  immenses  et  nous  exposerait  a  de  grandes 
pertes ,  s'il  survenait  un^iec. 

Nous  avons  terminé  icil'arrangement  avec  Gênes,  et 
nous  approuvons  les  motifs  de  l'ajournement  concerté 
eatre  vous  et  le  citoyen  Faypoult. 
•  -L%iimitié  prononcée  et  la  conduite  inquiétante  de 
Venise  rendent  urgent  Remploi  de  tous  les  moyens 
propres  a  paralyser  ses  initéntions  :  un 'mélange  habile 
de  menaces  et  d'adresiSe  est  ici  bien  nécessaire. 

Aux  différens  points  d'instruction  que  renfermçcette  ' 
dépêche ,  citoyen  général ,  nous  joignons  une  nouvelle 
eu  pressante  invitation  jde' maintenir  la  discipline  avec 
cette  vigueur  souteauei-qui  est  commwdée  par  les  lois 
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'Ae  la  républi^e.  La^fenneté  de  votre  caractère  nous 
Df£re ,  a  cet  égard ,  une  précieuse  garantie. 

L.*]kl.  Rbteille&e-Lepaux,  président* 


Paris,  le  7  brumaire  an  5  (  a8  octobre  1796)4 

Jlu  général  Bonaparte, 

Nous  avons  reçu,  citoyen  général,  votre  lettre  du 
a  vendémiaire,  et  deux  autres  suivantes,  avec  plusieurs 
pièces  dont  nous  allons  successivement  vous  accuser 
la  réception. 

Le  ministre  des  finances  a  reçu  des  ordres  •  afin  de 
faire  examiner  la  cause  de  la  différence  qui  existe  entre 
les  comptes  donnés  par  les  commissaires  du  gouverne- 
ment aceuxproduits  par  le  payeur  général  de  l'armée.  Le 
relevé  général  que  vous  nous  avez  envoyé  des  ordon- 
nances expédiées  par  l'ordonnateur  en  chef  sur  le  payeur 
de  l'armée,  depuis  le  21  messidor  jusquVu  i5  bru-* 
maire ,  a  été  communiqué  aux  ministres  de  la  guerre  et 
des  finances. 

Nous  persistons  toujours  dans  Fopinion  que  le  régime 
des  réquisitions  est  mauvais  en  soi,  et  entraîné  abeau* 
coup  dlnconvéniens ,  tels  que  ceux  d'enrichir  des  agens 
infidèles ,  et  d'aliéner  les  peuples  qu'il  faudrait  attacher 
à  la  république. 

Nous  avons  écrit  au  ministre  de  la  guerre  de  s'occuper 
des  demandes  que  vous  faites  relativement  au  coommi-* 
saire  ordonnateur  Naudin,  et  le  ministre  établira  pro« 
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ehainemoat  un  r^ime  d^aâmmistnitioii  qtii  pourra  re« 
médier  aux  abus  dont  vous  rem  plaignez. 

Il  vous  sera  iacîie  d  épurer  l'armée  française  de  tous 
les  étrangers  qui  s*y  sont  introduits ,  et  auxquels  la  repu- 
bliqi\e  serait  forcée  d'accorder  des  traitemens  a  la  paix , 
en  les  incorporant  dans  les  légions  qui  se  forment  a 
Ferrare ,  Bologne  et  dans  le  Milanais.  Il  n'y  a  aucun 
.inconvénient  à  se  servir  de  l'argenterie  des  églises  pour 
la  formation  de  ces  corps  ;  mais  il  faut  éviter  quelea  fa* 
natiques  ne  tirent  parti  de  cette  mesure. 

Nous  avons  reçu  toutes  les  notes  qui  vous  ont  été  com- 
muniquées par  le  citoyen  Cacault:  ses  alarmes  doivent 
cesser  en  partie  depuis  le  traité  entre  la  républî« 
que  et  le  roi  de  Naples,  et  vos  combinaisons  politiques 
et  militaire?  recevront  par  conséquent  les  modifica^ 
tions  nécessitées  par  ce  nouvel  ordre  de  choses. 

Les  circonstances  vous  procureront  peut -être  les 
moyens  d'acquérir  à  la  république  lescbe.vaux  et  l'équi- 
pement de3  2,4o<>  hommes  de  cavalerie  napolitaine, 
livrés  à  notre  surveillance  dans  le  Brescian.  Nous  dési* 
ronsy  citoyen  général,  que  vous  puissiez  trouver  ou 
faire  naUre  adroitement  une  occasion  qui  puisse  auto- 
riser cette  mesure ,  laquelle  servirait  efficacement  a  re- 
monter les  troupes  a  cheval  de  Tarroée  d'Italie.  * 

Continuez  toujours  de  surveiller  le  grand-duc  de  Tos- 
cane, et  de  comprimer  les  efforts  claudestijisî  qu'il  em- 
ploie pour  nous  nuire.  Nou9  vous  recommandons  éga- 
lement de  soigner  votre  santé. 

UafTaire  de  Gênes  étant  consommée ,  les  inquiétudes, 
manifestée»  dans  la  lettre  du  ministre  Faypoult  ^  que 
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f9iâè  Bém  «v€z  enn>]ré«  ^  doiirttit  «ir«  eâtièfëiaièât  élA^ 

fiées. 

liou»  déstioos  qQ0  tous  âmniH  Une  partie  d6  tcé 
soins  aux  malades  de  Tarmée  y  afin  d'être  exttèleiâèhi 
«formé  de  le  imaàkee  dmt  ils  sMI  IFâitéd.  1)  «lèl  ^fo- 
]>able  ^iM  leur  trop  gemâ  mtûbte  pt^iém. ,  jusqu'à  ^b 
ceruio  point ,  du  viee  qui  eitikWdàë^  l'ddâiÉfktfétiétf 
dea  hdpîitiKXA 

Lea  loyeob  hdttflm  dé  reiifbH  ^tri  iré^9  «rflf  été 
promis  viennent  des  départemens  de  rintérieur  él  de 
r^riaée  des  oètea  de  VOaém* 

Legéoéral  Kellermâfitt  iloa»âl  flMt^ndé  le  AépmfëUf 
Vhùlit  de  la  (|ii«ralftîèiae  ÛemuWtg/Adé,  et  lêfgéft4ral 
Willet  a  ordre  de  ne  gardai»  <)0e  âi,èoé  fc(»tfiffi69  f^i 
FarrofldiaseiDent  de  s(m  notHÊÊdiné/eAiMt  f  font  te  r^^te 
yeus  e^tdesliiié. 

C'est  une  précaution  très-pfClâl^té  àtf  Mfé  fôrl)fie# 
les  plaças  aur  le»  bordé  de  l'Adige  et  dé  l'Âdda,  ainsi 
que  les  postes  importans  dans  la  partie  des  états  du 
pape ,  occupée  par  les  troupes  françaises. 

Les  offiiciera  Çha&seloup  el^  Les^^kiasse  seront  con- 
servés pour  commander  le  génie  et  l'artillerie.  Le  ministre 
de  )a  §mtÈ€  a  otâêé  dé  tèus  e^ivojrér  les  ^éf a*i^  4a 
division  Dugua  et  Dumas  et  le   général   de  brigade 

Le  gèaétà  DtivigiWafti ,  tf  afyatfH  pti  stccéptéf  sa:  ùmU 
tiàiâkm  p^rir  l'àrtttée  cf  hrfie ,  le  dîi^ectoiré  y-  tetà  èft* 
tO;fer  d'atiti'es  ikiiiif aires  d'ti  tÈtènie  gtàd^. 

Voa  obsertatioûà  toiteitôùt  le^  recrutement  âcs  fé^ 
j^imcm  Aé  éaiTstlef  )é  et  de  lôut  ce  <|tiî:  éîii  nécés^éH 

12. 


i8o  CORBXSPONDANCE 

afin  de  remontep  promptement  cette  arme  y  ont  été  prises 
en  considération,  et  le  ministre  de  la  guerre  fera,  à  cet 
égard,  ce  qui  dépendra  de  lui  pour  satisfaire  à  TOUre 
demande. 

Les  chefs  de  brigade  Croudran  et  Seniiliac  recevront 
leur  retraite ,  ainsi  que  le  chef  d'escadron  Gourgmiier  ;  il 
en  sera  de  même  du  chef  du  septième  régiment  de  hns* 
sards  :  ils  seront  remplacés  par  des  officiers  plus  en  état 
de  répondre  a  vos  vues  pour  Paétivite  du  service  mi« 

litaire. 

Le  compte  que  vous  a  rendu  le  commandant  de  Li- 
Tourne  nous  tranquillise  sur  l'état  actuel  de  cette  place. 

Le  directoire  approuve  le  projet  que  vous  lui  avez 
soumis  pour  la  formation  de  la  première  légion  italienne. 

rious  avons  reçu  les-  différens  imprimés  en  langue 
italienne  qui  faisaient  partie  des  dépêches  auxquelles 
nous  venons  de  répondre. 

L.-M.  REVEiLLERB-LspAtJX ,  pr^ùlen^. 


Parii»  le 7  brumaire  an  5  (  a8  octolwe  1796 ). 

Ze  Directoire  ejtéeutif  au  général  en  <:hef  BonapariBê 

Les  patriotes  polonais ,  jaloux  de  préparer  les  moyens 
de  régénérer  leur  patrie,  désireraient,  citoyen  général > 
prendre  rang  dans  les  phalanges  glorieuses  de  la  répu« 
blique  française.  La  proposition  vient  de  nous  êti*« 
faite  par  le  général  Dahrouski,  de  prendre  à  la  solde 
de  la  république  ceux  que  la  désertion  engagerait  à 
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i|aitter  les  troupes  impériales.  Aux  termes  de  la  consti- 
tution ,  le  gouvernement  français  ne  pouvant  prendre  à  sa 
solde  aupune  troupe  étrangère,  la  proposition  devient 
inexécutable.  Néanmoins,  comme  il  pourrait  n'être  pas 
indifférent  à  l'intérêt  de  la  république  de  faciliter  aux 
Polonais  qui  sont  aujourd'hui  au  service  de  l'Âutricbe 
ks  moyens  de  déserter ,  le  directoire  vous  engage  k 
voir  s'il  ne  serait  pas  possible  de  déterminer  le  gou- 
vernement provisoire  du  Milanais,  du  Modénois,  etc.^ 
de  les  prendre  à  leur  solde. 

L.-M.  B.EyWiLLEKE-JjEVAvx  y  président* 


Paris,  le  7  bramaire  an  5  (  28  octobre  1 796  ). 

Le  Directoire  exécutif  au  général  en  chef  Bonaparte  i, 

Une  de  vos  dépêches  du  26  vendémiaire^ernier,  ci« 
toyèn  général,  nous  donne  lieu  de  croire  que  Ton  peut 
exiger  du  cominerce  de  Livourne  5  ou  6,000,000  fr . ,  au 
lieu  de  a,  qu'il  offre  pour  ^indemniser  desmarchan-- 
dises  anglaises.  Nous  vous  autorisons  a  demander  cette 
somme,  si  les  circonstances  le  permc^ttent ,  après  vous 
itre  concerté  avec  les  commissaires  du  gouvernement 
près  Vannée  dltalie  et  le  citoyen  Miot. 

•  Lé-M.  Reveilleke-Lepaux  j  preVwfejî^ 


i<9  C0RRESP0NDAI7CE 


V^t  ^  9  livfi«»^««i|  $  (fl80ftol)fe  }79fih 


l'P  Direçtwe  e;KéçiUifmg4nér<9f^i^f9çiHtimrt^' 


,  TSw9  iii^cm  refii,  eiUiyen  général,  les 
^épéobP^  qil9  vQus  nom  avez  aârettées  de  Modme,  le 
^  YendémiAire  9  el  les  pièces  qui  étaient  jointes.  Kous 
^pQtops  eomne  vous  eooliien  Tentheusiasiae  de  la  li- 
berté chez  les habi tans  de  Bologne,  Modène,  Reggio^ 
Ferr^ce  el  Milap  est  gvant^^gem^  9 1^  cause  pour  laquelle 
nous  combattons  ;  nous  sommes  convaincus  de  Tutilité 
dont  sera  pour  le  succès  de  nos  armes  la  bonne  volonté 
des  différens  peuples^  dç l'Italie,  qyinianifestent le  désir 
de  secouer  le  joug  du  despotisme  ;  mais,  quelque  ardent 
9^e  sait  celui  que  nous  éprouveua  Mos^aèmes  de  ach- 

conder  leur  élan  vers  la  république^  la  prudence  et  là 
politique  réuniea  nous  coiniBandent  de  modérer  autant 
qu'il  est  ep  nous,  k  l'époque  actuetU,  le  fou  qui  loa 
anime  et  les  démarches  quHin  premier  mouvemoilpoiu^ 
raitles  porter  à  faire.  Sans  doute  la  hratouve  de  l^p- 
mée  d'Iiatie  et  les  taiens  du  chef  qui  la  dirige,  sont 
de  puissans  molife  po^r  nous  foire  croire  que  l^Autri- 
éke  n'arrachera  point  de  nos  mtins  les  conquêtes  glo- 
rieuses que  vous  aves  foites;  mais,  avant  la  prise  deMait- 
toue,  ftvaqt  suriQut  que  de  ^ouv^fux  succès  en  Italie 
et  en  Allemagne  aient  réprimé  Taudace  que  nos  xe* 
vers  sur  le  Rhin  ont  redonnée  a  la  cour  de  Vienne ,  il  se* 
rait  imprudent ,  ainsi  que  nous  vous  l'avons  mandé  dans 
nos  précédentes  dépêches  ;(  d'allumer  trop  fortement  en 
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Italie,  un  iocendie  révolutiannaire  ^  qui  Cirait  par  la 
suite  devenir  fune&te  aux  peuple^  que  noua  voulons 
encourager  à  se  rendre  libres.  La  guerre  se  compose  de 
succès  et  de  revers:  cette  campagne,  dont  Tlîistoîre  rer 
tracera  avec  plaisir  les  détails  honorables  pouf  nous, 
en  est  un  exemple  frappant.  Saas  lu  retraite  inattendue 
de  l'année  de  Sambrçet  Meuse  ^  noua  aurions  pu  dire 
à  ritalie  :  Sojfez  libre  y  avec  la  certitude  d'être  obéis .: 
aujourdl'huiy  citoyen  général  ^  que  la  lassitude  de  la 
guerre  sepaa^ifiesteaveç  force  daDsTintérieur  de  la  répit-» 
blique;  quand  une  partie  du  gage  de  Uk  paixcoutir 
nentale  a  été  replacée  par  lea  événemens-  dans  H$ 
mains  des  eonemis  de  la  répuUique^  i\  convient  de 
penser  sérieusement  a  csette  paix ,  l'objet  des  vœiui  de 
tous,  et  peutrêue  ne  pour ra^t*elle avoir  lieu  qu'en  dis<* 
posant  en  faveur  de  quelques  princ^d' Aliemsgiie  d'^ne 
partie  dea  conquêtes  que  l'armée  d'Italie  a  faite&é. 

Le  directoire  n^oubliera  paa  touteiins  combien  il  est 
de  son  intérêt  d'expulser ,  autatft  qu'il  le  pourra ,  la 
naison  d'Autriche  dé  Tbalie  ^  et  lea  cirçunistances  ^s. 
plus  fostea  pourront  seules  L'engager  a  restituer  à  la.  cour 
de  Vienne  ce  que  le  courage  des  braves  que  vous  G014- 
mandes  lui  a  enlevé  ;  mais  ces  différentes  bases  qu'il 
peut  devenir  nécessaire  d'adopter  pour  arriver  a  la  paix 
continentale ,  nous  avertissent  de  songer  aux  intérêts 
fiitiau^  des  patriotes  italiens  ;  et  ee  serait  peut-être  les 
compromettre ,  que  de  trop  encourager  Tardeur  qu'ils 
témoignent.  Hous  pensons  que  les  înférêtiS  de  hi  répu- 
blique exig,eAt  que  nous  maintenions  les  peuples  du  Mi- 
lanais ^  du  iyiodénois ,  etc.)  dans  des  sentimeua  qui  nous 
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soient  favorables,  sans  nous  engager  a  garantir  lenr 
indépendance  future  »  et  surtout  sans  les  exposer  d'une 
manière  qui  serait  aussi  odieuse  qu'immorale,  a  deyenir 
par  la  suite  victimes  de  leur  imprudence  ou  de  nos 
conseils. 

Nous  avons  vu  avec  plaisir  rorganisaticm  de  diffé- 
rentes légions  italiennes ,  nous  espérons  que  leur  cou- 
rage contre  nos  ennemis  communs  sera  digne  de  l'année 
qui  vous  obéit.  Nous  vous  engageons  a  composer,  autant 
qu'il  se  pourra,  ces  troupes  d'étrangers  et  principale- 
ment de  Polonais  déserteurs  du  service  de  PAutriche, 
afin  de  soulager  les  campagnes  et  nous  les  rendre  fa- 
vorables. Si  vous  jugez  convenable  qu'il  vous  soit  en- 
voyé quelques  officiers  polonais  qui  pourraient  stimuler 
la  désertion  chez  les  patriotes  dej  leur  pays  qui  sont 
forcément  dans  les  rangs  des  Impériaux ,  nous  ordon* 
nerons  au  ministre  de  la  guerre  de  vous  adresser  ceux 
qui  se  trouvent  dans  l'intérieur. 

Nous  approuvons  la  sommation  que  vous  avez  faite 
au  général  Wurmser,  et  nous  espérons  qu'elle  aura*  le 
succès  que  sa  sagesse  et  l'humanité  qui  Ta  dictée  sem« 
))lent  lui  promettre.  ^ 

L.-M.  REVElLLEB.E-LÉPAUXjT'^Jttfcwf. 


Paris,  le  7  brumaire  an  5  ^a8  octobre  1796}. 

Le  Directoire  exécutif  au  général  Bonaparte^ 

Le  ministre  dé  la  guerre  vient  de  confirmer,  citoyen 
général ,  l'intéressante  nouvelle  des  succès  du  général 
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nr  de  brigade  Garnier  contre  l«s  barbet».  Nous  vous  invi* 
ce  tons  k  écrite  une  lettre  dé  satisfaction  a  ce  général  à 
lir    cette  occasion. 

os  Nous  transmettons  au  ministre  des  relations  exté* 
rieures  la  note  que  vous  nous  avez  envoyée  sur  les 
ï'  \iogt  mille  fusils  appartenant  au  roi  d'Espagne ,  que  la 
1.  nécessité  vous  a  forcé  de  prendre.  Nous  espérons  que 
ie  cette  mesure  aura  Tapprobation  de  la  cour  de  Madrid , 
it     a  laquelle  il  serait  bon  que  M.  d'Azara  écrivit ,  afin  de 

la  disposer  favorablement. 
, ,        Les  renforts  que  nous  vous  avons  .envoyés  nous  don- 
nent Pespoir  de  nouveaux  succès  ^  soit  contre  lés  troupes 
autrichiennes  dans  le  Tyrol,  soit  contre  celles  qui  sont 
,  en  ce  moment  sur  la  Piave.  Nous  vous  recommandons 
;  :     de  les  attaquer  séparément  le  plus  tôt  qu'il  sera  possi- 
ble ^  et  principalement  celles  qui  sont  dans  le  Tyrol, 
avant^ surtout  qu'elles  ne  soient  jointes  par  les  renforts 
^e  les  armées  autricbiennes  d'Allemagne  pourraient 
être  disposées  a  leur  faire  passer. 

L.-M.  REVEILLERE-LEPATJXjpreiiJeTlf. 


Rome  9  le  32  yendémiaire  an  5  (  r3  octobre  1 796  }• 

Au  général  Bonaparte. 

Je  viens  de  recevoir  k  lettre  que  vous  m'avez  fait 
Thonneur  de  m'écrire  le  1,7  de  ce  mois. 

J'ai  sur-le-cfaamp  envoyé  au  secrétaire  d'état  votre 
lettre  pour  le  pape ,  avec  la  note  dont  copie  est  ci- 
jwtt^e» 
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L'idée  ie  danaad^  »  comme  tous  le  faîtes^  une  ex* 
pUcaUoQ  au  sufet  du  manifeste  éridemmest  publié  par 
la  cour  d^  Rome,  mais  pourtant  sans  signature 9  eatexf 
cellente  :  vous  avez  saisi  le  véritable  point  pour  entrer 
en  matière.  J'ai  pensé  qu'en  envoymt  votre  lettre  wi' 
gînaiei  je  produirais  plus  d'efiet  qu'en  éeri  vaut  la  même 
chose.  Je  vous  ferai  passer  la  réponse  aussiièt  qu*oii  me 
l'aura  donnée. 

Monseigneur  Galeppi  vient  d'arriver  de  Floceace  : 
on  me  Fenverra  probablement.  Vous  avcx  vu,  par  mes 
précédentes,  que  j'ai  senti  la  nécessité  de  tenir  ferme  à 
Rome  ;  je  n'en  partirai  pas  sans  doute  sans  ordre  de 
vous  ou  du  pape. 

J'entretiens  les  rapports  avec  douoeur,  maïs  sans 
laisser  fo^ndre  aucun  avantage  sur  moi  à  ces  esprits 
sophistiques  et  passionnés. 

Je  vous  remercie,  général,  de  m'avoir  donné  le  mot 
de  laffaire. 

Rien  de  si  difficile  que  de  ramener  aujourd'hui  le 
pape,  avant  qu'il  ait  l'assurance  d'un  traité  définitif  qui 
lui  convienne,  a  vous  payer  seize  millons  qui  restent  en 
arrière,  outre  les  objets  d'arts  :  on  craindra  de  retomber 
de  Cbarybde  en  Scylla,  d^antant  plus  qtie  les  derniers 
discours  du  commissaire  Salicetti,  a  Florence ,  ont  été 
fort  menacans. 

Les  deux  millions  de  Uvres  uiurnois  que  j'avais  fait 
partir ,  et  que  le  pape  a  donné  ordre  d'arrêter  a  Rimini, 
sont  revenus  hier  a  Rome  comme  eia  triomphe.  On  se 
prépare  des  oppositiona  de  la  part  du  peuple. 

On  s'apercevra  ici  qu'on  revient  sur  ses  pas ,  parce 
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que  le  besoin  d'argent  y  force  »  à  raison  de  la  situation 
de  l'armée ,  après  qu'on  a  paru  mépriser  ce  secours  lors^ 
qu'il  était  en  train  de  marcher.  Ne  perdez  pas  de  vue 
que  &'<st  ItipU$  qui  nous  a  gâté  l'armistice  de  Rome. 

Jç  vais  travailler  avec  ardeur  dans  la  direction  que  vous 
me  donn^ji  >  mais  il  importe  avec  ces  gens-ci  de  les  tenir 
toujours  au^dçsi^us  de  vous.  Vous  voyez  avec  quellte 
élasticité  l'orgueil  oppressé  vient  de  rejaillir  ;  il  faut  que 
je  l'amène  doucement  a  me  venir  demander  conseil,  au^ 
trement  nws  ne  ferons  rien  :  ces  têtes  vives  passcHst 
«isémept  d'un^  es^trémité  a  lautre;  c'est  où  il  faut  que 
je  1^  attende ,  a^ns  qu^  noua  ne  ferons  rien. 

h^  armées  de  Ifaplea  n'ont  pas  dépassé  la  frontière. 
M,  del  YastQ  VQil  souvent  le  pape,  et  cependant  le 
traité  d'alliant  n'e^t  pas  signé.  L'on  m'assure  a  prés^it 
que  la  cour  de  Naplea  ae  veut  s'engager  à  promettre  le 
«acquis  d^  m  9rmée«  que  dans  trois  cas  : 

i"*.  P'ùne  invasion  de  quelque  partie  de  l'état  eeclé- 
siastique  ; 

2^.  Dkms  le  «98  d'un  soulèvement  ou  fermentation  in- 
tm^we  tendait  à  uee  révolution  ; 

3°.  {lana  le  œa  d'une  attaque  formelle  de  Tétat  eo- 
çlasiaatique  ^  d'une  guerre  déclarée  au  pape. 

Le  secrétaire  d'état  m*a  promis  de  m^vwtir  si  les 
troupe  Qa.pQli|Eiiues.  entraient  sur  b  territoire  eeclésias*» 
^Ut«  M  si  le  Iraile  dvec  Naples  éAit  signé. 
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Rome,  le  a3  vendémiaire  an  5  (  i4  octobre  179^). 

Au  général  Bonaparte, 

J'aî  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-joint  copie  de  la 
réponse  que  je  viens  de  recevoir  du  cardinal  secrétaire 
d'état  au  çujet  de  votre  lettre  an  pape,  que  je  lui  àî 
remise  pour  la  présenter  a  Sa  Sainteté.  Sans  brusquer 
la  demande  d'une  réponse  pressée  du  souverain  en  per- 
sonne ,  j'expliquerai  demain  a  M.  le  cardinal  Busca  que 
je  suis  chargé  aussi  de  demander  par  sou  canal  Texpli- 
catioB  au  sujet  du  manifeste  non  signé ,  parce  qu'il  est 
nécessaire  de  savoir  s'il  vient  ou  non  dlMa  Sainteté. 

Monseigneur  Galeppi,  que  je  croyais  arrivé  hier, 
est  encore  attendu  à  Rome;  Il  parait  qu'on  veut  le  voir 
et  l'entendre ,  car  il  ne  laisse  pas  que  d'être  fort  embar- 
rassant de  répondre  à  votre  lettre. 

Vous  verrez,  par  les  bulletins  ci-joints,  ce  qui  est 
répandu  à  Rome  parmi  les  nouvellistes  pour  autant  de 
vérités  certaines. 

On  distribue  jusqu'à  la  liste  des  régimens  napolitains 
entrés  dans  la  Romagne  pour  prêter  main  -  forte  au 
pape  contre  de  prétendus  soulèvemens  prémédités. 

Il  est  vrai  que  le  pape  a  fait  partir  environ  huit  cents 
hommes  de  troupes  pour  la  Romagne. 

Il  est  vrai  que  ce  gouvernement  paratt  craindre  beau- 
coup des  complots  ie  révolte  vrais  ou  faux  en  Btomagne. 

Il  est  vrai  qu'il  a  été  emprisonné  ici,  il  y  a  deux 
)nois ,  plusieurs  personnes  accusées  du  complot  tendant 
^  s'emparer  du  château  Saint-Ange ,  et  de  soulever  la 
Romagne, 


'  ^-  ^ 
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n  estyrai  que  plusieurs  personnes  dont  je  voi^  ai 
envoyé  les  noms  viennent  d'être  arrêtées  a  Ancône  ;  mais 
je  crois  faux  qu^il  soit  entré  des  régimens  napolitains  en* 
Bomagne  9  car  je  suis  assuré ,  autant  qu'il  .est  possible 
de  l'être  par  de  bons  rapports^  que  le  général  qui  est  à 
la  tête  de  l'armée  papale  n'en  a  pas  été  averti  ;  ce  qui  est 
pourtant  nécessaire  pour,  que  l'entrée  des  soldats  étran- 
gers se  combine  avec  les  troupes  du  pays,  et  pour  que 
les  logemens  et  les  étapes  soient  préparés. 

Le  citoyen  Manneville,  c(»aniandant  de  la  place  de- 
Bologne,  est  à  portée  de  vous  aTertir  plus  promptemenl 
que  moi  de  ce  qui  peut  arriver  en  Romagne,  et  il  a 
autour  de  lui  de.  meilleurs  moyens  de  le  savoir  avec 
sûreté.  Je  lui  éoris  de  donner  à  cet  objet  une  grande- 
attention,  et  de  vous  donner  avis,  par  un  courrier ,  des 
premières  nouvelles  certaines  de  l'entrée  des  Napolî*' 
tains  sur. le  territoire  ecclésiastique.         Cacault. 


Le  a3  Tendémîaire  an  5  ,(  i4  octobre  1796).     . 

Au  général  Bonaparte. 

Il  a  été  arrêté  dernièrement ,  général ,  au  pont  de* 
Formigosa ,  quatre  hommes  qui  cfaerchaient  k  pénétrer 
dans  Mantoue.  On  me  les  a  amenés,  et,  en  les  fonii-* 
lant ,  on  a  trouvé  beaucoup  de  lettres  cousues  dans  leur& 
habits  :  dans  le  nombre  je  n'en  ai  trouvé  que  cinq  qui 
parlassent  de  nos  affaires;  elles  étaient  de  différentes 
personnes,  qui  s'accordent  a  annoncer  un  renfort  de 
quinze  mille  Autrichiens  en. première  colonne,  et. une, 
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seconde  ooloone  beaucoup  plus  forte  :  de^  kttte^  vîen* 
nent  de  Pedoue.  J*ai  lout  eofôji  ^  hotafliea  et  Utites , 
à  Vérone  y  où  Ton  m'assure  qu'il  y  il  tid  eOiMeil  ttiK- 
taire  établi  pour  juger  les  espioos.  le  les  adresse  au  gé*- 
néral  Gauthier^ 

J  ai  établi  a  Santo*Beiiedetto  qit*tre«viligtA  eavâUéf» 
du  premier  régiitient  ;  le  ccnu^audam  me  Vfiànr^ue  que 
la  commune  l'avait  requis  de  fournir  UM  eéGdftie  pôur 
conduire  a  Gistiglione  lO^ooo  lir.deMilàû,  doUtG^ooô 
du  monastère  et  4»ooo  deb  commune ,  ainsi  qse  a  1 6,000 
livrés  de  Mamoue  ^  dont  doo^ooo  liv.  de  Godeaga  et 
16^000  liv«  de  RdU«  11  mt  marque  que  la  commune  se 
presse  beaucoup  plus  que  les  moines.  Le  eomttiandaùt 
a  ordre  de  les  stimuler  et  de  les  menacer. 

Le  général  divisionnaire  Sabuguet  ^  qui  depuis  qtid^ 
ques  jours  était  mafaide ,  est  parti  ce  matiti  pour  Becoio  ^ 
)e  n'ai  pouî:  le  remplacer  que  le  géâéral  Betftiu. 

Le  général  Dallemagne  m'annonce  qu'il  se  trouve 
beaucoup  mieux  et  qu'il  pourra  remplir  ses  fonctions. 
Quant  à  moi,  j'espère  que  ma  santé,  qui  s'améliore, 
me  permettra  de  sortir  dans  quelques  jours ,  et  le  géné- 
ral Blay  écrit  de  Bozolo  qu'il  se  porte  beaucoup  mieux 
et  qu>'îl  pourra  rentrer  sous  peu* 

Tout  ce  qui  arrive  des  magasins  de  CreiiiiOne  est  d'une 
qualité  si  exécrable,  que  les  soldatsaiment  auianC  boire  dé 
l^eau  que  le  vin,  qu'ils  appellent  avec  tms&û  duf  poison , 
et  ils  mettentsi  peu  d'empressement  pour  eequ'en  darigtie 
Bonsmer  eau^de^vie ,  qu'ils  la  laissent  :  j'ai  bien  peur 
qtie  tout  ceci  ne  nous  cause  bien  des  maladies*  Tous  les 
démons  com^rent  contrejiQtre  pauvre  armée  d'Italie. 
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Je  ne  conni^s  pas  de  meilleur  moyen  pour  ncttre  uà 
terme  à  ees  abus ,  que  de  livrer  les  «ntrcprt neurt  a  la 
justice  du  soldat.  / 

J'ai  arrêté  pour  quelque  temps  la  constructtou  du 
poDt  de  Ctmignana  y  parce  que  les  chemina  entre  la  ù* 
tadelle  et  le  chàleau  de  Prado  et  Suave  ne  sont  pas  en- 
core coupés  y  mais  on  j  travaille  :  du  reste  y  tous  les  mie» 
tértaux  du  pont  simt  prêts  a  Goïto^  et,  dans  vingt** 
quatre  heures ,  il  peut  jêtre  en  place.  Nous  n'y  perdons 
rieof -car,  pour  nous  en  servir,  il  Ibudrait  établir  des 
ckemins  sm*  la  rive  gauehe  du  Mincio.  La  flotte  y  com^ 
posée  de  cinq  vaisseaux^  mettra  en  m^r  demain  on 
après  :  deux  po«r  le  lac  Inférieur,  armés  chacun  d'une 
pièce  de  3  et  d'un  obusier  ;  trois  pour  le  lac(  Supérieur^ 
armés  diaoïm. d'une  pièce  de  3. 

11  y  a  ici  un  officier^  nommé  Clément ,  chef  de  hri'* 
gade  aon  porté  sur  \t  tableau.  Il  est  arrivé  avee  le  gé* 
uéral  Pelletier,  au  moins  )c  le  crois^  en  tout  cas ,  il  sa 
donne  beaucoup  de  peine  et  montre  beaucoup  de  hra^ 
voure  et  d^actitité^  Je  vous  certifie  qu'il  nous  rend  de 
grands  services  pendant  nos  malades  ;  il  est  a  tout, 
rien  ne  lui  parait  difficile ,  mms  il  est,  sans  appointe* 
mens  !  ne  serait-il  pas  possible  de  faire  quelque  chosa 
pour  lui  ? 

Je  n*ai  pas  bcsom  de  vous  faire  Téloge  du  chef  dt 
bataiUon  Andréossy  ,  vous  connaissez  ses  iakns  et  son 
activité  ',  mais  chaque  fow  *îoute  aux  obligations  que 
nous  loi  avons» 

'    Le  chef  de  bataillon  du  génie  Samson  continue  tou^ 
jours  a  fiure  Timpossible;  }'ai  beaucoup  à  me  louer  de 
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lai  et  des  officiers  du  génie  a  ses  ordres  :  je  n'en  peux 
pas  dire  autant  de  l'artillerie ,  je  n*en  tire  presque  aucun 
service. 

G>mme  je  vous  ai  proposé  de  mettre  trois  cents  bom- 
mes  de  cavalerie  à  la  disposition  du  général  Suaret 
pour  surveiller  les  Napolitains,  j'ai  donné  l'ordre  à  ceux 
qu'on  m'annonce. être  sur  le  point  de  partir  des  dépôts 
pour  me  rejoindre,  quoiqu'ils  fussent  en  plus  grand 
nombre  que  celui  de  trois  cents ,  de  s'arrêter  aBrescia, 
a  moins  de  dispositions  contraires  de  votre  part.  Malgré 
que  je  sois  obligé  de  former  les  colonnes  mobiles  toutes 
de  cavalerie,  n'ayant  pas  d'infanterie  disponible,  je 
^ùrrais  encore  y  ajouter  une  centaine  d'bomimes,  si 
vous  le  jugez  nécessaire. 

Je  crois,  général,  que  si  vous  n'êtes  fortement  per- 
suadé des  intentions  amicales  des  Napolitains ,  vous  ferez 
bien  de  prendre  l'avance^  ils  sont!  beaucoup  trop  loin 
de  moi ,  et  j'ai  trop  d'occupations  ailleurs  pour  pouvoir 
y  donner  des  soins. 

J'ai  envoyé  à  Rovigo  le  vingt-quatrième  de  chas- 
seurs, sa  force  n'est  que  de  cinquante  bommes;  je  suis 
sûr  qu'il  se  conduira  bien,  j'ai  donné  au  commandant 
l'instruction  nécessaire. 

Il  restait  encore  à  Modène  plusieurs  chevaux,  Ton 
s'en  e^l  emparé  ;  je  ne  sais  pas  qui,  mais  je  doute  que 
la  république  en  profite.  On  m'a  remis  quatorze  che- 
vaux de  hussards  provenant  de  la  prise  du  détachement 
autrichien  ,  je  les  ai  donnés  au  vingt-quatrième  de  chas*- 
seurs  ,  sellés  et  bridés.  Ce  régiment  en  a  perdu  quatre* 
.vingts  a  Brescia ,  et  a  beaucoup  d^hommes  à  pied  ^  c'est 
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on  des  régimens  que  je  désirerais  'le  plus  voir  en  état , 
parce  qull  a  beaucoup  de  discipline  et  beaucoup  de 
bravoure. 

Les  manteaux  commencent  a  être  d'une  nécessité  in- 
dispensable pour  la  cavalerie^  il  en  faudrait  au  moins 
cent  par  régiment. 

J'ai  cbargé  le  chef  de  brigade  Taillefer  de  la  colonne 
mobile  du  Ilaut-Mantouan*,  il  est  a  Roverbello.  Je  n'ai' 
pu  trouver  d'autre  commandement  qui  lui  convint:  je 
ne  sais  pas  s'il  ne  m'écrira  pas  même  plusieurs  lettres 
pour  des  explications  très-minutieuses^  j'en  ai  déjà  reçu 
^elques'unes  de  lui  en  ce  genre.  Kilmaine. 


Trente,  le  23  TeDdémiaire  an  5  (  i4  octobS  1796J. 

jiu  général  Bonaparte. 

J'ai  l'honneur  de  vous  confirmer ,  général,  l'avis  que 
je  vous  ai  donné  le  20.  J'apprends  dans  l'instant  qui? 
l'ennemi  a  reçu  tin  raifort  a  Bolzano  de  trois  mille  ciiiq 
cents  hommes  y  y  compris  cinq  cents  de  cavalerie ,  âveo 
ordre  de  suivre  Brousol  aux  avant-postes  du  général 
Davidovf  ich.  Tous  mes  rapports  sur  cette  partie  ennemie 
le  portent  aujourd'hui  a  quinze  mille  hommes  de  troupes 
de  Ugoé;  il  est  possible  de  réduire  ce  nombre  à  douze 
mille,  mais  pas  à  moins.  Depuis  les  avant-postes  du  gé- 
néral Yaubois^  a  droite  et  a  gauche,  il  y  a  un  homme 
armé  par  chaque  feu,  incorporé  dans  les  troupes  de 
ligne  et  chasseurs  tyroliens.  Ce  renfort  provient  d'une 
kvée forcée  qui  a  eu  li^  jusqu'à  Inspruck.  D'apf^s  la 
2.  i3 
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connaissance  que  j*en  ai  acquise  personnellement  ^  totts 
ces  nouveaux  venus  manient  bien  les  armes  et  tirent  fort 
juste. 

Il  m'est  impossible  de  me^Nrocurer  en  ce  moment  un 
rapport  fidèle  sur  leur  position ,  leur  cavalerie  et  leur 
ai'tillerie  :  ou  ne  peut  arriver  à  portée  convenable.  Je 
me  flatte  qu'au  retour  de  la  personne  que  j*ai  expédiée 
a  Bolzano  je  serai  plus  instruit. 

Comme  }e  vous  en  prévenais  dans  ma  lettre ,  mon 
général ,  tous  les  ressorts  sont  en  mouvement  pour  la 
place  de  Mantoue. 

Le  général  Laudon,  toujours  sur  notre  gauche,  d'a- 
près tous  mes  rapports,  vient  de  l'abandonner  et  de  se 
jeter  sur  Idro^  par  conséquent  sur  Brescia.  Sa  colonne 
est  de  cinq  mille  hommes  au  moins ,  y  compris  quinze 
cents  homroe^  de  cavalerie.  Le  général  Vaubois  est  au 
courant  de  tout  ce  qui  se  passe ,  et  je  me  rends  auprès 
de  lui  toutes  les  fois  que  je  le  crois  utile.  Sa  commum- 
catton  avec  le  général  Masséna  a'a  été  que  momentanée, 
puisqu'à  Borgo  on  voit  souvent  rennemi ,  en  petit  nom- 
bre il  est  vrai ,  mais  cependant  assez  fort  pour  empêcher 
la  jonction.  IN ous  devons  avoir  perdu  deux  homme*  > 
chasseurs  ou  hussards ,  à  Borgo ,  l'un  tué ,  l'autre  pr»* 
Ce  sont  les  paysans  qui  conduisent  l'euDeibi. 

Je  suis  allé  à  Roveredo  :  tout  y  est  tranquille  »  et  \^ 
soins  du  commandant  y  maintiendront  Tordre. 

Castaiïie»' 

P.  aS.  Il  paraît  cependant ,  par  tous  les  rapports ,  q^ 
le  général  Laudon ,  qui  a  envoyé  un  coiuTier  a  Vienne  i 


^ 
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«  laissé  du  monde  sor  notre  gauche ,  et  qu'il  est  en  mé« 
sifltelligeBce  avec  le  général  Davidowich. 


Lâtoiirne,  le  94  vendémiaire  an  5  (i5  octolm  I.^^Ô}. 

■ 

Au  général  Bonaparte. 

Notre  pays  est  rendu  a  la  liberté.  Le  vice-roi  ayant 
annoncé  qu'il  allait  évacuer  la  Corse,  la  ville  de  Bastia 
a  formé  de  suite  un  comité,  qui  a  fait  mettre  en  liberté 
tous  les  prisonniers  républicains ,  et  a  nommé  une  dé- 
putation  ,  qui  vient  d'arriver  avec  celles  de  plusieurs 
communes ,  pour  renouveler ,  au  nom  de  tous  nos  con- 
citoyens, le  serment  de  fidélité  a  la  république. 

Je  n'attendais,  pour  mettre  k  la  voile,  que  le  vent 
favorable,  et  je  profiterai  du  premier  pour  aller  assurer 
à  la  république  les  plus  intéressantes  places  de  File. 
Bastia ,  ses  forts  et  Saiut-Florent  sont  déjà  gardés  par 
kà  faabitans,  conjointement  avec  les  Anglais,  qui  vont 
en  partir  dans  trois  jours. 

On  me  flatte  que  nous  trouverons  de  l'artillerie  et 
des  magasins  :  je  m'emparerai  de  tout^  et  je  vous  don- 
nerai des  détails.  Gentuli. 


Chaml^erj,  1«  a5  ▼endëo^îaire  an  5  (  16  octobre  1796  }• 

Au  général  Bonaparte. 

.    Je  n'ai  pâs  mis  le  moindre  retard  au  départ  de  la 

•quarantième  :  elle  va  se  mettre  en  marche  pour  vo^s 

i3. 
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aller  joindre.  Je  tous  ai  envoyé  tout  œ  qoe  j'avais  ab- 
solument y  et  je  nie  puis  plus  détacher  un  seul  konmie  de 
mon  armée.  Je  demande  sans  cesse  au  directoire  et  au 
ministre  de  la  guerre  des  renforts  de  cavalerie  pour  la 
vôtre. 

Je  voiis  répondrai ,  par  le  premier  courrier ,  à  l'occa- 
sion des  bouches  a  feu  que  vous  me  demandez.  Donnes 
des  ordres  pour  l'an^ivée  des  chevaux  nécessaires  pour 
huit  pièces.  Je  n'ai  plus  que  deux  obusiers  et  presque 
point  de  chevaux  :  ce  qui  me  reste  est  hors  d'état  d'aller  ; 
c'est  au  point  que  des  rouliers  viennent  de  me  conduise 
deux  mille  fusils  de  Grenoble  ici ,  pour  armer  la  qua- 
rantième demi-brigade. 

Elnvoyez-moi  3o,ooo  fr.  par  un  courrier  extraordi- 
naire^ je  vous  ferai  passer  de  suite  les  six  mille  fusils  ; 
vous  donnerez  aussi  de  l'argent  pour  nourrir  les  che- 
vaux d'artillerie  sur  les  points  où  je  vous  marquerai  de 
les  placer.  Vous  ne  pouvez  vous  faire  une  idée  de  notre 
misçre.  KEuùEEMAixif. 

Rome ,  le  a6  Tendémialre  an  5  (  17  octobre  1 796), 

Au  général  Bonaporte. 

M.  le  cardinal  secrétaire  d'état  a  répondu  fort  poli- 
ment à  la  note  où  je  lui  indiquais  que  je  serais  bien 
aise  de  le  voir  :  je  vous  envoie  ci -joint  copie  de  sa 
réponse. 

J'ai  eu ,  hier  matin ,  avec  lui ,  une  conversation  qui  a 
duré  une  heure  et  demie  ;  je  lui  ai  dit  que  j'étais  assuré , 
^ar  vos  lettres ,  que  vous  n'aviez  aucune  envie  de  vous 
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battre  contre  le  sacré  coBége  ni  contre  le  pape  »  et  qn'il 
était  vraiment  surprenant  que  le  sage  et  antique  conseil 
du  Vatican  montrât  plus  de  vivacité  et  dVmportement 
^'uae  aimée  de  jeunes  Français ,  envers  qui  l'on  man* 
quait  k  ses  promesses  f  que  des  propositions^  de  paix ,. 
quelles  qu'elles  soient ,  ne  pouvaient  être  regardées 
comme  un  grief,  tandis  que  le  manifeste  du  pape  et 
TinexécHtion  de  Tarmistice  en  formaient  un  indubitable. 
Le  cardinal  m'a  répondu  que  le  renvoi  de  M.  Piera-> 
cbi  de  Paris  et  le  traité  inadmissible,  nou  prc^osépour' 
base  des  négociations,  a  Florenee,  mais  comme  une  loi 
qu'il  fallait  accepter ,  sine  quà  non  le  pape  était  évi- 
demment menacé  de  la  guerre,  avaient  autorisé  k  la 
craindre,  imminente  et  prochaine,  et  que ,  dans  l'impos- 
sibilité de  signer  le  traité ,  il  avait  bien  fallu  songer  k 
sa  sûreté;  que  le  manifeste ,  ainsi  que  toutes  les  mesure» 
que  la.cour  de  Rome  prend ,  n'étaient  que  défensives,  et 
qu'il  est  de.  droit  à  qui  clairement  est  menacé  de  re- 
courir k  tous  les  moyens  de  défense;  qu'on  voyait  trop, 
dans  ce  qui  était  amvé  et  dans  ce  qui  se  passait,' 
que  le  prçjet  de  détruire  le  gouvernement  papal  était 
arrêté  par  le  directoire  ;  qu'on  périra  s'il  le  faut ,  mais, 
i^on  sans  faire  toute  la  résistance  possible;  qu'il  ne  pou- 
vait être  sage  ni  juste  de  remplir  des  conditions  d'ar- 
mistice qui  ne  feraient  que  fournir  des  moyens  contre 
^i,  car  la  paix  proposée  était  impossible  :  jusqu'à  ce 
qu'il  y  eût  un  traité  acceptable,  les  menaces  du  direc^^ 
Vûre  rendent  la  guerre  trop  imminente,  pour  qu'il  soit 
raisonnable  de  remettre  k  présent  entre  ses  mains  les. 
seize  millions  restant  à  payer» 


ïgÇ  CORRESPONDANCE 

J'ai  fait  connaître  au  cardinal  que  oe  qD^â  poawt  y 
•voir  de  juste  et  de  raisonnable  en  iavejur  de  la  cour  de 
Rome  ne  vous  était  point  échappé,  et  que  tout  avait 
été  représenté  au  directoire;  que  maintenant  )e  savais 
^ue  la  négociation  pouvait  se  rouvrir  en  admettant  la 
discussion. 

Le  cardinal  m'a  dit  :  «  Vous  voyez  bien  que  le  pape^ 
et  nous  tous  y  n'avona  d'intérêt  qu'a  la  paix,  et  c(»nbieii 
nous  la  désirerions  :  mais  comment  l'espérer  acceptable 
d'après  les  articles  du  traité  proposé»  d'après  la  pnn 
clamation  du  général  Bonaparte  au  sujet  du  manifeste 
répandu  par  ordre  de  Sa  Sainteté  ;  d'après  les  menaces 
des  membres  du  gouvernement  français,  qui  nousrevien* 
nent  de  tous  côtés  ;  d'après  des  correspondances  ten«> 
dant  a  des  soulèveroens  dans  la  Romagne ?»  Il  est  en<* 
suite  tombé  dansr  le  détail  des  terreurs  paniques ,  qui 
sont  la  maladie  des  cours  ;  que  nous  travaillons  sans 
cesse  a  nous  faire  parmi  leurs  sujets  un  parti  contre  leur 
autorité ,  que  nous  aurons  toujours  en  tête  de  miner  et 
de  renverser.  Ce  sont  ces  fausses  idées  qui  rendent  la 
paix  si  difEdle.  J<^  lui  ai  expliqué,  comme  je  l'ai  fait 
cent  fois  partout ,  que  nous  n*avions  en  vue  que  des  in-* 
térêts  raisonnables  et  jusies,  après  qu'on  nous  a  fait 
tant  de  mal  avec  la  perfidie  qu'on  nous  soupçonne  et 
que  nous  méprisons.  Mais  on  ne  peut  guérir  de  la  peurs 
atusi  )e  n'aurai  sûrement  pas  persuadé  le  cardinal. 

Il  ne  m'a  pas  caché  qu'on  me  regardait ,  avec  ma  con^ 
duite  sage,  comme  le  miiistre  de  la  république  aveo 
lequel  il  fallait  avoir  le  plus  de  défiance;  que  favais 
sans  doute  mes  instructions  secrètes  que  je  ne  dirais 
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pM  j  ifu*il  pouvait  crftifiâf ë  que  oe  q«e  je  lui  ^sàis  n% 
tendu  qu'à  endormir  la  oour  de  Rome.  Avec  des  gen» 
soupcoBiieux  et  iaquiets  k  ce  point  ^  comnleiït  parvenir 
a  s'entendre  ? 

Le  pape^  piqué  de  votre  proclamation  en  réponse  à 
son  manifeste  (que  je  ne  connaissais  pas  encore  quan<) 
je  lui  ai  fait  remettre  votre  lettre  ) ,  a  de  l'humeur  et 
ne  vous  répondra  pas  tout  de  suite.  Mon  but ,  dans  la 
conversation  que  j'ai  voulu  avoir  avec  le  secrétaire 
d'état ,  était  de  l'amener  k  répondre  à  la  note  où  je  lui 
demande  de  votre  part  si  le  manifeste  est  authen« 
tique  ou  non  :  «  Que  cet  écrit  est  échappé  à  Tad*- 
ministration  romaine  dans  la  première  agitation  d'une 
grande  crainte  de  la  guerre  prochaine  dont  elle  était 
menacée^  mais  que  Sa  Sainteté,  qui  ne  peut  désirer  que 
la  paix  ,  était  toujours  disposée  a  la  rechercher ,  et  de^ 
mandait  une  négociation  réglée  a  Tordinaire,  pour  y  par- 
vewyî  et  qu'elle  était  toujours  prête  à  remplir  toutes 
les  conditions  de  Tarmistice.  n 

J'ai  dit  franchement  que  j'avais  sujet  de  croire  qu'une 
telle  réponse  était  nécessaire  et  qu'elle  pourrait  réussir  ; 
et  j*ai  fort  bien  vu  que  la  défiance  ordinaire  faisait  re- 
garder ma  proposition,  quoique  filée  et  amenée  très^ 
domcement ,  comme nn  piège ^  et  j'ai  fort  bien  pénétré^ 
dans  ce  que  m'a  dit  M.  le  cardinal  et  dans  le  ton  du 
JisQoura^  qu'on  a  promis  aux  coalisés  >  et  surtout  h 
Kaplea ,  de  ne  plus  rien  exécuter  de  larmistice ,  et  que^ 
îMijoiitd'hui  y  on  a  bien  dana  la  tête  de  ne  jamais  revenir 
k  reftéeution  àé  farn^stice  qu'autant  que  le  traité  de 
faix  sera  oonvenu  eit  aigné.  On  ocok  Atre  échappé  à  «a 
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grand  désastre ,  en  retenant  les  seize  miUions  qui  noQt 
auraient  servi  à  écraser  le  pape,  qui  n'aurait  rien  eu 
pour  soutenir  sa  belle  défense ,  sUl  nous  les  avait  payés. 

Tout  prouve  qu'il  y  a  un  traité  d'union  concerté  entre 
Rome  et  Naples  pour  vous  opposer  la  résistance  de  Tar^ 
mée  sicilienne ,  qui  est  nombreuse,  et  celle  de  la  haine  gé- 
nérale contre  nous  qu'on  inspire  au  peuple.  On  se  flatte 
de  repousser  par  de  tels  moyens  l'armée  d'Italie ,  ainsi 
que  celles  de  Jourdan  et  de  Moreau  viennent  de  Pétre 
en  Allemagne.  On  espère  que  vous  entreprendrez  avec 
trop  peu  de  forces  de  subjuguer  l'Italie  inférieure,  et 
qu'il  arrivera  aux  Français ,  comme  du  temps  de  Char- 
les VIII  et  dans  les  guerres  postérieures  en  Italie,  de 
finir  par  être  expulsés. 

Le  cardinal  in'a  sans  cesse  répété  :  Nous  attendons  la 
réponse  du  directoire  au  sujet  du  traité  que  le  pape  ne 
peut  signer  tel  qu'il  a  été  proposé  ;  nous  nous  sommes 
prêtés  a  tout  ce  qu'on  a  voulu  ;  s'il  est  possible,  de  se 
flatter  d'un  accommodement ,  faites^nous  des  proposi- 
tions. Je  lui  ai  fait  sentir  la  différence  de  grandeur  en- 
tre les  deux  puissances ,  et  que  l'urgence  des  circons- 
tances et  tant  d'affaires  supérieures  dont  s'occupait  le 
directoire ,  exigeaient  que  le  pape ,  q^i  n'a  que  cette 
affaire  sérieuse ,  agit  pour  s  accommoder ,  plutôt  que 
d'attendre  qu'on  songeât  a  le  rechercher  ;  que  je  Taveri- 
tissais  par  pur  amour  die  la  paix ,  que  le  directoire  avait 
une  entière  confiance  en  voiis  ;  que  je  savais  que  vqujS 
ftes  dans  de  bonnes  dispositions ,  et  que  je  m'acquittais 
d'un  devoir  d'honnête  homme  en  ch^ehant^à  remettre 
U  cour  de  Rome  dans  la  bonne  voie<.  Gomme  oa  esA 
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trop  accoutumé  ici  à  voir  les  gens  parler  autrament 
qu'ils  Dépensent ,  qui  sait  si  Ton  ne  m'y  prête  la  même 
faabileté  ?  Le  fait  cfst  que  je  n'ai  réussi  a  rien.  Je  n'ai 
point  d'ordres  de  faire  des  propositions  ;  j'ai  poussé  les 
insinuations  aussi  loin  qu'il  a  été  possible ,  sans  indis- 
crétion ;  j'attendrai  que  vous  m'informiez  de  vos  inten- 
tions ultérieures. 

.  Je  vous  envoie  ci-joint  la  réponse  à  votre  demande, 
au  sujet  du  manifeste  que  le  cardinal  secrétaire  d'état 
Tient  de  me  faire  passer. 

Je  vous  envoie  aussi  la  liste  des  nouveaux  dons  pa- 
triotiques pour  la  guerre  que  le  pape  va  soutenir. 

L'assurance  des  gens  de  ce  pays  et  leur  résolution  qui 
est  très-décidée ,  ne  se  fondent  que  sur  Tappui  des  ar- 
mées de  Naples ,  et  sur  l'espérance  que  l'empereur  ga- 
gnera des  avantages. 

Il  y  a  une  chose  désespérante  ici  pour  la  négociation.. 
Le  secrétaire  d'état  n'a  que  peu  de  crédit ,  en  sorte  que^ 
après  l'avoir  persuadé  ,  on  n'aurait  encore  rien  gagné. 

La  voloi^té  du  pape ,  vieillard  de  quatre-vingts  ans ,'. 
dépend  des  intrigans  qui  l'environnent ,  et  change  sui- 
vant leurs  intérêts.  Ce  sont  les  partis  de  Vienne  ^  de 
Naples  9  et  l'argent  de  l'Angleterre ,  qui  ont  Tascen- 
dant  a  cette  cour.  De  plus,  le  pape  n'oserait  prendre 
un  parti  sans  assembler  les  cardii^aux  en  congrégatiop^ 
Ces  hommes ,  la  plupart  étrangers  à. tous  les  intérêts  de 
l'état,  décident  en  corps,  sans  qu'aucun  soitjespQusa- 
ble  de  rien.  Cette  ancienne  politique  du  Vatican,,  si  célè- 
bre autrefois ,  est  tombée  en  euC»nce ,  et  l'administra-t 
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tion  yitérieure  de  Téut  est  Clément  dans  une  oon-* 
fusion  extrême. 

Il  parait  à  la  cour  de  Naples  et  a  celle  de  Rome 
qu'un  traité  par  lequel  elles  s'obligeraient  à  adiuetUt 
les  Français  avec  des  privilèges ,  k  ouvrir  les  prisons 
a  leurs  sujets  détenus  pour  opinions  poliliques,  et  à 
renoncer  i  ^la  persécution  de  ce  qu'on  appelle  les  ja- 
cobins y  elles  perdraient  tous  leurs  moyens  d'autorité 
et  de  sûreté.  Le  sombre  esprit  de  la  tyrannie  est  plus 
fort  que  les  sentimens  du  véritable  intérêt.  La  peur 
que  le  despotisme  a  d'être  méprisé ,  est  plus.grande  que 
celle  que  vos  armées  peuvent  lui  inspirer. 

J'ai  parlé  au  cardinal  Busca  du  bruit  répandu  dans 
Rome ,  de  l'entrée  en  Romagne  de  plusieurs  régimens 
napolitains  ;  il  m'a  dit  n'en  avoir  aucune  nouvelle ,  et 
les  lettres  de  ce  pays  arrivées  aujourd'hui  par  la  poste 
ordinaire  n'en  parlent  pas  non  plus.  C'était^  comme 
je  l'avais  jugé ,  un  de  ces  faux  bruits  semés ,  a  je  ne 
sais  quel  dessein  ,  par  le  parti  napolitain.  Je  remarque 
que  M.  Gaieppi  est  arrivé  ici,  et  qu'il  ne  vient  point  me 
.  voir.  On  ne  cherche  en  aucune  manière  à  reyenir  et  k 
s'entendre. 

Vous  m'annoncez  une  lettre  dès  commissaires  du 
gouvernement ,  qui  ne  m'est  point  encore  parvenue  ;  je 
Jpense  qu'elle  m'arrivera  par  le  courrier  de  Milan  :  elle 
contient  peut^^tre  la  réponse  du  directoire ,  au  sujet  du 
traité  que  le  pape  a  refusé  de  signer*  Je  ferai  tout  ce 
qui  me  sera  prescrit ,  et  je  tous  informerai  exactement. 
J^ai  cru  devoir  vous  marquer  d'avance  a  quel  point  en 
sont  les  choses ,  afin  qu'on  ne  compte  pas  trop  sur  d'au* 
très  idées.  CÀcAutT. 
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Zfirîcli»  le  37  ▼eodëmiaire  «I  5  (  18  octobre  I796)« 

Au  général  Bonaparte. 

Depuis  que  les  Français  ont  été  forcés  de  se  retirer 
de  TAllemagne ,  nous  nous  sommes  trouvés  dans  une 
situation  inquiétante  et  dangereuse  :  non-seulement 
nous  avions  k  craindre  que  les  troupes  qui  étaient  dans 
le  voisinage  ne  fussent  contraintes  de  chercher  une  rc« 
traite  en  Suisse ,  mais  on  nous  faisait,  même  redouter 
que  l'armée  de  Moreau  qui  est  restée  quelques  semaines 
à  Stokah ,  ne  tentât  également  le  passage  par  notre 
pays  y  lorsque  les  Autrichiens  se  sont  laissé  voir  dans 
le  pays  de  Wirtemberg  et  dans  la  forêt  Noire. 

Pour  garantir  et  défendre  notre  neutralité ,  nous  avons 
pris  toutes  les  mesures  nécessaires  :  qous  avons  mis  sur 
pied  un  bon  nombre  d'hommes,  et  les  autres  cantons  se 
sont  également  disposés  k  nous  secourir  au  premier  si- 
gnal. Heureusement  divers  corps  de  l'armée  française 
ont  défilé  le  long  du  lac  de  Constance  et  du  Rhin ,  vers 
les  yiUes  forestières  sans  toucher  le  territoire  suisse, 
a  l'exception  de  petites  bandes  de  fuyards,  qui  ont  été 
poursuivies  par  les  paysan^  justement  irrités  contre  les 
Français  >  et  qui  ont  été  désarmées  en  entrant  dans  le 
pays.  Le  gros  de  l'armée  de  Moreau  s'est  tovrné  vers 
Fribourg  ,  et  quoique  les  Autrichiens  eussent  fait  leur 
possible  pomr  repousser  les  Français ,  ils  n'ont  pu  s'op-« 
poser  il  leur  marche  :  en  sorte  que  les  corps  qui  ont  dé« 
filé  le  long  du  Rhin ,  oc'.upent  actuellement  les  villes 
forestières.  Moreau ,  selon  la  lettre  que  j'ai  reçue  de 
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M.  Barthelehy  >  en  date  du  1 5 ,  est  arrivé  a  Friboorg 
avec  une  partie  de  son  armée  ;  le  reste  arrive  succiessi- 
vement ,  et  le  quartier-général  doit  être  a  Lorracli. 

Mous  rendons  grftces  k  Dieu  de  ce  que  le  danger  qui 
nous  a  menacés  9  soit,  passé  aussi  heureusement.  La 
moindre  tentative  que  les  Français  auraient  faite  pour 
forcer  le  passage  par  notre  pays  ,  nous  aurait  causé  des 
malheurs  infinis.  Les  cruautés  que  les  Français  ont 
commises  dans  leur  retraite]  ont  tellement  indisposé  le 
peuple  contre  eux ,  que  sûrement  ils  auraient  éprouvé 
la  plus  vigoureuse  résistance ,  et  il  leur  aurait  été  infi-- 
niment  plus  difficile  et  plus  dangereux  de  percer  par 
la  Suisse  que' par  la  route  qu'ils  ont  prise. 

KltCnSFERGUEll. 


Trente  >  le  27  yendémiaire  an  5  (18  octobre  1796}. 

Au  général  Bonaparte. 

J'ai  eu  Phonneur ,  mon  général ,  de  vous  écrire  les 
i4>  16^  ao  et  !23  du  courant.  Tout  annonçait  effecd- 
vement  un  mouvement  de  la  colonne  ennemie  com- 
mandée par  le  générai  Laudon  ,  sur  notre  gauche ,  pour, 
se  porter  k  Brescia  ou  k  Salo.  Les  fourrages  pour  i^Soo 
chevaux ,  ainsi  que  leç  vivren^pour  environ  5,ooo  hom- 
mes ,  étaient  ordonnés  k  Tion ,  k  la  Yal-di^Sol  ;  j'en  fus: 
informé  de  suite ,  et  dans  la  même  nuit  tout  fut  con* 
tremandé  :  dès  lors  ^  il  7  eut  un  mouvement  de  cette 
même  colonne  sur  Riva ,  où  un  détachement  assez  fort. 
se  fit  voir  à  huit  milles  de  distance  et  se  retira.  D'aprèa 
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tous  les  rapports  confrontés  ^  j'ai  dû  expédier  de  rechef 
uo  homme  de  confiance  a  la  Yal-di-Sol ,  lequel  m'a  fait 
passer  son  rapport  de  Riva  et  a  poursuivi  sa  route. 

Nous  pouvoBS  être  tranquilles  sur  notre  front  et  notre 
droite  :  les  rapports  s'accordent  jusqu'à  ce  moment,  tant 
ceux  reçus  de  Bolzano  que  de  la  ligne  ennemie^.  Outre 
les  émissaires  que  je  mets  journellement  en  route  y  j'en 
ai  un  à  Bolzano  ^  qui  m'instruira  au  juste,. s'il  né  lui 
arrive  rien  de  fâcheux.  ' 

Je  suis  assuré  que  nous  n'avons  rien  a  craindre  de  la 
part  des  habitans  du  Tyrol  conquis  :  il  n'est  pas  présu^ 
mable  qu^ils  désirent  revoir  les  Autrichiens  avant  la 
paix ,  et  s^il  s'en  trouve  quelques-uns  qui  les  souhai* 
tent ,  le  nombre  en  est  si  petit ,  qu'il  n'est  pas  fait  poutr 
inquiéter.  Nos  soins  y  pour  le  moment  y  doivent  se  bor- 
ner a  veiller  de  près  les  émissaires  que  peut  avoir  l'en* 
nemi ,  et  la-dessus  je  ne  néglige  rien. 

J'ai  prié  hier  le  général  Yaubôis  de  faire  arrêter  un 
nommé  Alessandro  Pustalico ,  se  disant  Corse  et  .qui 
ne  l'est  poiat.  Il  était  le  surveillant  de  la  police  de 
Wurmser. 

La  rareté  des  denrées  de  première  nécessité ,  qu^ce 
pays  doit  tirer  des  états  de  Venise  ou  de  la  Lombardie, 
exige  que  vous  en  accordiez  le  transit  y  ainsi  qu'un 
nombre  suffisant  de  barques  pour^  remonter  l'Âdige. 
Il  est  nécessaire  de  les  faire  escorter,  car  on  a  déjft 
pillé  des  marchands  y  qui  n'osent  plus  s'y  fier. 
'  '  Il  existe  fci  fort  peu  d'émigrés  ;  mais  il  y  a  des  ri-  ^ 
ches  et  des*  monastères  dont  vous  pourriez  exiger  des 
contributions.  Votre  armée  a  des  besoins  urgens,  uM 
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partie  manqne  de  Tètemens ,  et  Ta  se  trouver  exposée  aux 
rigueurs  de  la  mauvaise  saison. 

~CU)seryes  que  ht  classe  aisée  ne  soulage  point  les  pau^^ 
vres ,  de  sorte  que  le  poids  des  événemens  tombe  stir 
Findigent  et  sur  l'artisan. 

Ce  pays  seul  de  la  préture  payait  annuellement  k 
Témpereur  49?ooo  florins ,  pour  être  maintenu  et  ga-> 
lanti  dans  ses  propriétés ,  non  compris  les  douanes , 
gabelles ,  cens ,  etc. ,  etc.  Dans  les  autres  provînoes , 
soit  de  Roveredo  y  soit  du  Trentin ,  il  se  trouve  éga- 
lement des  gens  opulens. 

Rien  n'était  plus  vrai  y  mon  général ,  qtie  l'avis  que 
|e  vous  donnais  dans  ma  lettre  du  a3  courant ,  du  mou- 
vement de  l'ennemi  pour  s'avancer  sur  Brescia ,  mais 
un  contre-ordre  arrivé  au  faioment  même  de  sa  marche 
l'a  fait  rétrograder. 

Au  jourd' hui  d'après  mes  rapports ,  je  crois  qu'il  Ton- 
drait se  jeter  du  côté  du  général  Masséna  ;'je  suivrai 
de  près  ses  mouvemens ,  vous  en  serez  de  suite  informé» 

GASTAiriEa. 


'  Aa  qaarder-génëral  de  Lavîs ,  le  ay  Tendànûâro  an  S 

(  i8  octobre  1796}. 

uiu  général  Bonaparte. 

Pendant  que  j'envoyais  un  chef  de  bataillon  pour 
commander  le  dépôt  à  Milan ,  a  la  place  de  Brive  que 
l'avais  nommé  d'abord  ,  vous  en  nommiez  un  autre ,  et 
m  me  renverra  celui  que  j'ai  nommé. 
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J'ai  fait  remplacer  Prompt  y  à  Trente ,  par  le  chef 
de  bataillon  surnuméraire  de  la  quatre-vingt-cinquième, 
le  citoyen  Rubis ,  le  seul  chef  dont  je  pouvais  disposer  ; 
on  le  dit  très-boa  et  très-exact. 

Vous  trouverez  ci-joint  une  lettre  de  la  municipalité 
de  Trente*  Je  ne  cesserai ,  mon  cher  général ,  d'inter- 
céder pour  ces  braves  gens ,  qui  sont  réellement  a  plain- 
dre s'ils  ne  trouvent  des  moyens  a  tirer  du  dehors  les 
objets  de  première  nécessité  pour  cet  hiver.  Je  n'ai  qu'a 
me  louer  de  la  conduite  des  pouvoirs  constitués  ,  ils 
semblent  nous  être  attachés. 

Je  ne  vous  dissimule  pas  que  je  suis  persuadé  que 
les  réquisitions  9  souvent  indispensables,  d^énèrentea 
grand  abus ,  et  que  je  soupçonne  fortement  qu'elles  de- 
viennent souvent  h  proie  des  réquisitionnaires. 

On  me  parle  souvent  d^émigrés  ;  mandez-moi  si  votre 
intention  est  qu'on  exerce  des  séquestres  en  règle ,  dont 
il  vous  sera  rendu  compte. 

Il  se  trouve  aussi  au  Mont-de-Piété ,  a  ce  qu'on  m'a 
assuré ,  des  objets  au-dessus  de  la  valeur  de  ceux  que 
vous  avez  cru  devoir  faire  rendre  :  que  voulez-vous 
qu'on  en  fasse  ? 

Plusieurs  autres  communes  sollicitent  la  faveur  que 
TOUS  avez  accordée  à  Trente  ,  relativement  aux  effets 
déposés  au  Mont-de-Piété  par  les  indigens.  Veuillez 
bien  me  donner  l'autorisation  nécessaire. 

Rien  de  nouveau  dans  la  division.  J'ai  les  plus  grandes 
espérances  de  réussite  en  toute  occasion.  Il  nous  arrive 
.  presque  tous  les  jours  des  déserteurs  autrichiens. 
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Vérone,  le  a8  Tendémiaire  an  5  (  19  octobre  1796}. 

*  Au  général  Bonaparte. 

Je  vous  envoie  copie  d'une  lettre  que  je  viens  de  re- 
cevoir de  Turin,  en  date  du  a 5  du  courant. 

(c  Le  roi  est  mort  ce  matin  à  onze  heures*  On  a  re- 
nouvelé aujourd'hui  l'ordre  de  ne  plus  délivrer  de  con* 
gés ,  de  rappeler  ceux  qui  en  ont  obtenu ,  et  de  recru- 
ter indistinctement  et  sans  mesure  de  taille.  Les  nobles 
se  rassemblent  particulièrement  dans  la  maison  du  prince 
de  là  Cisterna,  ami  intime  du  prince  de  Piémont.  On 
ignore  l'objet  de  ces  rassemblemens  ;  mais  je  vous  pré- 
viens que  leur  but  est  de  suspendre  la  démolition  des 
forteresses.  » 

Rien  de  nouveau  aujourd'hui.  Pico.     ^ 


Venise,  le  98  tendâniatre  an  5  (  19  octobre  1796). 

jiu  général  Bonaparte. 

Le  gouvernement  vénitien  continue  ses  armemens: 
il  arrive  fréquemment  des  troupes  de  la  JDalmati'e  ;  elles 
ne  paraissent  point  a  Venise,  on  les  disperse  sur  les 
différentes  lies  des  lagunes  9  où  elles  sont  exercées*  Tout 
se  fait  d'ans  le  plus  grand  secret. 

On  avait  ordonné  depuis  plusieurs  mois  des  patrouilles 
dans  les  villages  de  la  terre-ferme,  sous  prétexte  d'y 
maintenir  le  bon  ordre  :  on  m'assuie  qu^Ues  viennent . 
d'y  être  doublées.  U  parait  qu'on  veut  armer  successi- 
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V^mGDt  utie  grande  partie  du  peuple,  élit  lest  aisé  dé 
juger  contre  qui  on  se  propose  de  diriger  ces  forces. 

Tout  annonce  dés  intentions  perfides  de  la  part  du 
gouvernement  vénitien  :  ses  projets  ne  me  paraissent 
plus  un  mystère  ;  il  ne  faudrait  qu'un  moment  favo^ 
rable  pour  les  voir  éclater.  Nous  devrons  avoir  les  yeux 
ouverts  sur  toutes  ses  démarches  :  trop  de  sécurité  polir^ 
Fait  être  funeste  aux  armées  de  la  république 

Il  y  a  dix-huit  mois  que  je  suis  a  Venise.  Il  ne  fal<- 
lait  qu'un  coup  d'oeil  pour  voir  que  le  sénat  était  un  en* 
nemi  irréconciliable  de  la  république  française  :  c'était 
le  résultat  nécessaire  de  l'opposition  des  principes  des 
deux  gouvernemens.  J'ai  toujours  cru  que  les  raisons 
politiques  qui  militaient  en  notre  faveur  ne  seraient 
qu'un  bien  faible  contre-poids  dans  la  balance  où  Taris* 
tocratie  pèse  ses  plus  chers  intérêts» 

Mais,  dans  ce  moment;  ce  n'est  plus  l'aristocratie  seule 
que  nous  avons  k  craindre;  elle  a  monté  le  peuple  a  un 
tel  degré  d'effervescence  qu'il  n'attend  qu'un  signal  pour 
se  déchaîner  contre  nous  :  on  a  mis  en  jeu  tous  les  ressorts 
du  fanatisme  religieux ,  et  on  l'a  fait  avec  tant  de  suc- 
cès, qu'on  entend  assez  généralement  des  individus, du 
peuple  se  plaindre  de^ce  que  le  gouvernement  ne  leur 
permet  pas  de  s'armer  contre  nous» 

Vous  ne  sauriez  concevoir  ^  mon  général  ^  la  haine 
qu'on  a  inspirée  a  ce  peuple  contre  les  républicains  fran- 
çais; ils  sont  hués  9  méprisés  ^  conspués  avec  l'indé- 
cence la  plus  effrontée.  Le  gouvernement  français,  set 
Braves  armées,  tous  les  individus  qui  lui  appartien- 
nent sont  l'objet  continuel  des  proposiez  plus  indécens^ 

2.  ^4 
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iiB  cakiaoies  Its  plus  atroces  :  j*ose  aire  qu'il  n*  j  a  pas 
>un  seul  patriote  k  Teoise  qui  n'ait  e«i  des  humiliationt 
à  essuyer.  Tout  le  inonde  a  le  droit  d'invectiver  les  Fran- 
fais,  personne  n'a  la  lilMrté  de  dire  un  motenkurfa* 
vear.  Il  semble  que  bi  calomnie  dirigée  sur  eux  soit 
me  verlu^  et  que  la  vdvité  devi«ine  un -crime. 

Le  petit  nomlNre  d'amis  qne  nons  avens  ici  nous  fiiit, 
se  cache  et  ve«t  se  faire  oublier  :  un  seul  osait  encore 
fréquenter  la  maison  du  ministre  ,  IH^uisition  vient 
de  le  chasser  de  Venise. 

Pour  ne  point  abuser  de  vos  ntômeos ,  mon  générai , 
Je  ne  vous  trfce  que  oette  fiaible  esquisse  du  tableau  dé* 
goâtant  qui  s'est  présenté  sous  mes  jeux ,  k  mon  retour 
de  Milan.  Je  me  suis  empressé  d*en  instruire  le  gonver^ 
nement;  quoique  bien  persuadé  que  rien  n*a  échappé 
à  la  sollicitude  des  agens  diplomatiquies  dont  le  zèle  et 
le  patriolisne  me  sont  connus  y  j*ai  cru  remplir  un  de- 
voir de  citoyen  en  me  joignant  a  eut  dans  une  eircons* 
tance  oà  il  est  si  essentiel  que  vous  soyea  prévenu  des 
manceuvres  de  nos  ennemis. 

On  m'avait  assuré  ces  |ours  derniers  que  le  sénat  ve- 
nait de  rendre  un  décr^  d'amnistice  ^n  iaveur  des  su«^ 
}et8  vénitiens  lumnis  des  états  de  Tenise  y  k  condition 
qu'ils  s'enrôleraient  dans  les  troupes  de  la  république. 

Avant  de  vous  en  infermer,  mon  général^  je  voulais 
avoir  phis  de  oertitude  des  faits  et  Gonnakre  les  moyens 
dont  on  se  sert  pour  fiiire  exécuter  dans  le  secret  un  dé* 
of  et  de  cette  nature. 

J^ai  su  qu'on  avait  ordonné  a  tous  les  podestats  d*en 
donner  connabieBce  aux  fismîUes  des  bannis  existant 
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dans  leurs  arrondissemens  respectifs  et  de  leur  laisser  le 
soin  de  les  rappeler. 

Voilà  comment  le  goftvernement  courre  toujours  se$ 
ô]pérations  d'iin  voile  qui ,  s'il  n^est  pas  impénétrable , 
le  met  au  moins  dans  lé  cas  de  nier  les  faits  contre  les* 
quels  il  pourrait  s'élever  des  plaintes.         Axllattd. 


Ao  qnartkf -gênerai  de  Milan,  le  39  veadémiaîreaiii.S 
(  ao  octobre  1796). 

jiu  général  Bonaparte,, 

J'ai  réalisé,  mon  général ,  le  projet  que  je  vous  avais 
communiqué  lors  de  votre  séjour  ici,  d'un  voyage  sur 
If  haut  Adda ,  et  je  joins  ici  le  résumé  de  mon  voyagé 
%\jLt  les  cbftteaux  de  Como ,  le  pont  de  Lecco  et  le  cM« 
teau  de  Trezzo  ;  j'ai  vu  à  Como  les  barques  canonnières 
^*oii  y  dépose  par  vt)s  ordres^  j'ai  trouvé  cet  ouvrage - 
fort  peu  avancé,  puisqu'il  n'y  a  encore  que  les  planchers 
destinés  à  porter  les  pièces ,  qui  soient  achevés  :  tous  les 
aotres  gréemens  manquent.  II  serait  bien  important  que 
PofBcier  chargé  de  votre  confiance  pour  cette  partie , 
vînt  inspecter  et  hâter  ces  travaux ,  qui  languissent  hors 
de  l'œil  du  maître.  Je  n'ai  pu  qu'ordonner  de  Pactivîté  , 
ciar  j'ignorais  les  détails  des  mesures  prescrites.  Les 
affûts  marins  seront  prêts  sous  deux  jours ,  maïs  les  piè- 
ces ne  sont  pas  encore  arrivées. 

J'ai  trouvé  une  grande  négligence  de  la  part  du  com- 
missaire des  guerres  ou:  des  administrations  d^s  hôpi- 
taux dans  les  arrangeïnens  relatifs  aux  grands  dépôts 
dà  convalescens  des  divisions  d'infanterie  \  tout  mjàu^ 

i4' 
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qiiait  encore  le  sS  a  Cassano  et  le  28  a  Crémone;  te5 
soldats  étaient  réduits  k  coucher  sur  la  paille ,  sans  c6u* 
vertures  ni  draps,  sans  marniit|^  ni  gamelles ,  etc.,  etc., 
les  pieds  nus ,  sans  chemises ,  avec  des  habits  en  lam<- 
Beàux  :  l'état  de  ces  malheureux  vous  eût  fait  pitié.  J*ai 
pris  sur  moi ,  pour  obvier  a  ces  inconvéniens ,  de  mettre 
en  réquisition  pour  ce  service  la  quantité  de  fourni^ 
tures  nécessaires.  J'ai  écrit  de  nouveau  a  Tordonnateur, 
les  lettres  les  plus  pressantes,  et  j'apprends,  par  se» 
réponses ,  qu'enfin  les  ordres  aux  diverses  administra- 
tions ont  été  donnés.  Les  dépôts  de  Milan  et  de  Lodi 
vOut  très-bien.  Pai  été  également  content  de  la  tenue 
des  hôpitaux  dans  tous  les  lieux  de  mcm  passage.  Jai 
examiné  aussi ^  général,  les  travaux  qui  se  font  k  Piz- 
zighittone,  et  il  m'a  semblé  que  votre  objet  étant  de 
mettre  cette  place  a  l'abri  d  un  coup  de  main ,  on  n'a- 
vait pas  placé  les  travailleurs  dans  les  lieux  qui  deman- 
daient les  plus  urgentes  réparations,  tels  que  la  partie 
de  l'enceinte  de  la  place  qui  e«t  entre  la  porte  de  Cré- 
mone ,  la  tour  qui  est  a  sa  gauche  et  les  écluses.  Tous 
ces  points  sont  entièrement  k  découvert  et  auraient  du 
être  les  premiers  objets  de  l'attentioa  de  l'ingénieur, 
puisqu'ils  seraient  les  premiers  exposés  a  l'attaque*,  en 
€as  de  siège*  L'état  des  écluses  surtout  est  tel  qu'il  n'y 
a  pas  un  pouce  d'eau  dans  les  fossés,  tandis  que  le  Serio 
coule  à  grands  flots ,  et  que  ces  fossés  pleins  d'eau  se- 
raient une  grande  ressource  poui^  Passiégé.  Je  prends  la 
liberté  de  vous  soumettre  encore  quelques  idées  que 
m'ont  suggérées  la  connaissance  qui  m'a,  été  donnée  du 
plan  de  la  destruction  totale  des  ouvrages  extérieurs  de 
cette  place ,  parce  qu'il  me  semble  que  ce  plan  cadre 
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mal  avec  les  ordres  donnés,  défaire  des  approvisionne- 
mens  de  siège  pour  2^000  hommes  pendant  quarante 
jours,  et  que  c'est  resserrer  la  défense  de  la  place  dans 
UQ  tracé  étroit ,  serré ,  étranglé  dans  toutes  ses  dimen-^ 
sioosy  dans  tous  ses  saillans,  et  qui  ne  présente  pas  la 
moindre  ressource,  tandis  quele$imple  rétablissement 
d'une  partie  de  la  première  enceinte  bastionnée,  exté- 
rieure ,  sans  devenir  trop  étendue  pour  la  garnison , 
suffirait  pour  obliger  l'ennemi  a  ne  commencer  ses  ap- 
proches qu'avec  la  plus  grande  circonspection ,  et  à  mar- 
cher méthodiquement.  Je  vous  engage  donc  ^  général , 
à  jeter  un  regard  nouveau  et  particulier  sur  cette  place, 
qui  peut  devenir  formidable  avec  quelque  soin  et  sans 
beaucoup  plus  de  dépense  que  celle  que  vous  y  avez 
consacrée  ;  je  crois  que  vous  y  trouverez  de  quoi  justi- 
fier mes  observations,  que  l'intérêt  public  m'a  seul  dic- 
tées et  que  je  ne  vous  offre  d'ailleurs  que  comme  un  avis. 
J'ai  trouvé  a  Lodi  des  étincelles  d'un  fanatisme  reli* 
gleux,  qui  cherchait  a  éclore  :  on  y  faisait  des  mira- 
cles ,  des  prêtres  les  certifiaient,  des  dévotes  les  répan- 
daient ,  et  tous  les  imbécilles  y  croyaient.  J'ai  cru>  dans 
ces  circonstances,  devoir  prendre  une  double  mesure  :  la 
première  a  été  de  mander  Tévêque.  Je  lui  ai  parlé  avee 
fermeté  y  et  lui  ai  déclaré  que ,  s^il  se  faisait  encore  un 
miracle  dans  son  diocèse  ^  et  que  les  prêtres  continuas- 
sent à  abuser  du  tribunal  de  la  pénitence  pour  calom- 
nier les  Français  et  armer  contre  eux  la  crédulité  supers- 
titieuse du  peuple ,  il  m'en  serait  personnellement  res- 
ponsable }  que  je  le  traduirais ,  ainsi  que  le  haut  clergé, 
devant  ime  commission  militaire,  comme  l'agent,  Tes- 
pion  de  la  cour  romaine  et  l'apôtre  des  maxime^  con- 
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traires  à  la  tranquillité  publique  et  au  ministère  de  paix 

qu'il  devait  remplir,  etc. ,  etc. 

D*un  autre  côté,  informé  que  dans  le  Lodisan  le  peu- 
ple se  plaignait  de  la  défense  iaite,  je  ne  sais  à  quelle 
"époque  j  de  sonner  les  cloches  pour  le  service  du  culte 
catholique ,  j'ai  autorisé  pour  qu'on  les  sonnât  dans  cha- 
que paroisse  trois  fois  par  jour,  aux  heures  nécessaires 
et  utiles ,  en  appuyant  cette  permission  du  développe- 
ment de  ce  principe ,  que  le  gouvernement  est  loin  de 
faire  la  guerre  aux  opinions  religieuses  des  peuples,  qu'il 
respecte  et  protège  toutes  les  cérémonies  usitées  par  les 
citoyens  dans  l'exercice  des  divers  cultes ,  sur  le  terri- 
toire occupé  par  les  armées  de  la  république ,  toutes  les 
fois  qu'elles  ne  peuvent  compromettre  leur  sûreté  et  la 
tranquillité  générale. 

Les  têtes  da  pont  de  Plaisance  seront  tracées  demaiuy 
et  celles  de  Pavie  après  demain.  J*ai  conféré  a  cet  égard 
avec  le  chef  du  génie ,  et  les  fonds  sont  d^à  arrivéssur 
les  lietu  ^  je  hàtei^i  ta  confection  de  ces  ouvrages  au- 
tant qu  il  me  sera  possible  j  mais  les  ouvriers  sont  rares: 
les  soins  de  la  dernière  récolte  et  des  semailles  d*biver 
les  retiennent  aux  champs,  et  je  n'ai  pas  assez  de  trou- 
pes pour  employer  les  voies  de  contrainte  k  leur  égard. 
Si  vous  pouviez ,  général ,  me  laisser  quelques  batail- 
lons pendant  quelque  temps ,  tout  cela  irait  beaucoup 
mieux.  ' 

La  légion  lombarde  fait  des  progrès ,  y^  voœ  adresse 
son  état  de  situatiou  du  pur,  mais  le  corps  des  sapews 
ne  va  pasj  l'argent  manque  a  l'admluistratioa  pouiP  payer 
les  premiers  frais ,  et  je  n'ai  ni  ressource  ni  autosisaûoA 
nécessaire  pour  y  suppléer.     BiiXÀCMïA.x  B'Oniœwk 
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Rome ,  le  39  vendémiaire^  aa  5  (  20  octobre  1 796). 

Au,  général  Bonaparte. 

Oa  traYftUIçy  géaéral,  k  lever  du  monde,  à  faire  d«$ 
recrues  dans  l'étal  ecdésiasti^tie  pojur  augmenter  Vw'- 
mée  papale. 

Vous  trouverez  çîrjoint  la  route  d'étapes  pour  envi* 
roa  1 5oo  soldats  de  la  garuison  de  Rome  (£ui  sont  ea 
marehe  pour  la  Romagne. 

On  anaoDce  qu'il  viendra  des  officiers  autrichiens  et 
napolitains  pour  former  et  commander  l'armée  de» 
prêtres. 

Il  y  a  long-temps  qu'on  assure  que  la  cour  de  Napleâ 
et  le  pape  demandent  a  celle  de  Vienne  le  général  Clair- 
fayt. 

On  parle  maintenant  de  l'arrivée  prochaine  d'un  of- 
ficier-général impérial ,  sans  en  dire  le  nom  ;  ces  officier^ 
allemands  ne  pourraient  venir  que  par  mec  de  TriestCv 
Je  peqse  qu'on  amuse  le  pape  pai:  de  telles  promesses  de 
secours  des  coalisés.  Si  nous  occupons  l'Italie  supérieure 
de  manière  a  isoler  le  pape  et  le  roi  de  Zfaples  »  zl  k  ne 
plus  leur  laisser  de  moyens  de  communication  pair 
terre,  ils  doivent  se  trouver  cet  hiver ^  si  la  guerre  n 
lieu  ,  sans  aucune  correspondanoe  extérieure  que  par 
les  postes  de  Venise ,  de  Turin ,  de  Gênes  ^  d'Es^gne  el 
de  Florence.  Nous  ne  pouvons  faire  perdre  ^u  oom*' 
merce  des  neutres  la  communication  avec  Rome  et  Nah 
pies  ;  cependant ,  si  ou  arrive  à  bloquer  l'Italie  infé- 
rieure,  c'est  le  cas  de  ne  plus  Uîsîier  passer  de  courr.iesrs 
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k  l'ennemi ,  à  qui  ce  serait  sans  doute  porter  ud  grainl 
coup  de  le  priver  des  communications ,  ôtant  aux  prê- 
tres tout  moyen  de  faire  passer  leur  poison  et  de  noua 
nuire  au  dt^hors. 

M.  le  marquis  del  Vasto  a  prévenu  Tofficier  comman- 
dant les  troupes  du  pape  qu'un  co^ps  de  g^Soo  honï* 
mes  des  troupes  du  roi  de  Naples  entrerait  dans  l'état 
ecclésiastique,  sous  le  comniandement  d*un  maréchat 
de  camp  dont  il  n'jà  pas  dit  le  nom  ;  que  6,000  hommes 
d'infanterie  passeraient  leTronto,  marchant  en  Roma- 
gne  ;  que  S^ooo  hommes  d'infanterie  arriveraient  a  Rietî^ 
et  que  5  00  hommes  de  cavalerie  avanceraient  sur  la 
route  de  Sora  à  Rome. 

Le  commandant  romain  lui  a  demandé  la  date  de 
rentrée,  une  note  delà  marche  et  des  jours  d*arrivée> 
pour  pouvoir  donner  les  ordres  et  faire  préparer  le  né- 
cessaire. 

M.  del  Vasto  s'est  trouvé  un  peu  embarrassé  ;  il  a  ré-^ 
pondu  qu*un  commissaire  napolitain  devait  venir  à 
Rome,  avec  lequel  oh  réglerait  tous  ces  détails. 

Je  suis  sûr  de  cette  conversation.  Elle^ prouve  qu'on 
est  bien  d'accord  avec  le  pape  concernant  un  passage 
ou  un  établissement  des  Napolitains  dan^  l'état  ecclé- 
siastiqtie ,  et  que  la  cour  de  Naples  n^est  occupée  que  de 
faire  accroire  qu'à  tout  moment  ses  troupes  vont  en- 
trer ,  tandis  qu'elle  n'est  point  encore  décidée. 

On  attçnd  à  Rome  la  réponse  du  directoire  au  sujet 
du  refus  ilu  pape  de  signer  le  traité  ^  et  on  attend  à  Na- 
ples le  retour  du  courrier  expédié  a  Paris ,  qui  est  passé 
jiar  ici  il  y  a  environ  dix  jours. 

On  ne  parle  eu  attendant  que  de  mesures  défensives 
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tout  éclatera  quand  les  derniers  éclaircissemens  seront 
venus  de  Paris. 

Suivant  les  traités  d'armistice  avec  Naples  et  Rome, 
les  hostilités  ne  peuvent  commencer  qu'un  certain  nom- 
bre de  jours  après  la  rupture  des  négociations,  formeU 
lement  déclarée.  Naples  voudra  profiter  de  cette  prolon- 
gation pour  retirer  sa  cavalerie  j  quant  au  pape,  les  cinq 
jours  de  prolongation  n'ont  aucun  inconvénient,  et  j'es-» 
père  que  vous  les  ferez  observer  afin  que  j'aie  le  temps 
de  me  retirer. 

Je  n'ai  point  encore  de  nouvelles  de  Thomme  que 
j'ai  envoyé  observer  le  camp  napolitain  soùs  Sôra. 

On  m'assure  que  le  roi  de  Naples  a  fait  donner  or- 
dre aux  maîtres  de  poste  sur  la  route  de  Naples  a  Rome, 
par  Mont-Cassin,  de  tenir  prêtes  dix-huit  paires  de  che- 
vaux. Chacun  cherche  à  deviner  quel  peut  être  ce  pas- 
48^e  extraordinaire  du  roi  ou  d'officiers  principaux. 

'^jyofis  prie  d'agréer  mon  dévouement. 

'  Cacaxjlt. 

An  qoartier-géiicral  k  Chambéiy»  le  99  Teodémiaire  an  $ 
(  ao  octobre  1796). 

uiu  général  Bonaparte. 

Je  vous  adresse ,  mon  général ,  un  extrait  des  diffé- 
rens  rapports  concernant  l'Italie,  que  je  viens  de  rece- 
voir. V  Kellermann. 

Extrak  des  relations  de  correspondance  du  citojren 

DehgOf 

Les  nouvelles  du  Piémont  et  de  l'Italie  deviennent 
de  nouveau  très-intéressantes  :ron  répand  d'un  côté 
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^ue  lâSyOoo  hommes  autrichiens  doivent  renforcer  l'ar* 
mée  de  Wurniser,  et  de  l'autre  que  Contino  profitera  du 
désastre  que  les  Français  doivent  essuyer  en  Allemagne^ 
ainsi  que  les  princes  malveillans  de  ces  èontrées,  pour 
se  délivrer  des  Français.  Contino  doit  déclarer  la  guerre 
9u  roi  sarde  :  celui-ci  s*opposera-t-il  avec  vigueur  el 
de  bonne  foi  ?  On  en  doute.  Il  est  sûr^ue  les  régimens 
suisses  qui  sont  a  son  service  recrutent  k  force. 

Les  aouvélles  qui  arrivent  dltalie  dans  ce  moment 
paraissent  cacher  quelques  desseins.  La  France  a,  dit- 
on  y  demandé  soixante-trois  articles  au  pape ,  tous  ab- 
surdes et  qui  tendent  à  détruire  la  religion.  On  espère 
trouver  dans  ce  bruit  le  venin  qui  serait  nécessaire 
pour  faire  spulever  un  peuple  fanatique.  Il  est  certain 
que  ce  bruit  répandu  par  les  prêtres  n*arrange  pas 
Topinion  en  Suisse  :  ajoutez  à  ce  bruit  les  forces  napo- 
litaines, l'arrivée  des  tiX)upes  russes  ^  et  tout  cela  réuni 
annonce  que  Von  veut  essayer  de  nouveaux  efforts. 

Les  feames  doivent  déployer  les  premières,  en  Italie, 
leurs  artifices  pour  perdre  les  Français. 

Ceux  qui  désertent  Farmée  dltalie  passent  depuis 
Milan  à  Côme  ^  ils  ne  sont  qu'a  huit  lieues  de  la  Suisse. 
Il  faut  surveiller  cette  r^ute. 

L'on  se  fiatte  que  Contino  se  fera  un  parti  assez  con- 
sidérable pour  couper  aux  Français  leur  retraite  sur 
Nice ,  en  cas  qu'ils  éprouvent  des  malheurs  en  Italie.  On 
est  assuré  que  les  Anglais  ne  négligeront  rien  pour  le 
soutenir.  On  dit  n^ènte  que  des  ««floyés  de  Itt  réfu* 
biique  française  lui  vendent  des  munitions  de  guerre. 

Depme ,  agent  du  Sainl-Père ,  est  k  L^. 

Djiaom. 
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Rame,  le 3o  vcMUontircaa  5  (31  octobre  1796). 

r 

A%  général  Bonaparte. 

Tout  reste,  à  Tégard  des  troupes  napolitaines,  dans  la 
même  situation.  Je  vous  ai  marqué ,  dans  raa  précé- 
dente, ce  qui  s'était  passé  entre  M.  del  Vasto  et  le 
commandant  des  troupes  papales,  au  sujet  de  l'entrée  pro- 
chaine dans  rétat  ecdésiastique  de  ^5oo  hommes,  et 
de  plus  je  vous  ai  écrit,  au  moment  du  départ  de  la 
poste,  qu'on  m'assurait  que  le  secrétaire  d'état  avait 
donné  des  ordres  pour  le  logement  et  l'étape  de  ces 
troupes  napolitaines  j  mais  cette  dernière  nouvelle  n'est 
pas  vraie. 

Le  général  des  troupes  papales  à  l'ordre  et  du  cardi- 
nal secrétaire  d'état  et  de  M.  del  Vasto,  défaire  avec  un 
commissaire  napolitain  qu'on  attend  h  Rome ,  mais  qui 
point  n*est  arrivé,  tout  le  travail  nécessaire  pour  régler 
ce  qui  concerne  le  logement ,  les  étapes  et  autres  fourni- 
tures nécessaires  pour  les  troupes  napolitaines  dans  l'état 
ecclésiastique;  mais  ni  l'époque  de  l'entrée  des  troupes , 
ni  l'arrivée  ducommissaire  ne  sont  encore  déterminées. 

Maples  attend  :  i^.  l'issue  de  sa  négociation  a  Paris, 
a'*,  l*effet  de  ce  que  les  agens  de  l'empereur  promettent 
d'une  nouvelle  armée  autrichienne,  envoyée  pour  vous 
combattre,  et  faire  lever. le  siège  deMantôue.  Si  ce  troi- 
sième effort  des  Allemands  avait  du  succès ,  alors  il  est 
probable  que  les  Napolitains  se  mettraient  vite  en  mou- 
vement ,  et  qu^on  chercherait  k  allersoutenir  Wurmser. 

Cacault. 


l 
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P.  S.  On  parle  d'an  mouvement  des  troupes  napo- 
litaines sur  Gaëte ,  d'où  elles  doivent  passer  par  tem 
ou  par  mer  vers  l'Ile  d*Elbe,  pour  défendre  Longone, 
ou  dans  diverses  places  de  la  Toscane. 

Il  e3t  vrai  qu'il  a  été  ordonné  trente-six  chevaux  k 
chaque  poste  sur  la  route  de  Naples  a  Rome  par  Mont* 
Cassin ,  et  l'on  sait  à  présent  qu'ils  doivent  servir  au  pas- 
sage des  officiers  de  la  cavalerie  que  le  pape  se  prépare 
de  mettre  sur  pied. 

Ao  qaariier-g^oéral  de  Livoame,  le  i*'  brumaire  an  5 
(il  octobre  1796). 

uiu  général  Bonaparte, 

Sur  la  nouvelle ,  mon  général ,  que  les  Anglais  étaient 
sur  le  point  d'évacuer  la  Corse ,  j'ai  envoyé  ordre  au 
commandant  militaire  à  Castjglione  délia  Pescaïa  de  se 
porter  lui-même  avec  i5o  hommes  a  Porto- Ferrajo, 
aussitôt  que  les  Anglais  l'auraient  abandonné,  et  de  faire 
en  sorte  d'y  arriver  avant  les  Toscans  ou  les  Napolitains. 
Si  vous  n'approuvez  pas  cette  mesure,  j'exécuterai  les 
ordres  que  vous  me  donnerez  à  cet  égard.  Le  général  Gen- 
til!, d'accord  avec  le  commissaire  du  gouvernement, 
a  jugé  à  propos  d'envoyer  un  détachement  de  hussards 
sur  la  côte;  j'ai  accordé  ledit  détachement,  q^i  reçoit 
des  ordres  de  ce  général,  j 

Là  vente  commencera  décidément  le  26  octobre.  Je 
vous  envoie  l'état  des  objets  que  j'ai  fait  mettre  de  côté  j 
s'il  y  a  quelque  chose  qui  ne  convienne  pas,  je  vous  prift 
de  me  le  faire  savoir. 
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Je  vous  fpiis  passer  un  rapport  de  Rome.  J'ai  su ,  par 
Une  autre  voie,  que  les  Fiançais  étaient  maltraités  à 
Civitta-Vecchia  ;  que  d^ailleurs ,  exepté  les  fanatiques , 
le  reste  des  sujets  romains  désirerait  appartenir  a  uâ 
gouvernement  plus  conséquent. 

Ou  m'a  assuré  que  Naples  poussait  ses  préparatifs  de 
guerre  avec  la  plus  grande  activité  ;  mais  la  nouvelle 
de  la  paix  avec  ce  royaume ,  que  nous  avons  apprise  ce 
matin,  va  tout  faire  cesser. 

Je  vous  envoie  la  traduction  d'une  lettre  qui  a  été  in- 
terceptée par  la  mer. 

Il  y  a  toujours  une  ou  deux  frégates  anglaises  en 
station  devant  ce  port. 

Jusqu'à  ce  moment  nous  n^avons  point  trouvé  de 
poudre  appartenant  au  ci-devant  duc  de  Modène: 
comme  il  est  possible  que  vous  en  ayez  besoin ,  j'en  ai 
fait  partir  pour  le  fort  Urbin  vingt-trois  milliers  neuf 
c[uintaux  cinquante-trois  livres,  provenant  de  deux 
négocians  anglais  qui  ont  fui  Livourne ,  et  du  dépôt 
d^ine  frégate  anglaise. 

Jusqu'à  ce  moment  nous  n^avons  pu  obtenir  qu'une 
très-petite  quantité  de  salpêtre,  encore  n'est-il  pas  raf- 
finé. J'engagerai  le  consul  Belleville  à  faire  la  vérifica- 
tion des  livres  des  négocians  soupçonnés,  afin  ,  s'il  est 
possible ,  de  nous  en  procurer  une  plus  grande  quantité. 

Les  huit  mille  fusils  pour  Milan  sont  partis ,  ainsi 
que  les  vieux  de  la  soixante-quinzième  demi-brignde. 

Les  nouvelles  circonstances ,  mon  général ,  ne  vous 
feront-elles  pas  changer  d'avis  relativement  aux  cent 
mille  rations  de  biscuit ,  desquelles  vous  m'avez  ordonné 
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goureux  y  mais  dont  l'esprit  est  celui  de  toutes  les  troupes 
oomposées  de  déserteurs ,  et  les  officiers^  un  peu  meiU 
leurs  que  les  Napolitains,  ne  sont  Ik  que  pour  la  paye, 
et  n'dut  point  du  tout  Taffection  de  leurs  soldats. 

LeYoi  de  Naples  manque  sûrement  d'armes ,  surtout 
de  fusils  et  de  ce  qui  appartient  a  l'artillerie ,  pour  une 
armée  aussi  nombreuse. 

On  a  fait  du  camp  de  Sora  un  joujou  pour  le  roi  Fer- 
dinand ly,  qui  se  croit  un  grand  général.  Celui  qui 
commande  sous  les  ordres  de  samajetéest  M.  deGambs, 
alsacien,  qui  a  fait  la  campagne  d'Amérique ,  comme 
lieutenant- colonel  du  régiment  que  commandait  le  vi- 
comte de  Montmorency-Laval  :  il  avait  été  envoyé  a 
Naples  par  l'ancien  gouvernement  français ,  sous  le  ba- 
ron de  Salis;  il  est  resté  au  service  de  Naples ,  malgré 
la  déclaration  de  guerre ,  et  le  voila  généralissime  :  ce 
n'est  qu'un  homme  de  détails ,  d*un  esprit  étroit  et 
borné.  Le  reste  des  généraux  napolitains  ne  sait  pas  un 
mqt  de  la  guerre  et  se  moque,  avec  le  public  de  tout  le 
royaume,  du  métier  des  armes  que  M.  Acton  veut 
que  des  Napolitains  fassent  sérieusement ,  contre  toute 
espèce  d'intérêt  et  d'inclination  naturelle  à  leur  pays. 

Quelque  méprisable .  que  soit  cette  grande  armée, 
formée  uniquement  pour  servir  d'épouvantail  ei  pour 
rassurer  une  cour  dévorée  de  terreur ,  elle  deviendrait 
très-dangereuse ,  si  .vous  pouviez  avoir  des  revers  vis-a- 
vis des  Autrichiens. 

Si  nous  pouvions  nous  trouver  dans  le  cas  fècheux 
d'avoir  besoin  de  toutes  nos  forces  dans  l'Italie  supé- 
sieure  pour  contenir  le  roi  de  Sardaigne ,  les  Vénitiens 


et  les  IrapérMHiic  :  '6Î  r^mée  de  STsfdies  osait  ainanoer 
dans  l'état  ecclésiastique  9  enToscaoe/a  Bologt)se,ji  Fer- 
rare  ,  h  Modèpfi  j  (ûeo  nejéaisceraijt  j  et  quand  où  parvien- 
drait ensuite  k  U  fftire  rétn^railer ,  on  ne  trouverait 
plus  que  des  p»^^  (épuisés vet  rshragés  par  elle.  M.  Adton 
chercherait  il  ^épMtv  le  royaume,  de  Naples  de  nous 
par  un  désert ,  $11  le  pouvait. 
Toutes  les  grandes  forces  aapoKtAin^â  sont  réunies  H 

S^ora., •       »  • 

Le  roi  do  Naples  peut  tcâospooier  promptement  ^  par 
mer ,  de  Gaëte  une  armée  à  Longone ,  et  autres  places 
des  présides  de  Toscane ,  point  central  en  Italie  ;  il  peut 
faire  entrer  en  Romagne  une  autre  armée,  en  passant 
leTronto,  et  avancer  sur  Rçme  avec  iarinée  qui  est  a 
Sora.  Je  doute  que  M.  Acton  ose  faire  sortir  du  royaume 
des  troupes  qu'il  erqic  iiécessâires  pour  contenir  lés  mé* 
coDtens;  maïs  le  projet  qti'il  annoiu^e  pour  imposer 
et  obteoîf  la  paix:,  qu'il  veut  honorable  après  uâe  guérie 
lâche  et  perfide,  est  certainement  de  venir  occopèï- 
Rome  avec  un  gros  corps  d*atD^e,  et  de[  nous  attaquer 
eocore  pir.  k  Romagne  et  par  les  présides  ;  mais  il 
le  ferait  sûnnsent ,  et  voUs  verriez  les  Napolitains  dé- 
border, et  ravager  l'Italie ,  comme  ils  i^nt  venus  nous 
eafoncer  le  poignard  sr  'foutoil,  s'ils  pouvaient  le'faïre 
avec  sûreté. 

Je  fais  paviu:*  peur  Rieti  et  par  là  frontière  napolî- 
taindle  isèiM'eapidfi  que  f'éri  -envoyé  à-Sora  pour  con- 
naître et  iobserver  les  Napolitains  qui  sont  de  ce  cÂté'. 
Le  pape  fiait  lev^r  autant  dé  r^cruelâ  qu'il].'eut ,  fait 
acheter  >deâ«cmvauîi  pourforratr  tmecavalérie.  Quelques 
a.  i5  . 
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voloDiaires  messiisars  se  préscnteot  déjk  avec  leur  noa* 
Tel  uniforme. 

Je  vous  envoie  oi-joint'lé  mandement  de  M.  lecar-^ 
dinal  Maury  :  voilà  le  langage  des  prêtres  et  des  insensés 
au  milieu  desqueb  il  faut  vivre  ici  bien  en&uyeusement. 
Vous  me  soutenet  par  vos  victoires  avec  plus  de  di- 
gnité  réelle  et  solide ,  que  ne  le  font  les  fanfarons  d'en- 
voyés des  potentats  battue. 

Je  vous  prie  ,  citoyen  général  en  chef ,  d'agréer  Tas- 
«urance  de  mm  dévonemeat.  Cagavlt. 


liîfoarne,  le  4  brumaire  an  5  (^5  ocUtbie  i7o6). 

ifi(#a  géiênd  Bonaparte. 

}e  TOUS  ai  rendu  compte  de  l'expédition  des  troupes 
^v^ue  j'avais  envoyées  à  Gapra)«.'  Vous  trouverez  ci- 
^oint  le  rapport  qtre  viennent  de  Tût  faire  le  comman- 
dant militaire  et  Tagent  militaire  ^i  ont  débarqué  dans 
cette  ile.  Les  troupes  génoises  nous  y  avaient  devancés 
de  deux  heures  et  avaient-occupé  la  forteresse.  Leur  com* 
mandant  a  refu^  d'y  recevoir  les  nôtres  sans,  un  ordre  du 
^ouvernejinent  génois  ;  uéanmains  notre  dftacberaent  a 
|>ris  iine  position  militaire  ,^t»  de  concert  avec  les  liabi- 
tans ,  ils  surveillent  la  côte ,  pour  empêcher  Jes  Anglais^ 
de  débarquer.  Le  lendemain  il  s^tait  présenté^  devant 
-^ette  île,  deux  frégates ai^laises,  qui  Ont  envojré 4 t^re 
^up  parlementaiFe,  pour  insinuer  aux  habitans  Tordre  de 
leur  rendre  de.  nouveau  le  fort ,  sous  pr^exte  qu  ils  vou- 
laient les  ga^ntir  dk  TiaiFasioadont  as  étûtoi  âienacés 
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âe  la  part  des  Cotises  réunis  à  Livourne.  Lecommandant 
génois  leur  a  répondu  qu^l  était  prêt  k  se  défendre  jus* 
qu*à  la  mort.  La  réunion  de  nos  troupes  avec  les  habi- 
tans  et  les  Génois  me  tranquillise  entièrement  sur  le 
sort  de  ce  pays ,  j'espère  même  que  le  commandant 
de  ces  derniers  consentira  à  y  recevoir  une  partie  de 
notre  détachement;  je  lui  écris  à  ce  sujet  la  lettre  ci- 
jointe.  J'enverrai  à  Emmanuelli un  renfort  decinquante 
hommes. 

Vous  verrez  par  la  lettre  que  je  reçois  du  chef  de  bà-  ^ 
taillon  Gioranni  et  de  l'adjifdant  Ponte  ^  que  les  An- 
glais ont  envoyé  toutes  les  forces  qu'ils  avaient  en 
Corse,  k  Porto-Ferrajo ,  où  le  vice-roi  était  arrivé  le. 
3o.  Je  réponds  a  Gioranni  de  se  rendre  a  Porto-*Lott- 
gone ,  de  s'informer  de  ce  que  sont  devenus  les  Corses 
qui  étaient  dans  nie  d'Elbe,  de  les  réunir  et  de  tâcher , 
par  tous  les  moyens  possibles,  d'occuper  ta  citadelle 
lorsque  les  Anglais  Tévacueront.  Les  mesures  sont  prises 
pour  empêcher  les  Toscans  d'y  arriver  avant  nos  troupes. 

Il  est  arrivé,  cette  nuit,  un  bâtiment  génois,  parti 
bier  de  Marioa^ge,  qui  a  annoncé  que  l'escadre  anglaise 
est  toujours  kSaint*Florent ,  queBastia  avait  été  évacué, 
«t  que  les  six  corsaires  que  nous  avons  envoyés  en  Corse 
paur  escorter  les  troupes  commandées  par  Je  général 
Casalta ,  s*é(aient  rendus  à  Bastia.  Il  y  a  eu  un  petit 
combat  entre  ces  corsaires  et  un  brick  anglais ,  qui  alfait 
se  rendre,  sans  Le  secours  d'une  frégate  anglaisé.  INoua 
avons  perdu ,  dans  l'action ,  un  corsaire  qui  a  pris  feu. 
Je  a  ai  point  reçu  de  nouvelles  officielles  de  l'arrivée  df 
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Casalta  à  Bafttk  ;  mais  je  présume  qu'il  a ,  par  sa  man 
cbe ,  devaocé  la  retraite  de  l'enuemî.  Gehtili. 


An  qaartter-général  âe  Marmirolo ,  le  4  bramaîre  an  5 
(a5  octobre  1796). 

.  J'ai  fini  hier  soir  bien  tard  la  reconnaissance  de  mes 
postes,  je  voudrais  pouvoir  vous  en  faire  un  rapport 
avantageux  ;  mais  j'ai  vu  avec  infiniment  de  peine  que 
toutes  les  parties  des  difierens  services  j  sont  infiniment 
négligées  y  ce  qui  ne  peut  s'attribuer  qu*a  l'impossibi- 
lité où  se  trouvent  les  différens  officiers-généraux  de 
ma  division  de  surveiller  eux-mêmes,  leur  sanfeé  les 
inettant  bors  d'état  de  faire  aucun  service. 

Les  différens  travaux  qui  ont  été  ordonnés  n'ont  pmnt 
été  exécutés,  ou  l'ont  été  si  mal,  que  je  me  vois  forcé 
d'en  ordonner  la  reconstruction.  Je  vous  avouerai  que 
TofEcier  de  génie  m'a  inspiré  bien  peu  de  confiance,  je 
Be  le  juge  guère  propre  k  être  chargé  de  travaux  si 
importansy  et  je  ne  puis  voir  sans  ^eine  qu'on  lui  confie 
encore  la  surveillance  de  la  totalité  des  travaux  du  blo- 
eus;  il  serait  instant  qu'on  nous  envoyât  d'autres  offi* 
0iers  de  dette  arme ,  sur  lesquels  nous  j^u jssions  mieux 
compter. 

Le  service  se  fait  avec  beaucoup  de  négligence  dans 
fous  les  postes,  et  je  suis  même  étonné  de  ce  que  plu* 
sieurs  n'aient  déjà  point  été  surpris  ;  je  vais  donner  k 
nt  sujet  les  ordres  et  les  consignes  les  plus  sévères ,  et 
l'en  surveillerai  moi-même  l'exécution  autant  que  pos-* 
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sible.  Le  dénuement  où  se  trouve  la'  troupe  de  toute 
espèce  d*h«billéfneqt  ç$t  him  dans  le  cas  d'oecasiôner  ' 
quelque  décourageiBeot,  Presque  tous  Içs  hommes  sont 
nus ,  '  sans  souliers  et  peu  couverts  pour  l'hiver  qui 
s  approche*  Il  paraît,  d'afwès  l^s.rapport  du  commissaire 
des  guerres ,  qu'il  existe  ici  dans  les  magasins  des  effet  a 
d'habillement ,  je  désirerais  être  autorisé  a  en  faire  la 
distribution.  J'ai  le  plus  grand  be$oiil  d'an  renfort  de 
troupes  et  de  travailleurs. 

Tout  est  tranquille  dans  la  division.  Les  omemis  se 
bornent  4  fourrager  quelquefois  sur  leurs  glacis,  toujours 
sous  la  protection  de  leur  artillerie  :  les  mesures  que  je 
vais  prendre ,  les  empêcheront  sans  doute  d'aller  plus 
loin. 

Quoiqu'il  n'existe  dans  ma  division  que  onze  pièces 
d'artillerie  de  campagne ,  il  est  absolument  nécessaire 
d*atigmepXer  le  nombre  des  Càaoaniers^  qui  n-est  que  de 
ciaquante-neuf,  dont  \^  moitié  est  hors  d'état  de  faire 
le  service.  Je  présume  que ,  vu ,  Timportance  de  ma  de- 
maude  à  cet  égard ,  on  ne  mé  laissera  pas  Icmg-temps 
dans  cei^e  pénurie.  Il  manquD  aussi  beaucoup  de  dut* 
vaux  d'a^Ul^rie.  Chabot. 


Rome,  le  6  brumaire  an  5  (27  octobre  1796), 

Jiu  général  Bonaparte. 


Je  vous  eaStfv:^  ci^j^^nt  la  copie  de  vos  lettres,  ^însi 
que  vous  me  le  demandéi^;  je  serais  bien  fiché  que 
cdles  que  je  vous  iii.écidfees  vousieuaseut  été  dérobées» 
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Des  fripons  ont  déjà  préteDdu  que  plusieurs  de  me* 
dépêches  leur  avaient  élé  livrées  à  Paris.  D'après  cela, 
ils  en  ont  fabriqué  pour  me  rendre  bien  odieux  aux  ca- 
binets coalisés,  qui,  sans  pouvoir  iamais  m'atlaqaer,  ont 
toujours  fait  l'impossible  pour  me  discrédita  et  même 
me  pousser  ddors,  -d'abord  de  Toscane  où  j*ai  amené 
k  paix  du  grand-duc,  malgré  eux,  ensaite  de  Gênes  et 
de  Rome. 

Je  sais  que  des  inlrigans  me  croisent  k  Paris  dans  le 
juste  avancement  que  j'ai  mérité ,  en  disant ,  par  exem' 
pie,  que  je  Desservirai  peut-être  pas  bien  près  de  la 
cour  de  Naples,  parce  que  M.  Âcton  m'en  veut,  sa- 
chant que  j'ai  été  le  seul  qui  ait  pu  aussi  bien  informer 
qu'on  l'était  k  Paris,  de  tout  ce  qui  concerne  les  Deux- 
Siciles.  Où  en  sommes-nous ,  général ,  si  la  qualité  d'a- 
gréable à  une  cour  fait  donner  la  préfêrence  sur  des 
services  rendus  à  la  république,  et  si  Ton  croit  être 
mieux  servi  par  qui  intriguera  adroitemest,  que  par  un 
n%ociateur  ferme  et  intelligent? 

Je  sais  que  la  répcmse  du  directoire,  au  sujet  du  refus 
de  M.  Galeppi  de  signer  le  traité  à  Florence ,  est  arri- 
vée; mais  je  n'ai  reçu  aucune  lettre  des  commissaires 
du  gouvernement.  J'ignoie  comment  celte  réponse  sera 
communiquée.  J'ai  fait,  d'après  vos  indications,  tout  ce 
qui  était  possible.  Si  j'étais  davantage  informé,  j'agirais 
encore  en  conséquence;  mats  le  décisif  de  l'alTaïre  est 
dans  d'autres  mains.  Je  suis  planté  ici  comme  un  hors- 
d'oBuvre,  depuis  la  suspension  de  l'armistice. 
L'agent  d'Angleterre  ici  dit  qu'il  n'est  point  vrai  que 
atioa  abandonne  toute  la  G>rse  «t  1«  MédiurraDée , 
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fae  la  dédi^atîMi  ie  guerre  de  t^Espagne  à  FAngle^ 
terre  n^est  pft$  telieifiem  âé&akivé  et  iûrmelte  que  neua 
Toalons  lé  faire  aôdr^irè.  M^  Mich^ooi  résident  delfa^ 
pies  a  Venisey  ^pédîe  des  courriers ii  sa  caur,  qililàib^ 
sent  à  Rome  des  relations  d^  victoires  des  Âutrîchîena 
dans  ie  TyroV»  de  sorties  brfflaûtea  de, la  garnira  de 

Maatoue^ 

M.  àé.  Vasto  jpresse  pour  iqtie  tes  routes  se  réparemt 
pour  le  passajg^  de  TanBée  napolitaiiie ,  pour  ^u'on  dis^ 
pose  deà  apph>yiai<mnemetis«  Lès  ooioniissaires  bapo«t 
Ikaios  spàt  atteadiia,  Pim  à  Koine,'  Pautre  k  Ancône^ 
pmir  eo&ôertarv  pd^f  fixer  les  routes  et  les  étapes,  t/es 
officiera  de  If  aptes  qui  doivent  véttir  ensâguer  lé  mé- 
tier de  la  guerre  aux  offiti«s  du  papcî^  sbût  attendus 
et  n'u^rivent- jamais  >  de  idême  que  Tarmée  napolitaine , 
^ai  ne  passe  pas  la  frontière*  — 

Le  vieux  pape  a  la  tète  remplie  de  toates  ces  etrtvtts^y 
et  ses  valets  les  fofiienlent  et  les  répandent;  Pilomiàie 
de  sens  se  cache  et  ne  dit  mot.  Ceux  qui,  parm^les  in- 
tereséésa  la^nservation  de  ce  gouvernénient,  ont  coii^ 
serve  enoei^  de  k  raison ,  sont  restés  frappés  par  la- 
lecture  do  traité  proposé,  et  de  ridée  que  te  directoire 
a  r^lu  de  détruire  ou  d'amener  )a  d^triiction  du. 
gouvernement  sacerdotal  de  Fétat  ecdésiastique  ^  il&. 
disent  s  Ntas  allons  périr ,  cela  est  sAr;  'mourir  pour  ' 
mourir,  ne  succombons  pas  sans  faire  quelque  défjênse« 
Je  se  puis  aHer  prêcher  sur  tes  places  et  dans  les  cër^ 
cks  qu'un  (ùMX  pHncipe  sur  ce  qui  lious  concerne ., 
égare;  qu'on  se  perdra»  faute  d^  Connaître  à  qui  on  ai^ 
"ailairew 
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J'apprendS)  d'imuitreçâtâ,  de  Iwmle  pilrt,  qdels 
paix  du  roi  de  Sird^igqç  p  été  sigece  à  Puis  1«  9, .A 
^^  reçois  une  lettre  du. piipîstrfd^ralBÙo|i»ek^rJeures 
du  i7v%">  "^  'o'^'^  parle. pas;  je utf,})^Mdoi>o  l'innon- 
cer  au  cardinal  ]^uscB,        .     ,, 

L'évacDatioii.de  laC^ise  et ;^  la ^édU«irst)«e  par 
les  Anglais;  les  opérations  de  l'escadre  de  Toulpa  ei  des 
U'oupes  dç  débardueiDeDt ,  gue  vova  av«v  ta  Ixtatâ  de 
m'aanoncec  prêles  à  partir;  la  prifCflfi.Mftotouequ'ea 
m'annpncé  aussi  Jevoix  ;se  rendre  sçuï  hvit  johtb,  et 
surtout  la  paix  avec  Çîaplef  ,,dojvQDt  ^fUtqt  j«Mr  le 
pape  et  ses  conseillers  dans.  1«  défiespoir.  Mais  ces 
vieilles  tê^esà^erru^uesauroiit-ol'eswdépêtrtr,  sortir 
du  précipice,  et\  se  jetant  dans  «et  b^as  ? 

Je  n'ai  aucune. autorisation  j  liea  ne  m'a  été  oenfié' 
gue  l'exécution  de  l'armistice.  Voilà  Un  traité  fut  et 
publié,  dont  on  ne  veut  pas absoltmmt  et  qa'on  re- 
garde comme  impossible  à  réaliser  :  il  est  l>i«B  diificile 
d'en  faire  un  autie  ^ui,  conteqt^  le  dire{:tcrirr  et  st»C 
admis  ici  :  tant  d'objets  exigent  de  la  dwcusaiba  !  Je  ne 
gais  si  l'excès  de  ta  peur  amènera  à  reipptir  préliminai- 
remeni  les  cQnditigfi».  de  l'aruisticpi  je  De  aaia  l'il  itir. 
Tera  comme  un  mouvement  de  débîtcleypù  le  vieux  p*pe 
'ondant  en  larmes  et  tous  les  cardiuaux  attSErét  s'aiMii> 
lonneront  à  nous,  ne  pouvant  faire  auttemwt ,  ou  si  le 
aiiaiisme  s'obstinera  à  jpuer  de  soa  reM#* 

Vous  avez. {<ris,  général,  un  parti  cxoellenl,  et  «lu 
le  convenait  qu'aprèsja  conquête  aasyréeet  apcès  meir 
nis  tous  les  peuples  à  l'abri  de  la  crainte. des  Antrî- 
;hiens,  c'estceluide  révolutionner  eDËn  décidéuieiUet4e 
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former  des  légions  italiennes.  Vous  étei  maître  des  pays 
habités  par,ks  meilleurs  espèces  d'hommes  qu'ait  Tlta- 
lie  :  on  peut  en  faire  de  bons  répul)licalns  et  former 
ainsi  une  masse  de  puissance  unie  à  nous  de  cœur,  assez 
forte  pour  contenir  les  rois  de  Naples  -et  de  Sardaigne 
dans  leurs  limites.  Il  faut  républicatiiser  ainsi  Ravenne, 
la  Bomagne  et  tout  ce  qui  se  trouve  entre  la  chaîne 
des  4feAains.et'  rÂdriatiqiie,  jusqu'à  la  frontière  de 
Naplas  y  laissant  Rome  et  tout  le  territoire  ecclésiasti- 
que de  l'autre  côté  des  Apeonins  jusqu'à  la  Méditer- 
ranée se  préparer I  pav  le  apeotacle  environnant,  à  la 
révoljatioa  qui  s'y  fera  en  dernier  lieu.  Le  colosse  de 
Rom^  est  moins  dilÉcile  a  détruire  qu'on  ne  pense ,  en  y 
procédant  de  sang-froid  et  ne  faisant  qu'enlever  aux 
pr&tres  le  gouveraement  temporel ,  cotume  étranger,  et 
contraire  même  a  Tesprit  de  la  religion. 

Si  la  paix  avec  le  roi  de  Naples  ^t  sigriée,  tout  l'état 
eoclésiasUque  est  en  voue  'pouvoir;  il  içst  conquis 
d'avance  et  tout  entier  a  votre  disposition; 

Si  la  cour  de  Captes  sait  j  comme  on  lûe Tasaure  de«> 
puis  quinse  jours,  que.to  paix  est  signée  à  Paris^  elle 
aiystifie  la  oOut  de  Rome  d'une  mauière  abominable.  Le 
due  Lan  te  arrive  de  Naples  f  et  dit  a. tout  le  monde  qiie> 
la  reiioe  Ta  bien  assuré  qu'on  ne  ferait  jamais  la  paix 
de  Naples  que  o^njaîntement  aviec  le  pape.  M.  del 
VastO)grâi»d^màkre  de  la  maison  du  Doi,  qui  du  reste 
^t  no  patfvre  hcMume,  est  un  personnage  de  la  plus 
haute  distinctîoii.  Oh  lui  a  donné  pour  secrétaire  le 
prei^i^r  cdam^is  des  afftires  écrangières  ;  toutes  les  trom- 
pettes napolita^iôâ  sont  embouchées  pour  exsiter  TetaS 
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ecclésiastique  a  la  guenre.  Jamais  trahison  ne  fut  plus 
impudemment  ourdie  et  soutenue.  CAGAvUir. 


Romoi  la  8  bramaire  an  5  (  99  odobrt  1796  }• 
Au  général  Bonaparte. 

On  raconte  partout  à  Rome,  général ,  ({ue  Tout  avez 
été  rendre  visite  au  cardinal  Mattei  aFerrai*e)  et  que 
TOUS  lui  avez  dit  ne  pas  comprendre  commeùt  Rome  ne 
se  pacifiait  pas  avec  la  France,  et  que  voua  TaTez^a- 
ffagé.à  venir  a  Rome  en  parler  au  pape  ;  que  le  cardiiial 
avait  désiré  que  vous  lui  marquassiez  cette  iuMntion 
par  écrit,  ce  que  vous  lui  avez  accordé. 

Le  cardinal  Mattei  a  vu  le  pape^  il  a  été  en  confis* 
rence  avec  monsieur  le  cardinal  secrétaire  d'état,  en 
présence  de  M.  del  Vasto. 

<  Suivant  l'étiquette  de  Rome,  un  cardinal  ne  fait  de 
première  visite  k  personne^  pas  même  aux  ambassa- 
deurs \  mais  si  celui-ci  est  venu  a  Rome  pour  travailler 
a  la  pacification ,  il  doit  chercher  à  me  voir  et  m^'en 
témoigner  le  premier  son  désir  ^  ce  qui  était'  facile  sans 
déroger  à  la  Suprême  étiquette.  Ce  n'est  point  à  moi  à 
rechercher  personne  dans  la  situation  présente  des  choses. 

Suivant  les  intentions  que  vous  m'avez  marquées  y 
je  dois  soutenir  l'espérance  d'un  accommodement  et 
éviter  ce  qui  me  mettrait  dans  la  nécessité  départir  de 
Rome.  J'ai  suivi  et  je  suivrai  cette  direction,  profitant 
de  toutes  les  occasions  pour  arracher  le  bandeau  dont 
les  yeux  du  pape  sont  couverts  \  mais  il'^st  toujours  si 
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(vident  qu'on  s'obstine  à  se  fotirvom  bors  An  bon 
chemin  )  qu'il  me  semble  qu'on  se  laissera  plutôt  troM- 
per  de  nouveau  par  des  oifTires  de  médiation  que  Naples 
ne  manquera  pas  de  faire,  et  par  ce  que  les  intngans  les 
plus  ardens  propos^ont  et  par  ceux  qui  se  fourrent  dans 
les  négociations  pour  en  tirer  du  profit ,  que  de  revenir 
boDoement  aM.  Azara  et  à  moi,  qui  avons  l'un  et  l'antre 
des  intentions  droites  et  pures. 

Vous  trouverez  ci- jmot  copie  du  billet  que  j'ai  écrit 
bier  au  cardinal  secrétaire  d'état^  en  Itti envoyant  copie- 
des  lettres  qui  annoncent  la  paix  de  Nàples  et  les  avan-* 
tages  militaires  en  Allemagne,  avec  la  réponse  de  ce 
eardinal:on  ne  rabaisse  en  rien  le  ton  très -soutenu 
qu'on  a  pris. 

Je  vous  prie  d'observer,  général ,  sur  la  carte  géogra- 
phiqùe  de  l'état  ecclésiastique  combien  la  nature  du 
pays  se  prête  à  la  subdivision  de  cet  état  en  trois  répu- 
bliques :  celle  de  Bologne  et  Ferrare  réunies,  celle  de 
PérQuse  avecJa  Romagne ,  et  celle  de  Rome  jusqu'à  la 
Méditerranée«^  Cela  peut  se  faire  en  laissant  le  pape,  cbef 
de  Téglise  universelle  ,  résider ,  comme  prêtre  avec  sa 
cour  de  prêtres  et  comme  pontife,  où  il  voudrait,  de  la 
manière  dont  il  résidait  a  Rome,  avant  qu'aucune 
donation  des  Français  Teût  rtodu  souverain  d'un  ter** 
ritoire. 

L'établissement  de  la  liberté  «t  ^e  bonnes  républi-^ 
qu^s  depuis  Milan  jusqu'au  royaume  de  Naples,  est 
sans  doute  ce  qui  peut  le  mieux  assurer  nos  intérêtsr 
en  Italie ,  et  contenir  dans  les  limites,  d'un  côté  le  roi  de 
Naples  ^  et  de  l'autre  la  puissante  Allemagne» 
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Suivant  les  registres  mortuaires  dé  l'hôpital  de  k 
ConscJatioa  deRome,  oii  Tod  porte  tous  les  blessés  ,  il 
a, passé  dans  cet  hôpital  soixaale^uinEe  mille  per* 
sonnes  assassioées.de  différentes  manières  à  Rome  et 
aux  environs  y  sous  le  règne  du  pape  aotnel  :  c'est  la 
même  chose  dans  le  royaume  de  Naples  et  dans  tont 
Pétat  ecclésiastique.  D'après  cela  seul,  }nge£  do  reste 
du  gouvernement,  et  combien  les  peuples  doiVmit  j 
être  attachés  !  La  Supertition  seule  et  un  peu  de  crainte 
des  sbires  contiennent  dans  une  apparence  d^ordre 
ces  populations  vicieaseSi  aisées  à  asservir. 

Je, pense  qu'il  ne  faudrait  songer,  cet  hiver,  quli 
réunir  la  légation  de  Ràvenne  a  oelies  de  Bologne  et 
de  Ferrare  ,  et  à  former  un  nouvel  état  du  Perngino , 
d*Urbin  et  de  la  Romagne,  laissant  dé  cdtéla  ville  de 
Rome  et  tout  son  territoire  empesté,  jusqu'à  la  Méditer- 
ranée qu'on  dominerait  par  mer. 

Je  souhaite  que  la  situation  de  nos  affaires  vous  per- 
mette encore  d'exétsuter  cette  entreprise ,  et  que  nous 
soyons  eu  élat  de  la  soutenir.  Vous  êtes  trop  sage  j^ur 
cien commencer  qu'on  serait  obligé  d'abandonner  ensuite. 

J'apprends  ayecgrsHid  plaisir  que  l>i&ire  de  Gênes 
va  se  terminer ,  ajnsi  que*  je  l'ai  toujours  désiré  et  pro- 
posé. La  bonne  politique  est  de ni>us assurer  lespeuples 
de  ritalie  supérieure,  qui  valent  infiniment  mieux  que 
ceux  de  la  partie  inféiielire. 

A  Napleii ,  tout  gémit  et  flé(:hit  sous  un  terrori^ae  in- 
quiet^ les  ministres  étrangers  mêmes  sont  asservis  au 
point  de  ne  pouvoir  éerirfe  et  recevoir  une  lettre  qui  né 
soitpas  décachetée  3  ils  n'osent  faire  jrenir  etdonnerèjke 
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cheB  eox  noii*s6uleii\eiit  nos  gazettes  et  ceHes  des  pays 
conquis ,  inais  pas  même  celle  de  Florence. 

M.  del  Vasto  assure  ici  qu'il  n'est  pas  possible  que  la 
paix  d^  Naples  soit  signée  à  Paris  ;  il  a  envoyé  un  coor^ 
riér  k  sa  o<mr  pour  demander  ce  qui  en  est.  Le  dévelop- 
peuientde  toute  cette  afTaire  est  fort  comique;  mais^ 
dans  ce  pays -* ci,  le  mensonge  est  monnaie  courante, 
jamais pn  ne  dit  un  mot  de  vérité;  tout  est  imposture 
et  erreur,  et  Pesprit  juste,  obligé  de  s'occuper  de  tant 
de  propos  et  de  discours  insidieux  et  menteurs,  se  èé* 
goûte  et  se  lasse,  et  ne  peut  rester  dans  la  ligne  du 
vrai  qo'avec  une  fatigue  continuelle* 

Au  moment  où  ma  lettre  va  partir ,  {^apprends  d^tïne 
manière  très-sûre  que  les  agens  de  Naples  soutiennent 
ici  qa'iU  ont ,  par  le  retour  de  leur  courrier,  Tassurance 
certaine  que  sa  majesté  sicilienne  n'a  aucune  nouvelle 
que  sa  pai%  soit  signée  k  Paris ,  et  que  la  lettre  de  Fày* 
poult,  publiée  partout,  qui  Tannonce,  et  que  la  nouvelle 
qu'en  donnent  de  Florence  Miot  et  Azara,  sont  des 
mensonges.  Je  ne  comprends  rien  a  cet  imbroglio. 


Rome,  le  lo  bramaire  an  5  (3t  OÊlobrc  1796). 


Au  général  Bonaparte. 


Je  suis  très -sensible ,  général ,  a  la  confiance  que  vous 
aves  bien  voulu  me  témoigner  dans  votre  lettre  en  date 
du  4ii^u<maire  dernier»  Permette2-moi  de  vous  prier  de 
vouloir  bien  lire  la  mienneti'joinfte  au  ministre  Laéroix, 
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que  je  vous  envoie  à  cacliet  volant,  pour  lalai  faire  passiar* 
Vous  y  trouverez  Texposé  de  mes  idées  sur  k  situatioa 
actuelle ,  a  l'égard  de  Rome.  Je  ne  vois  jour  ni  appa- 
rence à  aucune  négociation,  et  encore  moins  àrameaeir 
l'exécution  des  conditions  de  Tarmistice ,  k  moins  d'à* 
voir  un  traité  tout  fait  qui  serait  au  gré  du  pape.  Il  n'eal 
pas  douteux  qu*il  serait  bien  aise  d^avoir  la  paix  aux 
conditions  exprimées  dans  Tarmistice  ;  ibab  on  ne  veut 
plus  se  mettte  a  discrétion ,  après  s'être  dépouillé  de 
!2i,ooOyOoo  fr.  Le  traité  qu^a  envoyé  le  directoire,  io- 
dépendainment  de  ce  qui  regarde  la  religion  et  des  arti- 
cles qui  ne  sont  qu'humilians ,  heurte  si  violemm^it 
l'esprit  du  gouvernement  de  Rome  y  qu'il  se  croirait 
,  perdu  en  le  signant ,  ainsi  que  ruiné.  Plusieurs  clkoses, 
en  effet ,  sont  d'une  exécution  difficile  et  embarrassaxkte. 

Je  pense  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  négociation  qu« 
dans  le  sens  de  ma  dernière  conversation  avec  le  car- 
dinal secrétaire  d'état,  dont  je  vous  ai  rendu  compte^ 
c'est  toujoiu's  dans  ce  même  sens  que  je  parlerai  |  si  l^oa 
vient  enfin  k  me  rechercher. 

Je  continuerai  a  vous  rendre  compte  avec  la  même, 
exactitude  et  la  même  attention  que  je  l'ai  fait  jusqu'à 
présent ,  et  je  suivrai  ponctuellement  vos  directions. 

Vous  observerez  dans  le  bulletin  de  R4>me  ci-joint 
qu'on  s'était  déjà  mis  en  défense,  à  Âncôue,  contre  un 
bâtiment  qu'on  avait  cru  mal  a  propos  être  une  fré- 
gate française. 

Vous  êt^s  informé  des  ordres .  donnés  partout,  pv  le 
pape  aux  peuples,  aux  troupes,  de  se  mettre. partout 
en  défenj»e  où  il  y  aurait  apparence  d^agression  :  de 
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que  f  si  aujourd'hui ,  sur  la  foi  de  Parmistice 
et  de  Tordre  du  pape  dont  vous  êtes  muni ,  vous  en* 
▼oyiezun  détachement  occuper  la  citadelle  d'Ancône, 
il  serait  attaqué  eu  Romagne,  dans  sa  tonte ,  et  Une 
serait  pas  reçu  à  AncAue,  où  l'esprit  est  très-mauvais. 

Le  pape  a  suspendu  ^accomplissement  de  toutes  les 
conditions  de  rarmistice  qui  pourraient  lui  être  oné- 
reuses; il  ne  m'a  pas  renvoyé ,  mais  je  n'ai  guère  ici 
que  la  faculté  derespiré^Tair  de  Rome;  il  n*a  paâ  dé- 
claré l'armistice  rompu  j  mais  il  nous  refuse  tout.  II  ne 
lui  manque  que  de  commencer  les  hostilités;  c^est  ce 
qu*exécutent  le  cardinal  Mauri  et  tous  c$uz  a  qui  le 
manifeéte  de  sa  sainteté  a  donné  le  signai  des  prédica-* 
tions  contre  nous.  On  vous  regarde ,  dans  te  pays  soup- 
çonneux^ comme  méditant  certainement  une  entre- 
prise sur  l'état  ecclésiastique ,  et  l'on  n'est  occupé  qu'a 
préparer  partout  des  obstacles^  bien  loin  que  vous 
puissiez  trouver  des  facilités  d'après  l'armistice. 

Ce  traité ,  témérairement  rompu  par  la  cour  de  Rome, 
vous  donne  un  grief  évident ,  d'après  lequel  vous  avez 
droit  de  recommencer  les  hostilités ,  et  d'agir  suivant 
toutes  les  lois  de  k  guerre  j  mais  la  défiance  naturelle, 
aux  prêtres^,  l'inquiétude  et  la  crainte  qu'on  a  de  nous 
sont  SI  exagérées ,  que  y  bien  loin  de  se  prêter  à  rien , 
on  en  imaginera  toujours  plus  que  vous  n  aurez  songé 
à  entreprendre.  Le  pape  a,  au  plus,  environ  8,000 
hommes  de  troupes  répandues  dans  l'état  ecclésiastique  , 
fort  mal  armés  :  ces  recrues  sonc  pitoyables  ;  il  ne  peut 
rassembler  une  force  militaire.  «  Vous  savez  ce  qu^on 
peut  évaluer  les  fausses  et  fanatiques  idées  inspirées 
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au  peuple  ;  les  forces  avec  leiif  n^Ues  vous  agirez  ^  quand 
cela^era  nécessaire,  seront  proportionnées,  à  de  tels 
obstacles  :  mais  soyez  sûr  qu*a  la  moindre  étincelle  ou 
apparence  d'hostilité  de .  votre  part ,  tout  l'état  .ecclé* 
siastique  sera  d'abord  en  fermentation.  On  courra  aux 
arme^  partout  où  il  n*;  aura  pas  d'ennemi  a  combattre, 
et  Ton  fuira  devant  nos  bataillons  :  vos  moyens  ne  peu- 
vent consister  que  dans  leur  force  militaire. 

J'ai  parfaitement  entendu  votre  lettre  en  chiffres  » 
soyev  bien  sûr  que  )e  me  conformerai  a  vos  désirs  et  k 
vos  intentions. 

La  congrégation  d'état,  qui  s'assemlMe  une  foîs  par 

semaine ,  a  appelé  M.  le^ cardinal  Maltei  et  M.  Galéppi , 

ce  qui  fait  juger,  qu'elle,  doit  s'occuper  des  affaires  avec 

la  France ,  à  l'ooee^ion  du  traité  de  Napks ,  signé  par 

i  le  prince  Belraonte, 

M.  del  Vasto,  qui  semble  ignorer  le  traité  signé  a 
Paris  et  ce  qu'on  répand  de  la'couf  de  Naples,  de  ne 
pas  ratifier  la.  paix  sans  obtenir  celle  de  Rome,  est 
probablement  aussi  faui^  qu'insensé;  cependant  je  ré* 
péterai  toujours  qu'il  faut  être  en  grande  défiance  de 
NapJes*  CACA.IJI.T. 

Basua,  le  |o  brofiaire  aa  5  (  36  octglure  1796}. 

jfu  général  eh  chef. 

Je  m'empr«sse  de  vous  renére  compte  de  mon  arrivée 
à  Bastia.  îHous  avon$  me  à  la  voile  de  la  rade  :de  Li« 
yonrne  1^  g  dexe.mois^  à  hmi  beuresîdttaoir^.et  nou^ 
sommes  arrivées  beur^useiaeni  a  fiasda  à  neuf  heures  du 
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matia ,  le  lendemain ,  par  un  temps  très-fort,  tlne  demi- 
heure  après  notre  entrée  dans  ce  pof  t ,  un  orage  terrible 
survenu  a  obligé' deux  tartanes  qui  étaient  au  moment 
de  gagner  la. rade  de  regagner  le  large,  et  ont  disparu. 
On  espère  qu'dies  n'auront  éprouvé  aucun  malheur  et 
qu'elles  auront  été  mouiller  a  Porto-Vecchiô.  Le  chef 
de  brigade  Ristori  y  les  chefs  de  bataillon  Arrighi  et  8a- 
licetti,  avec  environ  deux  cents  militaires  ou  réfugiés, 
s'y  trouvent  embarc^fués. 

J'ai  trouvé  la  ville  et  Tîntérieur  de  l'île  extrêmement 
tranquilles  ;  partout  il  y  a  des  comités  provisoires  éta- 
blis, qui  veillent  a  la  tranquillité  publique,  et  jusqu'à 
ce  moment  il  n'y  a  eu  aucune  réaction.  Vous  pouvez  être 
assuré  que  je  ne  négligerai  rien  pour  maintenir  le  paya 
dans  un  état  satisfaisant. 

.  Je  m'occupe  de  Texécution  de  différentes  instructions 
que  vous  m'avez  données.  J'envoie  le  général  division- 
naire Casabianca ,  pour  commander  provisoirement  à 
Âjaccio;  il  y  lèvera  les  gardes  nationales  et  les  colonnes 
mobiles, 'Suivant  vos  instructions.  Je  travaille  à  la  no- 
mination des  officiers,  et  j'ai  soin  de  tes  choisir  parmi 
les  patriotes  les  plus  connus  et  ayant  le  suffrage  dçs 
républicains.  J'envoie  le  général  Casai  ta  a  Cor  te  pour  y 
faire  même  travail,  et  je  n^e  tiens  h  Bastia  pour  orga- 
niser moi-même  la  force  publique  dans  ce  pays.  J'aurai 
soin  de  vous  faire  passer  des  états  de  toutes  les  nomi- 
nations qui  auront  été  ,faites ,  et  de  Torganisation  défi- 
nitive des  gardes  nationales  des  villes  et  des  colonnes 
Mobiles. 
Vous  trouverez  ci-ioint  le  rapport  du  commissaire 
a.  16 
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des  guerres  sur  tpul  ce  qui  s'est  trouvé  ed  virrta 
dans  les  environs  de  Bastia.  Je  n'ai  pas  encore  l'étal 
des  pièces  d'artillerie ,  ni  celui  des  munitions  UouTées 
t  Saint  -  Florent  et  'a  Bastia.  Le  service  de  l'artillerie 
n'était  point  encore  organisé  à  mon  arrivée,:  j'm  ai 
confié  le  conunandement  à  un  officier  c[ue  m'a  donné 
le  général  Serrurier ,  avec  quarante  canonnicrs  marins- 

J'ai  trouvé  à  Bastia  k  peu  près  ceut  canonniers  ma- 
rins relâchés  par  les  Anglais,  qui  les  avaient  fait  pri- 
sonniers sur  une  frégate  ;  j'en  envoie  quarante  à  Ajaccîo, 
avec  un  officier,  vingt  à  Boaifaccio,  vingt  à  Calvi,  et  vingt 
k  Saint'Florent  :  il  y  aura  des  sotis-officiers  à  leur  tête. 
Ce  parti  était'  indispensable  pour  faire  déclouer  et  re- 
mettre en  batterie  toute  l'artillerie  que  l'ennemi  a  en- 
clouée  avant  son  départ.  Je  garderai  ces  canpaoiers  ma- 
rins jusqu'à  l'arrivée  des  troupes  de  celte  arme  que  voue 
destinez  pour  la  Corse, 

Je  TOUS  fais  passer  plusieurs  lettres  officielles,  saisies 
sur  im  bâtiment  anglais  :  elles  contiennent  des  deuils 
très-împortans,  particulièrement  sur  la  détresse  de  lents 
forces  maritimes^  sur  le  mauvais  état  de  leurs  vaisseaux 
et  leur  défaut  de  provisions.  Ils  redoutent  infiniment 
l'escadre  espagnole ,  qui  doit  être  réunie  en  ce  moment 
à  la  nôtre.  Il  serait  bien  heureux  qu'elles  pussent  sortir 
et  aller  à  sa  rencontre  ;  la  supériorité  de  nos  forces  et  la 
crainte  de  l'ennemi  nous  assureraient  la  victoire ,  et  ces 
messieurs  ne  sortirai  eut  point  intacts  delà  Méditerranée. 

Ces  lettres  annoncent  aussi  un  projet  d'expédition  de 
'""ipes  sur  la  Barbade ,  dans  les  Indes  Occîdeatales  : 
s  doivent  être  embarquées  à  Tileste. . 
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Ces  reoseignemens  seront  précieux  pour  nos  escadres 
combinées  et  pour  le  gouvernement. 

Je  recois  a  Tinstant  une  lettre  du  commandant  de 
Saint-Florent  y  qui  m'annonce  que  Tescadre  anglaise 
mouillée  dans  ce  golfe  est  de  quatorze  vaisseayx,  dont, 
six  a  trois  ponts  et  huit  de  74  ^  avec  trois  frégates  et 
dix-huit  bâtimens  de  transport. 

Les  Anglais  ont  fait  sauter  la  tour  Lamortella ,  et 
tiennent  à  terre  des  troupes.  Je  vais  marcher  déma^ 
sur  eux  avec  six  cents  hommes  y  et  vous  pouvez  compter 
que  je  les  chasserai  entièrement  de  la  Corse.  Il  parait 
qu'ils  avaient  trouvé  le  moyen  d'en  retirer  quelques  pro« 
Tisions. 

J'attends  avec  impatience  l'arrivée  des  commis$aire5 
du  gouvernement ,  pour  organiser  toutes  les  autorités 
civiles  suivant  Tordre  constitutionnel.  J'espère  que  tout 
sera  calme  et  que  la  tranquillité  ne  sera  pas  troublée. 

Je  n'ai  reçu  aucun  rapport  de  l'évacuation  d'Âjaccio 
ni  de  Bonifaccio  ;  celle  de  Calvi  a  eu  lieu  il  y  à  cinq 
jours.  Toutes  les  pièces  ont  été  enclouées ,  tous  les  af- 
fûts sciés  ;  mais  on  ];emédiera  a  tout.  Gektili. 


An  qqartier-  gëoéral  de  Lawis  >  le  i  a  brumaire  an  5 
(  a  novembre  1 796  }. 

Au  géfiénU  Bonaparte* 

On  disait ,  mon  général  y  que  nous  avions  peu  d'en- 
nemis devant  nous  :  nous  nous  sommes  aperçus  du  con- 
traire aujourd'hui.  Nous  avons  eu  une  journée  très- 

16. 
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diifiiidkl  j  et ,  ^é\^té  d«s  prodiges  de  valeur ,  nous  n'atons 
pu  parvenir  a  ce  que  tioUs  tious  proposioûs. 

Lé  ^néral  Gfiliéui  à  attaqué  Saint-Michel  dans  Pih- 
t€ntlofl  d*allèr  plus  loin ,  on  a  été  obligé  de  revenir  trôi^ 
fois  h  la  chatte  pour  remporter.  L'adjoint  Jouanne  de 
Tadjudant-géné^al  Jomard  a  rallié,  k  force  de  prières, 
les  grenadiers  pour  la  troisiètne  fois;  il  a  le  bras  cassé  t 
sa  conduite  est  digne  des  plus  grands  éloges.  Nous  avons 
éSL  àti  posté  cent  blessés  au  fnoins  et  plusieurs  tués. 

L'adjudAnt-général  Vaux  attaquait  une  partie  dé  là 
Aoiitagne.  Il  a  eu  affaire  a  cinq  colonnes ,  doUt  deux 
de  qùins&e  ceuts  hommes  environ  ;  il  leur  a  fait  soixante 
prisonniers  y  et  beaucoup  ont  été  tués  :  il  a  perdu  peu 
de  tUoUde. 

Florella  et  tMl  étions  k  sa  gaocbe ,  allant  a  CemlM-à  ; 
hbUS  ixotis  été  arrêtés  par  une  position  des  plus  formi- 
dablièâ  î  k  notre  approche,  douze  hommes  sont  tombés. 

Kous  avons  donné  ordre  k  notre  avant-garde  de.  la 
tourhèT)  elle  s'\est  perdue  en  parcourant  le  chemin.  Cela 
û^  pas  été  un  ^and  malheur  ;  elle  a  rencontré  les  co- 
lonnes que  Vaux  avait  combattues  qui  venaient  sur  nos 
derrières.  J'étais  témoia  du  eonbat ,  mais  je  n*en  sais 
pas  le  résultat. 

La  quatre-vingt  cinquième  attaquait  en  même  temps 
Segonzano  :  elle  a  fait  trente  prisonniers ,  et  a  tué  pro- 
digieusement de  monde.  Elle  a  combattu  corps  ai  corps , 
a  pris  deux  fois  le  château  de  Segonzano,  qui  lui  a  été 
repris;  mais  les  colonnes  sont  arrivées  de  toutes  parts 
contré  elle  :  elle  a  au  moins  cent  tués  ou  blessés  et  deux 
cents  prisonniers. 


Eàfiii ,  le  résultat  est  que  nous  avons  fait  environ 
ein^  cento  prisonoief  ft ,  tué  beaucoup  d^ennemis  ;  mais 
cela  uous  coûte  cher. 

li  y  avait  encore  quatre  mille  kemmes  en  bataille  a 
Cembra  et  a  Faver,  qui  nous  attendaient.  Parmi  les 
troupes  que  nous  avons  combattues  il  ne  se  trouvait 
presque  point  de  paysans  :  elleç  éj^ieiit  eptîèrepient 
composées  de  troupes  de  ligne. 

Suivant  le  rapport  des  déserteurs  qui  nous  sont 
venus  y  nous  devions  être  attaqués  auj  Aird'hui  ;  nous 
les  avons  prévenus^  et  je  crois  que  nous  avons  bien 
fait. 

La  nature  est  ici  de  la  plus  grande  difficulté  à  vain- 
cre |i|oignez  a  cela  bea^co^p  die  fore^.  Jl  est  impossible 
de  combattre  avec  pliis  de  courage  :  Mori  et  Saint-^ 
Mwcp  fn'éimïA  rieijt  ^  çoipp«r»i$oa  à^  ces  auoques.  • 


,i  >   '1  ■  n^^t^T 
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LIVRE   CINQUIEME. 


Pepuis  la  première  expe'dilion  du  Tyroî  jusq^u'à  la 

l)ataille  de  Rivoli, 


Aa  quarlier^général  h  Vérone,  le  34  brumaire  tn.  5. 
(  i4  novembre  1 796  ). 

uiu  Directoire  exécutif,  • 

J  E  VOUS  dois  compte  des  ppéFatioDS  qui  se  sent  passées 
depub  le  %i  de  ce  mois  :  s'il  n'est  pas  satisfaisant,  vous 
n'en  attribuerez  pas  la  faute  à  l'armée  :  son  infériorité, 
et  l'épuisement  où  elle  est  des  hommes  les  plus  braves 
me  font  tout  craindre  pour  elle.  Peut-être  sommes-nous 
a  la  veille  de  perdre  lltalie.  Aucun  des  secours  atten- 
dus n'est  arrivé  ;  la  quatre-vingt-troisième  demi- bri- 
gade ne  part  pas  ;  tous  les  secours  venant  des  départe- 
mens  sont  arrêtés  à  Lyon  et  surtout  a  Marseille.  On 
croit  qu'il  est  indifférent  de  les  arrêter  huit  ou  dix 
jours  ;  on  ne  songe  pas  que  les  destinées  de  lltalie  et  de 
l'Europe  se  décident  ici  pendant  ce  temps-Ia.  Tout  l'epi- 
pîrc  a  été  en  mouvement  et  y  est  encore.  L'activité  de 
notre  gouvernement  au  commencement  de  la  guerre 
peut  seule  donner  une  idée  de  la  manière  dont  ou  se 


: 
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conduit  k  Vienne.  Il  n'est  pas  de  jour  où  il  n^arrite  cin^ 
mille  hommes;  et,  depuis  deux  mois  qu'il  est  érident 
qu'il  faut  des  secours  ici,  il  n'est  encore  arrivé  qu'un 
bataillon  de  la  quarantième ,  mauvaise  troupe  et  non 
accoutumée' au  feu,  tandis  que  toutes  nos  vieilles  mi- 
lices de  l'armée  d'Italie  languissent  en  repos  dans  la 
huitième  division.  Je  fais  mon  devoir,  l'armée  fait  le 
sien  :  mon  ame  est  déchirée,  mais  ma  conscience  est  en 
repos.  Des  secours,  envoyea-moi  des  secours  ;  mais  il 
ne  faut  plus  s^en  faire  un  jeu  :  il  faut,  non  de  l'effectif ^ 
mais  du  présent  sous  les  armes.  Annoncez  -  vous  six 
mille  hommes ,  le  ministre  de  la  guerre  annonce  six 
mille  hommes  effectifs  et  trcMS  mille  hommes  présens 
sous  les  armes  ;  arrivés  a  Milan ,  ils  sont  réduits  à  quinze 
cents  hommes  :  ce  n'est  donc  que  quinze  cents  hommes 
que  reçoit  l'armée^ 

Je  fus  informé,  le  10,  qu'un  corps  de  deux  mille 
cinq  cents  Autrichiens  s'avançaient  de  la  Goricie,  et  dé[à 
étaient  campés  sur  la  Piave;  j'envoyai  aussitôt  le  géi> 
néral  Masséna ,  avec  un  corps  d'observation ,  a  Bassano 
sur  la  Brenta,  avec  ordre  de  se  retirer  a  Vicedce  du 
moment  que  l'ennemi  aurait  passé  la  Piave.  J'ordonnai 
au  général  Vaubois  d'attaquer  les  postes  ennemis  dana 
le  Trentin ,  et  surtout  de  le  chasser  de  ses  positions 
entre  le  Lavvis  et  la  Brenta.  L'attaque  eut  lieu  le  1 2 ,  la 
résistance  fut  vive.  Le  général  Guieux  emporta  Saint* 
Michel  et  brûla  les  ponts  des  ennemis  ;  mais  ceux-ci 
rendirent  notre  attaque  nulle  sur  Segonzano,  et  la 
«  quatre-vingt-cinquième  demi -brigade  y  fut  maltraitée 
malgré  sa  valeur.  JNous  avons  eu  trois  cents  blessés, 
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eeiit  ^HIK  el  içim  cebt  cinc^uaiile  priackuiieii;  ;  nova 
tTons  fait; cfnq  icetitf.  prioanaiers ,  et  tué  beaucoup  de 
niQQde  k  reDoemi^ 

Le  1 5  9  l'ordonnai  que  Ton  recommençiit  l'attaque  sur 
Segonaaao  ^  qu'il  fallait  avoir ,  et  eu  même  temps  ins'* 
ttuit  que  Tenuemi  a  passé  la  Piave,  je  pars  avec  la  di- 
visioii  du  général  Augereau.  Nous  nous  joignons  a  Vi- 
oence  avec  la  division  Masséna^  et  nous  marchons ,  le  1 5, 
àu-devant  de  Tennenii  ^  qui  avait  passé  la  Breuta.  Il 
fallait  étonner  comme  la  foudre^  et  balayer,  dèssoa 
premier  pas ,  Tennemi.  La  journée  fut  vive,  chaude  et 
sanglante  ;  l'avantage  fut  à  nous,  rmnemi  repassa  la 
Brentai  et  le  champ  de  bataille  nous  resta.  Nous  fîmes 
cinq  cent  dix -huit  prisonniers,  et  tuâmes  considéra-^ 
blemeot  de  monde  :  nous  enlevâmes  une  pièce  de  canon. 
Le  général  Lanusse  a  été  blessé  d'un  coup  de  sabre. 
Toutes  les  troupes  sç  sont  couvertes  de  gloire. 

Cependant,  le  i5,  rennemi  avait  attaqué  le  général 
Vaubois  sur  plusieurs  points,  el  menaçait  de  le  tourner, 
ce  qui  obligea  ce  général  a  faire  sa  retraite  sur  la  Pietra  , 
fa  droite  adossée  à  des  montagnes ,  sa  gauche  à  Mori. 
Le  i6,  l'ennemi  ne  se  présenta  point  ;  mais,  le  17 ,  le 
combat  fut  des  plus  opiniâtres^  Déjà  nous  avions  enlevé 
deuxpièc^  de  canon  et  fiait  treiae  oents  prisonniers, 
lorsque,  a  l'entrée  de  la  nuit ,  une  terreur  panique  s'em*- 
para  de  nos  troupes  ;  là  déroute  détint  complète  :  nou» 
abandonnâmes  six  pièces  de  canon. 

La  division  prit ,  le  18 ,  sa  position  a  Rivoli  et  â  I» 
Corona  par  un  pont  que  j'avais  fait  jeter  exprès.  Noua  , 
avons  perdu,  dana  cette  retraite,  outre  six  pîèoes  de 
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canon 9  trois  mille  hommes  tués,  blefisé]^  cm  prisonniers! 
La  perte  de  Tenaerni  doit  avoir  été  considérable. 

Ayant  appris  une  partije  de  ce  qui  se  passait  dans 
le  Tyrol,  je  m'empressai  de  partir  le  17,  a  la  pointe 
du  jour,  et  nous  arrivâmes  le  18,  à  la  pointe  du  jour, 
à  Vérone. 

Le  21 ,  à  trois  heures  après  midi,  ayant  appris  que 
l'ennemi  était  parti  de  Montebello  et  avait  campé  a 
Villa -Nova,  nous  partîmes  de  Vérone.  Nous  rencon- 
trâmes son  avant-garde  a  Satnt'Martin  j  Âugereau  Tat- 
taqua,  la  mit  en  déroute^  et  la  poursuivit  trois  milles  r 
la  nuit  la  sauva. 

Le  22  ,  à  la  pointe  du  jour,  nous  nous  trouvâmes  en 
présence.  Il  fallait  battre  Tenoemi  de  suite  ;  nous  T'at- 
taquâmes avec  intelligence  et  bravoure,  La  division 
Masséna  attaqua  la  gauche ,  le  général  Augereau  la 
droite.  Le  succès  était  complet  ;  le  général  Augereau 
s'était  emparé  du  village  de  Caldero,  et  avait  fait  deux 
cents  prisonniers  i  Masséna  s'était  emparé  d^  la  hauteur 
qui  tourtiait  l'ennemi ,  et  avait  pris  cinq  pièces  de  ca- 
non ;  mais  la  pluie,  qui  tombait  a  seaux,  se  change  brus- 
quement en  une  petite  grelasse  froide,  qu'un  vent  vio- 
lent portait  au  visage  de  nos  soldats  et  favorise  Ten- 
nemi;  oe  qui ,  joint  à  un  corps  de  réserve  qui  né  s'était 
pas  encore  battJii ,  lui  fait  reprendre  la  hauteur.  J'en- 
voie la  soixante -quinzième  demi -brigade,  qui  était 
restée  en  réserve,  et  tout  se  maintint  jusqu'à  la  nuit;, 
mais  l'ennemi  reste  maître  de  la  position.  Nous  avons 
eu  six  cents  blessés,  deux  cents  morts  et  cent  cinquante 
prisonniers ,  parmi    lesquels  )e   général   de   brigade 


( 
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Launai,  le  chef  de  brigade  Dupuis,  qui  a  été  blessé 
pour  la  seconde  fois.  L'ennemi  doit  avoir  perdu  daTan- 
tage. 

Le  temps  continue  à  être  mauvais.  Toute  Tarmée  est 
excédée  de  fatigue  et  sans  souliers  :  je  l^ai  reconduite  k 
Vérone ,  où  elle  vient  d'arriver. 

Une  colonne  ennemie  >  commandée  par  Laudon  y  s'a-* 
vance  sur  Brescia ,  une  autre  sur  Ghiuza ,  pour  faire  sa 
jonction  avec  le  corps  d'armée.  Pour  résister  a  tout 
cela ,  je  n'ai  que  dix-buit  Aille  hommes. 

L'ennemi  a  au  moins  cinquante  mille  hommes ,  com- 
posés i^\  d'un  corps  autrichien  venant  du  Rhin;  2°.  de 
toutes  les  garnisons  de  la  Pologne  et  des  frontières  de  la 
Turquie;  3°.  du  reste  de  son  armée  d'Italie,  recrutée 
de  dix  mille  hommes. 

Aujourd'hui,  24  brumaire,  repos  aux  troupes;  de- 
main, selon  les  mouvemens  de  l'ennemi ,  nous  agirons. 
Je  désespère  d'empêcher  la  levée  du  blocus  de  Man- 
toue,  qui  dans  huit  jours  était  h  nous.  Si  ce  malheur 
arrive,  nous  serons  bientôt  derrière  TAdda ,  et  plus  loia 
§'il  n'arrive  pas  de  troupes. 

Les  blessés  sont  l'élite  de  l'armée  :  tou$  nos  officiers 
supérieurs ,  tous  nos  généraux  d'élite  sont  hors  de  com- 
bat ;  tout  ce  qui  m'arrive  est  si  inepte ,  et  ils  n'ont  pas 
ht  confiance  du  soldat.  L'armée  d'Italie,  réduite  à  une 
poignée  de  monde,  est  épuisée.  Les  héros  de  Lodi,  de. 
Millesimlo,  de  Castiglione  et  de  Bassàno,  sont  morts 
pour  leur  patrie  ou  sont  a  Thôpital  ;  il  ne  reste  plus  aux 
eorps  que  leur  réputation  et  leur  orgueil.  Joubert^ 
«^Lannes,  Lanusse,  Victor,  Murât,  Chariot,  Dupuis,  Ram^ 
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poU)  Pigeon,  Menard,  Chabrand,  sont  blessés;  nous 
sommes  abandonnés  au  fond  de  Htalie.  La  présomp* 
tion  de  mes  forces  nous  était  utile 3  on  publié  a  Paris, 
dans  des  discours  officiels ,  qiie  nous  ne  sommes  que 
trente  mille  hommes. 

J'ai  perdu  dans  cette  guerre  peu  de  monde,  mais'tous 
des  hommes  d'élite  qu'il  est  impossible  de  remplacer.  Ce 
qui  me  reste  de  braves  voient  la  mort  infaillible ,  au  mi- 
lieu des  chances  si  continuelles  et  avec  des  forces  si  in- 
férieures.  Peut-être  l'heure  du  brav€  Augereau ,  de  Tîn- 
trépide  l\Idsséna ,  de  Berthier ,  de ....  est  prête  a  sonner  ; 
aloj:8  !  alors!  que  deviendront  ces  braves  gens?  Cette 
idée  m«  rend  réservé;  je  n'ose  plus  affronter  la  mort, 
qui  serait  un  éujet  de  découragement  et  de  malheur 
pour  qui  est  l'objet  de  mes  sollicitudes. 

Sous  peu  de  jours,  nous  essaierons  un  dernier  efTort  ; 
si  la  fortune  nous  sourit,  Mantoue  sera  pris,  et  avec  lui 
l'Italie.  Renforcé  par  mon  armée  de  siège,  il  n^est  rien 
que  je  ne  puisse  tenter.  Si  j'avais  reçu  la  quatre-vingt- 
troisième  ,  forte  de  trois  mille  cinq  cents  hommes,  connus 
\  l'armée,  j'eusse  répondu  de  tout  !  Peut-être ,  soujs  peu 
de  jours ,  ne  serâtce  pas  assez  de  quarante  mille  hommes. 

Bonaparte, 


Vérone,  le  i3  bramaire  an  5  (3  noTembre  1796). 

Au  commissaire  du  gouuememeiu/ 

Noua  manquons  entièrement  d'argent;  toutes  nos 
eusses  sont  vides  et  tous  nos  services  entravés  :  le  ser- 
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vice  même  du  prê(  du  soldat  n^est  pas  assuré*  Vo»  bu- 
reaux,  cît07,en  commissaire,  font  de  très-beaux  étais 
qui  ne  août  jamais  d'accord  avec  le  payeur ,  et,  depuis 
trois  mois  qu'où  cherche  à  concilier  vos  comptes,  il  n'y 
a  jamais  moyen  de  trouver  l'empldi  de  trois  ou  quatre 
millions  qui  existent  de  différence. 

L'ordonnateur,  depuis  deux  mois  >  n*a  reçu  que  deux 
millions  :  tout  souffre,  et  nous  sommes  en  présence  de 
l'ennemi.  Vous  m'aviez  dit  que  vous  faisiez  passer  les 
vingt  mille  livres  de  Modèue  à  Milan ,  et  on  n'en  a  fait 
pcsser  que  la  moitié.  Des  .trois  cent  mille  livres  qui  de<^ 
vaient  être  soldée$  a  Ferrare,  il  n'a  été  soldé  que  la 
moitié.  Quant  k  Livourne  ,  bien  loin  de  nous  présenter 
de  l'argent,  on  nous  offre  de  cinq  à  sixécent  mille  livres 
portées  sans  aucune  forme  légale.  La  compagnie  Flsr 
chat ,  qui  a  toutes  les  ressources  de  l'armée ,  qui  a  tous 
les  fonds,  qui  fait  tous  ses  services  en  promesses ,  est  la 
seule  qni  ait  les  moyens  de  pourvoir  aux  besoins  urgens 
du  moment.  Faites  qu'elle  verse  dans  la  cakse  du  payeur 
général  de  l'armée  quinze  cent  mille  livres.  Vious  deves 
fournir  a  nos  besoins,  et,  depuis  deux  mois,  l'erdoEna* 
teur  crie  que  tous  les  services  manquent. 

Je  vous  prie  donc  y  citoyen  commissaire ,  de  songer 
que  toute  l'armée  est  en  mouvement,  que  nous  sommes 
on  présence  de  ^ennemi ,  que  le  moindre  retard  peut 
être  funeste  ;  occupez  -  vous  donc  a  faire  fournir  a  l'or- 
donnateur l'argent  q^i  est  cuécâssaire  :  nous  sommes  ici 
a  la  veille  des  plus  grands  événemens.  Si  la  quatre-vingt- 
troÂsièuie  demi-brîgade,4!ii|ourd'iwi8oixmtè«<quiaBièmey 
était  partie  de  Marseille ,  mmfonaénisBt  .a  i'otdve  ^ue 
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Î'Hî  ipntté ,  ùoius  n'aurions  rien  k  craindre  5  mais  iroi* 
mille  hommes  de  bonnes  troupes  de  moins  >  dans  des 
circonstances  comme  celles-ci ,  sont  pour  nous  un  ter- 
rible roalbeur*  La  quarajitième  même  arrive  bien  tard  : 
il  paraît  que  tout  au  plus  le  premier  bataillon  arrivera  h 
temps;  cependant,  comme  nous  avons  quelques  batail* 
Ions  en  roule,  je  vous  prie  d'expédier  un  courrier  au 
général  Kellermann^  pour  le  requérir  et  le  prier  de 
faire  filer  ce  qu'il  y  a  de  disponible.  Toutes  les  troupes 
4e  l'empire  sont  arrivées  en  poste  avec  une  célérité 
surprenante  ;  ils  paraissent  vraiment  décidés  à  faire  de 
grands  sacrifices,  et  nous,  on  nous  a  livrés  a  noàs- 
mêmes  :  de  belles  promesses  et  quelques  petits  corps  de 
troupes  sont  tout  ce  qu'on  nous  a  donné. 

^OITAPARTK. 

Vepoiic ,  le  1 3-  brumaire  an  5  (3  novembre'  1 796 J.  ' 

.^u  général  Baraguay  d'Hilliers* 

\ 
•  '  .       t 

Nous  sommes  en  présence  de  l'ennemi ,  qui  a  passé  ' 
la  Pîave.  Vous  sentez  combien  nous  avons  besoin  de 
troupes  ;  activez  donc  la  marche  de  tous  les  dépôts 
^t  de  tous  les  bataillons  qui  nous  arrivent,  bien  en- 
tendu que  vous  prendrez  des  mesures  pour  que  les  fusils 
qui  sont  a  Gremone  soient  répartis  aux  dépôts  de  Lodi 
et  de  Cassano ,  et  que  tous  les  soldats  qui  nous  viendront 
soient  armés.  Vous  dirigerez  les  dépôts  des  divisions 
d'Âugereau  et  de  Masséna  sur  Vérone,  où  ils  piendiont 
^de  nonveaax  ordres  k  l'état-major  j  les  dépôts  de  Man- 
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loue  a  Tordinaire ,  et  les  dépôts  de  la  division  du  géiié-* 
rai  Vaubois ,  à  Peschiera ,  où  ils  recevront  de  nouveaux: 
ordres.  Çnvoyez-nous  promptement  les  80  hommes  du 
cinquième  régiment  de  dragons  que  vous  avez  gardés  a 
Milan  ;  faites  partir  le  premier  bataillon  de  la  légion 
lombarde  pour  Vcrone.  Vous  ne  nous  écrivez  plus  assez. 
Nous  ne  savons  plus  exactement  ce  qui  arrive  a  Milan  : 
il  faut  que  vous  ayez  une  ^correspondance  suivie  avec  le 
général  qui  commande  à  Tortone,  pour  être  instruit  du 
|our  où  partent  les  diiférens  bataillons  de  Tortone ,  des 
jours  où  ils  arrivent  à  Milan ,  et  Tannoncer  aussitôt. 

L'ennemi  parait  en  force  :  il  est  nécessaire  d'avoir  à 
la  fois  de  Tactivité  ^  de  la  vigilance ,  et  de  seconder  de 
votre  mieux  les  opérations  de  Tarmée ,  spécialement 
les  approvisionnemens  de  Tartillerie.  Ayez  Tœil  sur  ce 
qui  pourrait  se  passer  du  côté  de  Bergame  et  dans  les 
vallées  de  Trompir  et  Dider  :  quoique  ce  soit  loio  de 
vous ,  cela  vous  intéresse  trop ,  pour  que  vous  ne  soyez 
pas  prévenu  avant  tous  les  autres  de  ce  qui  pourrait 
arriver  de  ce  côté>la ,  qui  méritât  votre  attention. 

L*armée  manque  totalement  de  fonds ,  le  service  même 
du  prêt  est  exposé.  Je  vous  prie  de  remettre  la  lettre 
ci-jointe  au  commissaire  du  gouvernement,  s'il  y  est, 
ou  au  citoyen  Flachat.  Voyez  également  le  congrès  d'état 
et  la  municipalité  de  Milan  ,  pour  que  tout  ce  qui  est 
dû ,  soit,  promptement  payé. 

Si  nous  faisons  des  provisions  ^  peut-être  les  ferai-|e 
passer  de  l'autre  côté  du  Pô  ,  pour  les  dépayser.  J'espère 
que  la  deuxième  cohorte  de  la  légion  lombarde  sera 
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promptement  organisée  ,  ce   qui  vous  fournira  les 
moyens  d'escorté.  Bokapaetb. 


Vérone  ,  le  14  brumaire  an  âl  (4  novenabre  179Ô). 

Au  Cltef  de  tétat-^major* 

Le  général  Masséna  a  évacué  aujourd'hui  Bassano  ^ 
a  cinq  heures  du  matin ,  l'ennemi  se  trouvant  en  force 
à  Castel-Franco.  La  soixante-quinzième  doit  être  ar- 
rivée,  k  cette  heure ,  h  Vic'ence» .  Le  général  Auge- 
reau  est  déjà  a  Montebello  :  indépendamment  des  hus- 
sards du  premier  régiment,  ce  général  aura  encore 
le  vingtième  de  dragons ,  fort  de  35o  hommes.  J'ai 
donné  au  général  Meynier  le  commandeinent  de  Vé- 
rone, au  général  Killemaine  le  commandement  depuis 
le  fort  de  laChiuza  jusqu'à  Rovigo ,  ainsi  que  celui  de 
Mantoue  ;  il  se  tiendra  a  Vérone.  Picot,  qui  est  parti 
à  minuit  de  Padoue  ,  et  qui  a  été  jusque  dans  les  postes 
ennemis  ,  m*assure  qu'ils  ne  sont  pas  plus  de  8  a  9,000, 
hommes.  Aucune  de  leurs  patrouilles  n'a  encore  paru 
a  Padoue.  Arrangez-vous  bien  avec  le  général  Vaubois 
pour  qu'il  exécute  comme  il  faut  les  dispositions  du 
plan,  inespéré  que  cette  fois  nous  pourrons  ,  d'un  seul 
coup ,  donner  du  fil  k  retordre.  Si  cette  lettre  vous  ren-^ 
contre  en  chemin ,  faites-en  part  au  général  Vauboh  ^ 
et  par  Dieu  recommandez-lui  de  ne  pas  ménager  les 
courriers.  Cet  adjoint  peut  continuer  jusque  chez  le 
général  Vaubois  et  me  renvoyer  Louis.  Je  ne  serai  pas 
fâché  que  le  citoyen  Junot  reste  jusqu'à  l'attaque  de. 
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demain.  S'il  est  convenu  qiron  doive  attaquer  demain , 
qu'il  fasae  en  sorte  que  j'aie  des  nouvelles  trois  fois  dans 
la  journée. 

En  passant  la  Chiuza  ^  donnez  un  petit  coup  d'oeil 
et  assurez-vous  qu'il  n'y  manque  pas  de  munitions  de 
bout^he  ;  assurez-vous  aussi  de  la  situation  du  pont 
et  de  l'espèce  de  garde  qu'on  y  fait ,  cela  toutefois  au- 
tant que  la  nuit  vous  le  permettra.         Bohaparte. 


A  a  quartier«f^néral  à  Viœace,  le  i5  bramaireao  5 
(  5  Dovembre  1 796  ). 

^u  Chef  de,  Vétat-major. 

Nous  sommes  arrivés  avec  la  division  Âugereau  a 
Vicence  :  celle  de  Masséna  était  a  huit  milles  d'ici, 
où  elle  s'est  arrêtée  lorsqu'elle  a  su  notre  arrivée. 
L'ennemi  est  entré  hier  au  soir  à  Bassano ,  où  l'on  dit 
qu'il  n'a  que  2  ou  3,ooo  hommes.  Le  reste  de  ses  trou- 
pes ,  que  Ton  porte  a  7  ou  B,ooo  hommes ,  est  a  Cita- 
della  :  un  corps  léger  a  même  passé  la  Brenta  a  Ospida- 
letta  da  Bi*enta.  Masséna  va  aller  les  chasser. 

Pressez  par  tous  les  moyens  possibles  l'arrivée  des 
cinq  pontons  5  il  faudrait  les  faire  venir  en  poste,  vous 
avez  dû  les  rencontrer  etitre  Villa-Nova  et  Mdotebello. 
Si  ces  pontons  ra'arrivent  ,  je  passerai  la  Brenta 
cette  nuit  ;  j'ai  fait  préparer  ici  36  chevaux  pour  les 
conduire  où  j'en  aurai  besoin.  J*avais  ordonné  qu'on 
len  préparât  un  égal  nombre  à  Montebello  ;  jusqu'à  cette 
heure ,  tout  te  dispose  trè&^bien  ici  :  si  nous  avons  nos 
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pontiHis  ce  soir  9  là  journée  de  deiâala  sera  décisive. 
Masséaan'a  perdu  autre  chose  qu'un  seul  homme  qui 
avait  eu  la  cuisse  cassée,  qu'il  a  déposé  à  l^faôpital  de 
Bassano.  J'imagiiie  que  le  bataillon  des  grenadiers  arri- 
vera aujourd'hui  à  Vicence.  Je  vous  attend  avec  impa- 
tience. Je  n'ai  pas  de  nouvelles  dugéiiéral  Lespinasse 
du  général  Dommartin ,  ni  d'aucun  oJBicier  dû  ^nle: 

"    *  '     BbirAÎ»ARTE. 
'■■■     ■      I  »  I  ■  '■  «   ' 

ff 

Paris,  le  17  brnniuirc  ûti  5'  (  7'  hoveinbi'e  T79S  ). 

Le  Directoire  ejcécutifau  générai  eu  chef  Bonaparte. 

En  nous  annonçant ,  cito} en, général ,  d^ns  vos  dé- 
pêches du  4  brumaire,  que  rennemi  s'ébranle  piau^  \^ 
Frioul  et  que  vous  êtes  en  gouvernent  ^  vous   av^ 
fixé  plus  particulièrement  notre  attention  >^qi:  Tltalie^ 
Nos  revers  en  Allemagne  ajoijit^nt  un  nouveau  prix  a^ux 
conquêtes  de  l'armée  que  vous  jOoinmandcz,  Si  un  rea-* 
fort  de  5,000  hommes  présens  vous  parait  suffire  poi^r 
vous  mettre  en  état  de  renverser  les  projets  autrichiens, 
nous  devons  avoir  .,  et  nous  avons  ,  en  effet ,  une  con- 
fiance entière  sur  l'issue  des  opérations  qui  se  prépa- 
rent ,  puisque  les  secxmrs  que,  nous  vous  laisons  pas- 
s^  s'élèvtnt  a  26,000  hommes.,  dont  la  plupart  doi- 
vent, vous  rejoindre  incessamment.  Quel  que  soit  le 
déficit  que  l'on  doive  admettre  pour  les  pertes  que,  les 
troupes  feront  en  route  ,  et  pour  Tinexactitude  deç  états 
de  situation  ,  il  rcâteraune  force  imposante  et  qui  sur- 
passera de  beaucoup  vos  demandes. 

2.  n 
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l4L  sécurité  rà  bous  sommes  désormais  a  l'égard  de 
ritalie  méridiooak ,  et  Les  dtspoditiiMis  favorables  dea 
peuples  4{vi  se  trouvent  vpisins  du  ^âlre  de  la  guerre , 
seront  pour  v^>us  de  nouveaux  moyens  de  Hoorees  cxmtie 
les  ennemis  que  vqus  avez  a  oombattre  etj  à  vaincre. 

Le  ministre  de  la  marine  va  ,  dé  son  eâté ,  seconder 
par  mer  vos  opérattoos. 

Une  division  de  vaisseaux iou  frégates  les  plus  fortes 
qu'il  sera  possible  d'équiper,  et  dans  le  plus  court 
délai ,  sera  envoyée  daqs  le  golfe  de  Venise.  L'officier 
destiné  pour  la  commander ,  connaît  ces  parages  ainsi 
que  Trieste ,  et  il  aura  des  ordres  pour  se  concerter 
avec  vous. 

Une'gabar e  sera  également  dirigée  avec  escorte  vers 
l^emboucbtire  du  Pô  ,  où  elle  déposera  les  munitions 
de  guerre  demandées ,  et  où  elle  se  chaînera  des  objets 
que  vous  indiquez. 

Un  convoi  de  bàtimens  sera  en  outre  expédié  a  h 
même  destination  y  pour  cbarger  des  blés  :  toutes  ces 
importations  senmt  précieuses. 

Si  f  comme  noua  l'espérons  y  le  cours  des  opérations 
nous  amène  Trieste  y  la  conduite  que  vous  aurez  a  y  te- 
nir y  dépendra  de  l'effet  qu^aura  produit  y  a  Vienne ,  la 
déclaration  que  nous  vous  avons  chargé  de  faire  y  et 
nous  attendons  le  compte  que  vous  nous  en  rendrez , 
pour  vous  tracer  nos  intentions  définitives  à  cet  égard. 

Le  parti  que  vous  avez  pris  au  sujet  du  cardinal 
qui  vous  faisait  justement  ombrage  a  Ferrare ,  nous  a 
paru  le  fruit  d'une  conception  heureuse. 

Vous  connaissez  nos  intentions  relativement  a  la 


Mtoation  politiqu;c  des  dif«f  en^  .4iais  ;q^i  ont  a<fopté 
un  gouvemenxeat  papuW**e,  et  int^  y  persàkens. 

Nous  avoos  lu,  avea  $alis|a«iw  l^^^iàiiikqtte  nous 
a  dQpnés  legéaéral  BertW^d^^àa  lçi^e^d«3o. vendé- 
miaire, wr  vos.di^positiwji^  mUi(aii^  :  feupréattllat  aéra, 
nous  ç'w  doutws.1»^ ,  la  pri«e.de  Sfimuûui ,  là  défai» 
de  l^rmée  nwvçUp  qui  ^  foniïfe.owatra  voas ,  ex  un 
titre  éznineat  de  gloire  p^^  la  tsaîrâ  araée  é'ha&e. 

Bakèla^  y'présidéni. 


Paris ,  le  1 7  bramairc  an  5  (  7  noTembre  1 796). 

Le  Directoire  executif  au  général  isin  chef  Bonaparte. 

Lç  directoire  exécutif  $e  .pgpo$e ,  citoyen  geaécal , 
de  faire  expédier  des  ordres  pQur  que  quç^f  ues  frég|^«| 
ailleat  se  montrer  ^w  le3  parage^  de  1^  Çgcfe.  I4  pror 
position  que  vous  lui  e^i  faites, lui  AP^rM  devw4trîf 
accueillie  autant  que  la  ^iituatipn  de  iiQtre  narine  poi^^rf 
le  perme^re.  Il  esit  iwpos^iWe  de  pp^voiv  ei^lraii:^  w 
ce  moment  des  divisions  territqrialea  du  j\ïîdi  une  f^i^ 
de  11260  hommes 9  que  vous  )uge9.néqesçaii?e  po^rj^» 
der  la  jCorse }  mais  les  renforts  que  nous  vous  envoyoïi^ 
vous  inettcoat  en  état,  lorsiq.u'ils  auront  ^^tièrei^nt 
effectué  leuf  jo^ctiqa  ,  de  dét^^pr,  dç  rajwçe  ^ 
troupes  pour  cette  destjypa^tiqn. 

Nous  nouiK  sommes  occupés  un  ijpkst^t  d'un  pro}^!  9 
dont  rexéçution  favoriserait  paiasfimment  vos  ope* 
ration;»  :  ce  si^ait  de.  fairc^  porter  par  v»er ,  k  Ti^itftt^  » 
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ua  corps  de  7  à  8)OOo  hommes  ,  qui  surprendrait  les 
derrières  de  Penùemi  et  lui  couperait  ses  communica- 
UoDS  :  l'expérience  de  cette  campagne  prouve  l'impor- 
tance d'obtenir  sur  lui  des  avantages  de  cette  nature. 
Il  est-fîiciieux  que  nous  ne  puissions  pas  rassembler  a 
temps  à  Toulon  les  forces  que  cette  opération  exige- 
rait ;  elle  mérite  toutefois  d'être  méditée,  en  la  réservant 
pour  le  moment  où  die  pourrait  êtt*e  exécutée  avec  suc- 
cès y  et  nous  vous  invitons  à  nous  donner  votre  avis  sur 
les  avantages  qu'elle  présente.      Barras  ,  président. 


BassanOi  le  i3  bramaire  an  5  (  3  novembre  1796  )* 

u4u  général  en  chef. 

Les  troupes  qui  sont  sous  mon  commandement  ont 
resté  toute  la  nuit  sous  les  armes.  Hier  soir ,  j'avais  en- 
voyé le  général  Leclerc  à  Castel-Franco  avec  quelques 
chevaux ,  pour  pousser  ce  matin  une  reconnaissance  très 
en  avant  sur  Trévise  ;  il  rencontra  Terinemi  a  son  entrée 
dans  Gaj^tel-Franco ,  il  le  chargea  trois  fois  et  lui  prit  un 
homme  ;  il  revint  sur  ses  pas  et  arriva  à  Bassano  a  dix 
heures  du  soir.  Diaprés  son  rapport  et  les  renseigne- 
mens  qu'il  avait  pu  recueillir  des  habitans  àe  Castel- 
Franco,  il  y  avait  à  craindre  que  ce  ne  fût  Tavant^gardé 
des  troupes  qui  ont  passé  la  Piave ,  ce  qui  me  fit  faire 
de  suite  des  dispositions  pour  me  préparer  à  replier  sur 
Ticence.  Les  patrouilles  de  cavalerie  ordonnées  sur  tou- 
tes les  routes  doivent  m'a  venir  pour  exécuter  mon 
^BQM>uvemeat  rétrograde.  L'x)rdre  fut  envoyé  aux  deux 
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pièces  d'artillerie  que  f  avaîs  %  Carpenetto  ,  de  replier 
sur  Bassaao,  :  elles  n'y  i^etonroeront  plus  jusqu'à  ce 
qu'il  y  ait  du  chaDgeoieut  dans  ma  position.  Ce  qui  me 
donnait  des  inquiétudes ,  c'est  que  depuis  hier  matin  , 
avant  que  je  connusse  le.  passage  de  la  Piaye  par  les  en- 
nemis ,  les  citoyens  Fernet  et  Duclos  étaient  en  recon- 
naissance ;  ils  ne  ^ont  gas  encore  rentrés. 

Je  vous  répète  encore  ^  mon  général ,  que  ma  posi» 
tion  n'est  pas  rassurante  :  je  suis  sur  le  quivwe  nuit 
et  jour  ;  si  j'avais  du  moins  des  forces  a  pauvoir  arrêter 
quelque  temps  l'ennemi ,  |e  serais  moins  inquiet.  I/ar- 
rivée  de  la  soixante -quinzième ,  à  Mantebello  ,  ne 
change  rien  a  ma  position  ^puisque  votre  intention  est 
que  je  l'y  laisse  reposer ,  et  que  je  n'en  dispose  qu'a  la 
dernière  urgence.  Nous  son^mes  bien  loin  de  Montebello^ 
et  je  crains  que  le  secours  n'arrive  trop  jLaçd. 

J'ai  envoyé  ce  matin  ^eux  espions  à  Tréyise.  Un 
d'eux  doit  s'y  tenir  a  poste  fixe ,  et  n'en  partir  que  lors- 
qu'il sera  assuré  de  la  marche  de  l'ennemi  sur  nous. 
L'ennemi  a  porté  des  postes  d'infanterie  tout  près  de 
Castel-Franco  ;  je  crois  que  son  prajet  ne  tardera  pas 
à  être  connu ,  c'est-à-dire  qu'il  nous  attaquera  sous  peu. 

Si  vous  tenez  si  fort  a  ce  que-  je  reste  à  Bassano  y 
pourquoi ,  mon  général ,  ne  me  renforcez-vous  pas  ?  Je 
pourrais  alors  garder  cette  position  qui  paraît  très-inté- 
ressante j  mais ,  pour  y  rester  en  observation,  c'est,  sui- 
vant-moi ,  bien  hasardeux. 

Votre  lettre  de  ce  jour  ne  dit  pas  si  je  dois  recevoir 
définitivement  les  deux  brigades  du  général  Vaubpis. 
Demain  partiront  4oo  hommes  de  Carpenetto  ppur 
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faire  un  &ioirv«méiit  sar  Boi^o.  le  n'ose  pas  leui-  ordân- 
Wi*  d'*iier  bîn ,  enr,  si  j*étais  obligé  dé  me  replier  pëa- 
ém\t  leur  absence ,  ces  troupes  courraient  grand  danger. 

Ma  cavalerie  est  nuit  et  jour  en  course  :  ce  n'est  que 
par  elle  ^m  je  puié  être  averti  aissez  à  temps  pour 
poncif  passer  la  Brenta  sans  danger. 

Je  donnerai  ordre ,  après  demain ,  a  la  soixantenjuin- 
Âème  detni-brigade  da  partir  de  Montebello,  pour  se 
,  porter  k  Ticenza,  k  moins  que  vous  n'en  ordonniez 
autrement. 

L'adjudant -général  Fernet  arrive  a  l'instant  de  sa 
teconnaissancè  :  il  a  été  poursuivi  par  la  cavalerie  en- 
Mmîe^  et  mé  rapporte  que  Tennemî ,  a  ce  qu'on  lui  a 
«ssuré ,  marche  sur  deux  colonnes ,  une  sur  Assole,  et 
Tautre  sur  Castel-Franco  j  cette  dernîière  colonne  a  du 
canon  avec  elle.  Si  ce  rapport  se  térifie  ,  je  ferai  vrai- 
^etoblableinent  ma  retraite  dans  la  nuit  ;  vous  en  serez 
averti  :  je  prends ,  fen  attendant ,  toutes  les  mesures  que 
tna  position  exige  pour  ne  pas  être  surpris. 

La  reconnaissance  sur  Borgo  est  suspendue. 

MàssIita. 

Lawis,  le  i3  kratnairesn  S (3  aoremlnie  '796). 

^  Au  général  en  chef. 

11  jparalt  que  l'ennemi  est  très-fort  ;  il  est  sans  cesse 
en  mouvement  :  ses  troupes  se  battent  comme  elles  ne 
l'ont  jamais  fait  jusqu'à  cette  beure  ;  ce  n'est  pas  simple 
bravoure  ,  c'est  un  acharnement  ,  une  rage  qui  tient 
du  désespoir.  Le  général  Vaubois  n'est  pas  content  du 
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citoyen  Catstapgés  \  ses  espions  vonjt  jusqu'à  nos  avèiit- 
postes,  et  vieimeat  rapporter  tout  ce  que  leuivàiseut 
les  paysaos  ;  souvent  il  les  envoie  avec  des  patrouilles 
de  clauasseiurs  a  cbevâl  ;  il  fait  moins  que  rien  :  il  vient 
queiqnefbîr  ici  et  veut  se  mêler  de  -l'armée. 

Â  ce  qu'on  me  dit ,  l'opération  est  finie.  Je  vous  de- 
mande vos  ordres.  Dois^je  rester  ici  ou  retourner  vous 
joindre? 

Le  général  Vaubois  est  prévemi  que  l'eni\emi  est 
très  en  force  du  côté  de  Penet ,  qu'il  peut  nous  tourner 
^  se  pcn'ter  à  Trente  par  nO[U*e  dfoite  ;  il  voulait  eban- 
ger  de  position  et  se  porter  en  deçà  du  Lawis ,  pour 
tenir  tète  a  Sègonaano  ^  Penet  ;  il  est  très  -  inquiet 
de  celte  partie ,  et  il  me  priedè  yov»  expédier  un  homme 
^n  poste,  ponr  qtte  vous  lui  domues  vos  ordres  prompt 
tement  ;  il  craint  de  n'être  plus  k  temps ,  si  vous  tardez 
à  lui  répondre. 

Les  troupes  sMC  sans  Bouliers  ^  sans  habits ,  enfin , 
elles  sont  nues  et  commencent  k  sWrayer  :  elles  regar- 
daient hier  avec  respect  la  belle  tesEiue  des  Autrid^iens 
,eii  bataille  ;  etles  sont  dans  là  neige  :  on  devrait  penser 
bien  sérieusement  à  elles. 

Qudtea  suiies  n*attrait  pas  notre  défaite  !  Les  offi- 
ciers 9  en  gé'néral ,  sont  fs^igués  ;  il  y  en  avait  qui ,  au 
milieu  du  feu  y  ne  parlaient  que  de  se  retirer  chez  éu£. 

Dans  ce  moment-d ,  on  voit  des  patronilles  venir  vers 
nos  avant-poste»  j  cependant  )e  crois  que  ce  ne  sera  rira: 
il  est  possible  qu*ils  ne  veuillent  que  reprendre  leurs 
positions. 

On  dit  que  Fetinemt  a  deux  divisions  irès*fortes  corn- 
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posées  de  paysans  et  de  troupes  de  li^e  ;  que  celle  de 
•  Laudon  est  de  qo  a  3o,ooo  hommes ,  dont  cinq  de  ligne, 
et  celle  de  Dabowick,  de  quinze  mille,  dont  la  plus 
grand^â  partie  est  de  ligue.  Le  fait  est  qu'ils  ayaient  hier 
des  forces  majeures.  L.  Bôhapautx. 


Lawfs,  le  i3  brumaire  an  5  (  3  noTembre  1796  ). 

Au  Général  en  chef.' 

La  journée  d'hier  ne  s'est  pas  passée  comme  Dons  le 
voulions ,  malgré  tous  nos  efforts. 

Le  1 1 ,  au  matin ,  deint  déserteurs  de  nos  postes  de 
Navi  et  de  Penet,  prévinrent  Teanemi  de  nos  mouTe- 
mens ,  et  nous  le  trouvâmes  bien  préparé  et  surtout  bien 
disposé. 

Le  12,  au  matin  9  le  général  Guyeux,  à  la  tête  de 
i5oo  hommes;  un  escadron  du  vingt?* deuxième  de 
chasseurs ,  et  Tartillerie  de  la  divisioa  y  devaient  partir 
de  ^iavi  pour  s'emparer  de  Sûnt-Micbel ,  y  brûler  les 
ponts,  et  se  trouvei;  a  même  de  poursuivre  jusqu'à 
Neumaick.  •     • 

Le  général  Fiorella ,  commandant  la  colonne  du  cen- 
tre /forte  de  1,800  hommes  j  devait  partir*  de  Lacroix 
pour  se  porter  sur  Cimbra  ,  tandis  que.  rad>ttdant^é- 
néral'VeaUy' avec  600  hommes,  devait  s'y  porter  par 
la  crête  des  montagnes ,  en  suivant  la  gauche  de  la  co- 
lonne du  général  Fiorella,  entre  ce  général  et  k  gé- 
néral Guy  eux. 

Au  même  instant ,  la  quatre-vingt-cinquième  demi- 
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brigade^  commandée  parle  chef  de  brigade  Gaspard, 
devait  partir  dePenet  pour  s'emparer  du  village  et  châ- 
teau de  Segonzano  et  passer  le  Lawis. 

Le  12  7  k  trois  heures  du  matin,  ces  colonnçs  se  mi- 
rent en  marche,  chacune  de  leur  côté.Le  général  Guyeuz 
éprouva  une  forte  résistance  à  Saint-Michel  ;  toutes,  les 
maisons  étaient  crénelées  et  remplies  de  troupes  ,  et 
l'eotrée  du  village  fermée  par  un  retranchement. 

Trois  fois  nos  troupes  battirent  la  charge  et  trois  fois 
elles  furent  repoussées  avec  un  aclarnement  incroyable  ; 
enfin  l'adjoint  Jouanne  se  met  a  la  tête  des  troupes ,  re- 
vient à  la  charge ,  renverse  les  obstacles  et  pénètre  dans 
le  village  :  au  même  instant  il  est  blessé  lui-même  d'un 
coup  de  feu  ;  mais  le  village  est  emporté  malgré  le  feu 
des  maisons  ,  qui  était  d'une  vivacité  extrême. 

L'avant-garde  du  général  Fiorella ,  commandée  j^ar 
le  chef  de  brigade  Marchi,  trouve  les  ennemis  à  quatre 
milles  de  Gimbra  ,  les  attaque  et  les  poursuit  jusqu'à 
quelque  distance  de  cet  endroit ,  vis-a-vis  une  montagne  ' 
très-escarpée  :  la ,  les  ennemis  se  défendirent  avec  cou- 
rage, en  faisant  pleuvoir  sur  nous  une  grêle  de  pierres. 
Le  citoyen  Marchi  ,  avec  quelques  carabiniers  de  la 
vingt-cinquième ,  en  tirailleurs ,  eut  Taudace ,  malgré 
le  feu  de  Tennerai ,  de, gravir  la  montagne.,  et,  arrivé  * 
sur  le  plateau ,  d'enlever  un  des  chevaux  de^  officiers 
autrichiens. 

Dès  que  le  général  Vaubois ,  qui  était  avec  le  général 
Fiorella,  n'entendit  pas  arriver  la  colonne  de  Tadju- 
dant-général  Veau  ,  il  se  douta  que  Tennemi  était  en 
force  y  et  qu'il  trouvait  ime  forte  résistance  ^  il  fit  passer 
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donné.  Malheureusonent  dans  ces  moatâgn^  ,  on  ne 
peut  voir  ce  qui  se  passe ,  et  ce  n'est  que  bien  du  temps 
après  que  Ton  sait  les  événemens  ;  les  ordonnances  se 
perdent  ou  entrent  dans  les  villages  pour  pilier ,  et  )e 
suis  persuadé  que  nous  avons  eu  ai^  moins  600  hommes 
occupés  à  ces  hosreurs. 

L'attaque  de  Segonzano  a  été  mal  faite ,  par  mau- 
vaise interprétation  de  mon  ordre  -,  mais  le  combat  a 
é^é  des  plus  acharnés  :  l'ennemi  a  perdu  prodigieuse- 
ment en  tués ,  en  blessés  ;  on  s'est  battu  corps  à  corps 
avec  des  forces  considérables  qui  étaient  continuelle-* 
ment  augmentées  j  on  n'a  fait  dans  cette  partie  que  3o 
prisonniers  ;  nous  avons  eu  sur  ce  point  a 5  ^ués  ,  78 
blessés  et  1 5o  prisonniers.  La  faute  du  commandant 
Gaspard ,  qui  est  d'une  bravoure  sans  exemple  ,  est  de 
n'avoir  pas  tenu  en  échec  un  corps  qu'il  voyait  pendant 
son  attaque.  Comme  je  lui  avais  dit  d'employer  toutes 
ses  forces  à  son  opération  ,  il  n'a  pas  senti  que  c'est  une 
opération  qui  facilite  l'autre  y  que  de  tenir  l'ennemi 
en  échec  sur  un  point  où  on  le  voit ,  tandis  qu'on  agit 
sur  l'autre.  Voila  le  résultat  de  la  journée  d'hier  :  vous 
pouvez  hardiment  mettre  la  perte  de  l'ennemi  à  i,aoo 
hommes  au  moins.  Nous  avons  au  juste  fait  4oi  pri- 
sonniers jdont  4  officiers  seulement. 

Je  dois*"  maintenant  vous  dire  ce  que  je  pense  sur  ma 
position.  Outre  les  forces  de  Saint-Michel ,  de  la  mon- 
tagne Salorao  et  de  Neumarck ,  que  je  puis  estimer  a 

m 

4)Ooo  hommes  de  troupes  de  ligne ,  dont  beaucoup,  de 
Hongrois  ,  qui  se  battent  bien ,  il  y  a  à  Gimbra  le  ré- 
giment de  Valbeck  complet  ^  celui  de  Strasoldo,  u.aba- 
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tailtcm  de  To$C2(iie  y  de  la  cavalerie  ;  ce  qui  fait ,  suivant 
les  rapports,  475<)o  hommes  de  ligne  entre  Cimbra  et 
Faver  ;  il  y  a  encore  des  troupes  en  arrière  a  Gastello 
et  dans  l»  vallée  de  Fieunné.  Il  y  a  2,000  hommes  k 
Segonzimo  et  Bedol  ;  k  Fallu ,  600  hommes  ;  du  côté 
de  Borgo ,  il  se  réunit  beaucoup  d'infanterie  et  de  cava- 
lerie. Outre  cela  Leudon  est  toujours  de  Pautre  côté 
de  la  rivière  avec  5,ôoo  hommes  -,  il  n'a  point  remué 
hier.  Si  ton  en  croit  un  déserteur  du  régiment  de  Schîrz 
que  je  viens  de  questionner ,  il  y  a  encore  beaucoup 
de  monde  a  Neumarck, 

.  Nous  n'avons  presque  pas  vu  de  paysans  hier,  il  y  en  a 
cependant  beaucoup.  Enfin  je  crois  que  le  moins  que 
Ton  puisse  estimer  rennemî^  devant  nous ,  tant  dans  la 
partie  où  commande  Laudon  que  de  l'autre  côté  de  la 
rivière,  et  depuis  cette  rivière  à  Borgo  par  le  Fîeunné, 
est  au  miditis  de  i5,oqo  hommes  de  ligne. 

Kotre' position  est  incertaine  :  la  droite  risque  beau- 
coup, et  je  suis  assuré  que  Laudon  fera  un  mouvemecit 
devant  lui*  sut  Salo  et  Brescia;  les  1200  hommes  que 
j'ai  du  côté  de  l'Adige  auront  peine  à  rempêchèr.  Je 
penserais  donc  que,  voulant  couvrir  Tif-ente,  il  faudrait 
quitter  Lawis ,  rompre  le  pont  et  garder  les  hauteurs 
qui  le  commandent ,  ainsi  que  la  route. 

Ainsi,  il  faudrait  placer  la  vingt-cinquième  demi-bri- 
gade a  Sevignano ,  la  quatre-vingt-cinquième  à  la  Piare 
Penei  et  sûr  le  chemin  qui  va  de  Penet  àPerginé ,  avoir 
un  bon  poste  au-dessus  de  Zivezanne  ;  avoir  a  Perginé 
deux  baitaillons  de  la  trente-neuvième ,  faisant  a  peu 
près  goo  hommes ,  et  quatre  compagnies  de  grenadiers 
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de  la  quatre- viogt-cincpîème;  a  Leviez ,  la  tiogl-neu* 
vième  dWanterie  légère,  qui  n'est  que  de  5qo  ho«uiieft: 
on  ne  peut  se  dispenser  de  garder  Levîço,  parœ  <|ii'U 
s'y  trouve  un  chemin  qui  desceod  k  Roveredo. 

Deux  bataillons  de  là  viogi- septième,  lrèa-£ftîUas, 
garderaient  le  point  de  Lawis. 

Le  surplus  de  nos  forcer  resterait  -dan^  seii  positions 
de  l'autre  côt^  de  la  riyi  ère.  Je  c^'ois  qi^e  ^m^  ^xiom 
plus  serrés,  plus  fprts,  ^t  que  nair^  droite  çerak  plus 
sûre.  yAtj^<Ms« 


Lawis,  le  iS  bramaire  an  5  (3  noTembre  1796).  • 

^fi  général  de  dwision  VmiMis. 

J'ai  exécuté,  avec  beaucoup  de  travail,  iVdrei que 
vous  m'avez  donné.  J^ai  fait  attaquer  bier  au  jmiiin,  à 
la  pointe  du  jour ,  llem^mî ^  qui  était  en  itK>rQe  supé- 
rieure :  la  résistance  la  plus  opiniâtre  s'iest  oppojsée  a 
nous  \  le  poste  de  la  montagne  de  la  Gorooa  u*a  été  en* 
levé  qu'apirès  une  fusillade  très-v^ve,  qui  a  duré  peu* 
dant  deux  heures. 

Je  me  suis  porté  sur  Saint-Michel.  L'ennemi ,  qui 
s'était  renforcé  dans  les  maisons,  d'où  il  fs^isait  un  feu 
très^soutenu ,  a  montré  une  opiniâtreté  sans  égale;  il 
avait  fait  des  barrières  sur  toutes  les  avenues  du  village 
pour  empêcher  notre  entrée  :  cela  lui  a  servi  quelques 
iustans. 

Une  canonnade  des  plus  fortes  el  un  feu  des  pltis  vifi 
ne  pouvaient  en  aucune  manière  l€is  dé^^usqu^r  d^  vil* 
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luge;  le  troisifbme  l)ataiUoQ  de  la  Yingt-ciaquiènie  a«Sf-^ 
sayé  pçodant  trois  fois  d'y  entrer ,  trois  fois  il  a  été  re- 
poussé :  j'ai  ordoDfié  de  suite  au  chef  d'artillerie  de  di- 

• 

riger  son  feu  a  la  porte  de  la  maison  d'où  Teuneini  fai- 
saic  feu  «  aux  sapeurs  d'aller  couper  les  barricades  ^ue 
rennemi  avait  faites  à  l'entrée  du  village ,  et  au.  chef  di\ 
troisième  bataillon  de  la  vingt-Kâncpjdème  de  d^rger  par, 
la  grande  route  et  de  prendre  tout  ce  ^ui  se  .trouverait 
dans  le  village ,  tandis  que  le  chef  de  bataillon  Arnaud . 
Ua  t^^  de&  carabiniers  et  des  grenadiers  ^  tournait  le 
village  du  côté  pppp^ç ,  pour  s'emparer  du  pont  qui  est 
sur  TAdige  :  cela  a  parfaitement  réussi.  Nous  avons  fait 
deux  cent  quatre-vingt-cinq  prisonniers,  dont  quatre 
officiers  et  un.  chirurgien.  Nous  voilà  enfin  maîtres  de 
Saint-Michel  et  de  l'avenue  du  pont  y  après  un  combat 
des  plus  opiniâtres  pendant  quatre  heures  et  den^iie. 

J  ai  ordonné  de  suite  qu'on  cojupât  ou  que  l'on  brû- 
lât ledit  pont  \  mais  1  ennepi ,  qui  ayait  été  obligé  de 
prendre  la  fuite  4e  l'autre  €oté  de  la  rivière,  où  il  avait 
une  batterie ,,  fusillait  de  dedans  les  maisons  et  eu  empê- 
chait l'approche  ;  mon  aide-de-camp  Oucret,  que  j'a* 
vais  chargé  de  cette  opération  y  prit  le  parti  de  faire 
mettre  une  quantité  de  bois  sous  ce  pont  et  d'y  faire 
mettre  le  feu  :  cela  s'est  fait  avec  la  plus  grande  célé- 
rité ;  le  pont  est  brûlé  et  hors  d'état  d'être  raccommodé. 
Je  me  portai  en  avant  de  Saint-Michel  avec  les  grena- 
diers ,  carabiniers  et  une  partie  du  troisième  bataillon 
de  la  vingt-cinquième  I  pour  me  rendre  maître  encore 
du  pont  de  Mazet ,  qui  est  sur  TEftch.  Uennemi ,  après 
la  plus  grande  résiatance  i  a  été  repoussé  de  l'autre  côté 
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cle  la  rivière  3  c'était  à  cinq  heures  et  demie  du  soir  :  je 
reçus  votre  ordre  poiir  faire  retraite  et  reprendre  mes 
anciennes  positions ,  ce  qui  s'est  exécuté  avec  le  plus 
grand.ordre  dans  la  nuit. 

Dans  cette  glorieuse  journée ,  chacun  a  rempli  tes  de- 
voirs. Le  chef  de  brigade  Salva  a  très-bien  dirigé  îe  feu 
de  son  artillerie,  qui  a  beaucoup  contribué  au  succès; 
le  détachement  du  vingt- deuxième  régiment  de  chas- 
seurs a  cheval  s'est  très-bien  conduit.  Je  ne  puis  trop 
faire  d'éloges  du  citoyen  Gaguet ,  chef  du  troisième  ba- 
taillon de  la  vingt-cinquième,  qui  est  entré  a  la  tête  de 
sa  troupe  dans  Saint^Michel,  en  franchissant  tous  les 
obstacles  y  ainsi  que  du  chef  de  bataillon  Arnaud ,  qui 
s'est  supérieurement  conduit  et  qui  a  été  blessé  a  la 
jambe  d'un  coup  de  balle,  en  repoussant  Tennemi  du 
pont  deMazet. 

L'adjoint  Jouanne  a  reçu  une  balle  qui  lui  a  traversé 
le  bras  ;  ce  brave  militaire  a  été  blessé  a  l'entrée  du  vil-* 
lage  de  Sâint-Michel ,  k  la  tête  de  sa  troupe. 

L'ennemi  a  perdu  beaucoup  de  monde  et  a  été  com- 
plètement battu.  GiTTExrx. 


Bassano,  le  14  brumaire  an  5  (  4  tiovembre  1796). 

Au  général  en  chef. 

Un  espion  qui  arrive  de  Castel-Franco  We  confirme  le 
rapport  de  Tadjudant-général  Femet,  de  la  marche  des 
troupes  autrichiennes  sur  Castel-Franco.  L'espion  a^u 
lui-même  de  l'artillerie  ;  beaucoup  d'infanterie,  et  de  la 


^ 
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carderie  ;  î!  tippts^ié  de  pltiâ  que  lé  i^êàtanl  des  troupes 
qui  ont  pars^é  la  Pràve  marélie  aussi  sur  Êastet-Franco. 
le  viens  dé  dônâer  les  of  drés  en  èoâséqûencé  dés  vôtres 
Cl  de  dcttx  ^ue  Votis  m'avez  fait  ttaln§Tnètlre  par  lé  chef 
dél'élîat-iùéjôr  j  de  faii^  ma  Mràitè  sW  tieenza ,  né  de- 
vant pars  Itàsatctér  lin  combat  k  ïtassailo  ;  il  en  coûté 
assez  a  mon  amolir-proprë  dé  fuir  devant  l'énnemî  sani^ 
le  combattre  :  tels  s<mt  iras  ordres,  îl  faut  s*y  sôumettrè.v 

Le  moiitemèiït  tétrogfi'a A^  se'  féi^à  daltis  te  plus  gran^ 
Crdft!  :  rinfaûterié  ComMétiéérà  k  ftlér  k  trois  beuréâ  d:a 
nhrtitfj  je  feirat  Paf/ièï-ë-gàrdfe  avec  là  cavalerie  et  lés 
grenadiers  ;  arrivé  a  Yiéénza ,  je  prendrai  deis  positions 
militaire^  autàAt'qué  leà  localités  lé  permettront. 

f  envoie  éîrdlrè  a  la  sbixahté-qùînzièmé  dé  se  porter 
à  Vidtûia  dès  que  f y  serai  amfé.  J^ai  ordonné  dfe  cou- 
p«Me  poût  dé  Cà^|>ettô.  MâssêwX: 


y 


Ko^eredoy  le  x6  brumaire  an  $  (Ùtay90tàxé  1796)* 

jiu  général  en  chef. 

Je  vous  ai  écrit  sur  le  ehamp  àë  bataille ,  je  continue 
à  vous  rendre  compte.  La  journée  a  été  belle  de  mon 
côté.  Nous  avons-  {$k  Sod  priàouu^iars  et  tué  bien  du 
moade ,  notre  perte  n'est  pas  considérable.  Il  était  plus 
de  miifi^atld  Uéûûémi  nouiî  at  attaqués  ;  la  imit  SéuU 
mms  a  afric'été*.  Je  tf âî  qu'à  trie  Foûéi^  dés  ti*6ttpe§t]^îtt^ 
iittxTÉ  individu^  1^  Sôtit  ffiàtîn^ ,  je  vdds  lél^  férii  édài* 
âaflâr^  Ibiré^ùé  j^^tttd  tous  les  détails! 

Mài^  )é'  Abh^  V<m^  dt«  le  trrittruttofifiéiet'ilâS  né 
a.  18 
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cesse  de  faire  de  bellias  actions ,  et  dont  le  courage  fait 
bonneur  k  votre  pays  :  c'est  le  chef  de  battailloo  Marchi. 
D*après  l'avis  du  général  Berthier ,  je  l'avais  envoyé  k 
Vigolo  pour  protéger  notre  retraite  :  après  que  nous  eû- 
mes passé,  je  lui  envoyai  trois  hommes  pour  raverûc 
dçse  retirer  j  il  ne  reçut  point  cet  ordre,  ceux  qui  le 
portaient  ayant  probablement  été  pris  par  rennemi  : 
alors  il  fut  enveloppé  par  un  très-grand  nombre  d'Au- 
trichiens; leur  commandant  le  somme  de  se  rendre ,  il 
refuse  de  le  faire ,  perce  l'ennemi  et  tombe  sur  leurs  der- 
rières pendant  que  nous  combattions.  Cet  officier  mé-. 
rite  le  grade  de  chef  de  brigade. 

Dans  le  moment  où  je  vous  écris,  j'apprends  une 
ficheuse  nouvelle.  J'avais  fortement  renforcé  Mori  ; 
mais  Torbolé  s'est  laissé  surprendre,  il  a  été  attaqué  de 
deux  côtés  ^  le  poste  de  Nago  s'est  replié  sur  Mori  :  une 
partie  a  passé  le  pont;  j'envoie  ordre  de  le  repasser  de 
suite.  Je  fais  venir  de  nouvelles  forceS|  et  demain  matin 
je  faia  attaquer  Torbolé. 

Vaubois. 

RoTeredoy  le  lO /Uvinâite  ao  5  (6  novembre  1796}. 

»  ■  ■    . 

:     >    ^i/kg^Jnféml^n  chef.  , 

'  Voli'C  ordre ,  mon  général ,  m'est  arrive  trop  tard.  J!i- 
gnorais  votre  dessein  et  l'importance  de  porter,  d'aussi 
grosses  forces  du  côté  de  l'AdJi^.  Mori  sera  attaqué  de- 
main au  matin  en  tête  et  eu  queue.;  toutes  les  forces  de 
Laf4op  ^oBi  d^  f^;^K*  ^^  poste  ne  peut  tenir  :  si  j« 
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le  r«9lbrpç  Wp  ^  î$:  Ti&qi^e  1090  ai^tilkpie  dans  cette  po^ 
«ilioa,  et  je  ns£[ue  d'être  battu  par  parties  elde.loul 
perdre»  J'ordonne,  en  cas  d'attaque  et  qM.x>n  se  trouva 
entre  deux  feux  ,.que  Pon  s^  retire  par  le  pont.  Je  tiens 
m  po$itipa  de  toutes  mes  .forces ,  et  il  iie  me  reste  de 
retraite  que  sur  Vérone,  ou  la  Carppa.,  si  l'ennemi  pe,s'y 
porte  pas  ayant,  moi  par  la  droite  de  l'Adige;.  mais  il 
peut  selaireiquil  j':fiie  déjà.  On  ne  m'a,pas  £|it  sentir 
l'impostance  de  me  retirer. p^r  l'autre  côté  et  de  le  tenir 
avec  me^  plus  grandes  forces;  il  étfiit  encore  temps  ce 
matin  i  je  l'aurais  fait  volontiers  /cc^nnaisMsant  votre  idée  ; 
mais  j'aurais  été  battii  a  laPietraet  mené  gran^  train. 
Des  deux  çâtçs  je  vois  des  dangers;  mais  j'espère  que 
le  courage  nous  tirera  d'affaire  de«ecôté-ci.  . 

On  me  laisse  manquer  de  cartou/ches  et  de  munition^ 
d'artillerie»       -  .         Yaubois. 

;       '     ,        .  .  •  '         . .  •    •  , 
Bôverejo^  U  ^7  branaire  an  5  (  7  noTeaibre  1796  )•  > 

^u  générai  de  dwisiim  Kilmaine. 

Le  général  Vaubois  vous  a  déjà,  ipstruit,  citoyen  gé- 
néral, que  Torbolé  était  au  pouvoir  de  Pennemi;  je 
m'empresssede  vous  prévenir  qu'il  s'est  également  r.endu 
tuaitre  des  hauteurs  de  Mori  :  rien  ne  l'empêclie  plus 
par  conséquei^t  de  se  porter  sur  Mpntebaldo  et  ^ur  la 
Corona  j  vous  penserez  ^  j'imagine  dans  cette  circons- 
tance critique  qu'il  est  essentiel  d'envoyer  le  plus  de 
force  possible  a  Rivoli  ^  sur  lequel  l'ennemi  ne  tarders^ 
sans  doute  pas  à  se  porter.  Le  bataillon  .de  la  ^aran- 
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tîètté  â^mî-Wgàdie  ^i  y  ArirtV*  aÉuîèurtTM ,  fû^}^ 
les  ordres  çtie  yei  Itiî  ai  é^édîéè ,  né'  peut  siffiré  i-itt 
aéftMe,  et  te  dtettlièWd  hdàllhà  dé  crfte  ttêfaie  «étiSÎM 
ferigade ,  ne  detant  artri^et  qut'âWjôtità'bUi  k  PëâChteW  , 
fie  ^^râ  étW  itetf du  <}ei^  deibaîn  ti'ëft-lard  k  Rivoli ,  él 
te  craîtii  IweA  épie  tfîci  U)ts  f ébttétm  Ae  s'y  toit  porté  < 
^aâlêlciif^  aucune  dfelposkion  lâilitaiVe  B^a  «té  eAéeM 
Mu  pour  la  défeotte  die  c€*5  hauteurs  ;  il  ferait,  tiè  tilé  sattH 
))t«,  tt4s  à^ôpoâr  d^j  én>voyér  ^t^t-IëniB!^  thi  ôffiéi<5C 
d'artitterie  pom  y  pl^ét  (pitiés  p^efë  dé  caiftm.  Si  tè 
jéBéral  Idubiërt  éit  k  Veronèi ,  îl  poun*aît  s'y  reAdii^V 
et,  de  conoert  avec  ihbi ,  notrs  ferioAS  tout&0leâ  dispôsi-^ 
tàùûs  qui  9eik)tit  itécessaives  potit  retenir  Pémi'ettaîlè^  p!u^ 
possible ,  afiiï  de  Sàtiûér  lé  lertps  m  géttéràt  éfl  chef 
â%  rétrtié^âAef  str"é  Vehïné,  et  d'dppdséf  dé  ce  côté  k 
l'enneiHideé  forces  pareilles  aux  siennes.  Je  vous  obseiNrtf 
que  celles  qu'il  a  portées  jusqu'à  présent  à  Torbolé  et 
à  VhfA  ne  s'élèveûf  paa  k  phis  de '6^600  hèmmes;  mais 
il  y  a  grande  apparence  qu'il  y  en  fera  filer  en  plus^rand 
nombre.  Le  gétiéï^  Vàùboià,  ^r  à'â  flxté  d'espoir  de 
jse  retirer  sur  la  Corona ,  se  dispose  k  envoyer  a  Rivoli 
deux  bàtaillotrs  de  Id  qûatré-vingt-  ciùqùiëmé  deâii-Èri- 
êàdé,  qui  pstss^élrotttpôui^  s'y  rendre  par  la  gràûde  rôiité 
éfe  Tr^tite,  pâsss^nt  l'Àdige  au  pont  en  décade  la  Cki'uza. 
H^  eu  Tera  passer*  lùéMe'  un  plus  grand  hoûitrë  ,  s*ïl  Té 
^èuH  siaûà  daiigér  ^  avant  d'effectuer  sa  retraité,  qu'il  se 
pf opôôe  dé  faire  par  la  Chiûzà  sur  Vérone  ou  ntèmè  sur 
ftivolif  si  nous  pouvons  l'occuper  de  manière  a  empê- 
èïïer  rénAéi&î  dé  s'en  fjendre  maître. 
^'  J^  iie' t)fôï)ÔSe  à'é  partir  dtàùs  deîix  héureâ  pour  B5- 
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'voli  :  je  m'y  serais  rendu  sur-le-champ  ^  quoique }«  ne 
fasse  que  d*arri^cr  H  Roveredo ,  s*il  y  avait  des  troupes  ; 
xaais  il  ii*y  en  a  eoçore  aucune;  ro})jet  me  paiait  très- 
urgent,  et  j'engage  en  conséquence  le  général  Vaubois 
de  ppes^er  le  .^ép^jt  .^§  ^epx  fe^teillpn/î  jjq  la  quafre- 
yiiigt-ciin^frieni^.  Vou3  voudrez  bijeii  m'gidfesseçfi  Rir 
^4*  te;?  prjjreç  (juç  ypy^^  j^gere^t  ^  pjogps  de  m^  dopper. 

'  WK     '        •  ■ 

.EMWttdkx,  le  1 7  brumakc  aa  5.(7  niveoilblre  1:996^). 

•  ..'il 

jiu  général  en  chef. 

%4A  pofttçf  iJ*  Woiî  l^'^pipt  ppH*^  .&fe..ie  résistance.  Je 
viens  de  recevoir  une  ordonnance  dut  général  Gardimne^ 
qui  me  mande  que  deniÉ  bato3Ion$  de  la  quatre- vingt- 

cipoulème  ont  lâché  pied  n'étant  attaqués  que  par  très- 

*  lit*'  ...     .«.^         t  '  • 

peu  d^enneini^  ;  ils  se  sont  portés  en  foule  sur  le  ppnt , 
et  dés  malhçureux  ont  coupé  les  cordes  avant  èncorç 
4es  troupes  de  Taujtre  côté^  U  y  avait  cinq  b^tiiillon» 
poi^F  défendj'e  un  seul  point.  Xè  crQÎs  que, Peu  qe  s^st 
pa$  mieux  conduit,  a  Torbolé. 

Pendant  ces  action^  dé^eçpérantçs,  hotts^nousbattions^ 
avec  le  plusg^ndï^çcès  de  notre  çôt4^  Je  jie  j^uis.plus 
effectuer  .m$  retraite  que.  sur  Vérone.^  peut-être  sur  Ri- 
voli ;  jV  envoie  désiste  deux  bataillons  pour  se  îoindre 
à  ceux  de  la  quarantième  ;  le  général  ViçooUe,  qui  part 
dévapt  ^  les  fera  pai^ser  ;  s'il  est  jpossible.  '    Va:Xjiu)is. 
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yi<9D»«,  l«  18  branuira  «a  5  (8  noTembce  179IS). 
Au^  général  Berthier, 

J^ai  reçu  votre  lettre  a  trois  Heures  de  matin.  Tdutè 
ma  division  est  en  marche  pour  se  rendre  à  Montebello 
le  plus  tdt  possible.  7e  ferai  tout  ce  qui  sera  en  ïùon 
pouvoir  pour  protéger  la  retraite  de  l'armée ,  quoique 
l'ennemi  me  suive  de  près.  Comptez  sur  mon  zèle  et 
sur  mon  dévouement  au  bien  de  laèboseet  au  salut  de 
nos  troupes.  ,  ,    ,       s         Augebjeau. 


Bailia ,  le  1 8  braitte^  %tt  9  (  8  lioteBibrcf  1 79e  )« 

» 

'Au  général  en  €$^ 


Je  vous  avais  rendu  compte  à  mon  arrivée  k  Bastia« 
de  l'état  politique  et  militaire  d^ns  lequel  j'avais  trouvé 
le  département ,  et  des  premières  dispositions  que  |'a- 
vais  faites,  conformément;  a  vos  instructions.  J'avais 
joint  à  ma  lettre  datée  du  10  de. ce  mois  la  copie  de  la 
circulaire  que  j'avais  écrite  aux  comités  et  aux  munici- 
palités ,  ainsi ,  que  des  dépêches  impprtantes  en  langue 
anglaise  qui  avaient  été  saisies  a  rennemi. 

Par  une  autre  lettre  du  14?  je  vous  faisais  part  du 
résultât  de  mon  expédition  sur  Saint*Florent,  et,  en 
vous  annonçant  la  totale  évacuation  de  l'ennemi,  je  vous 
instruisais  les  renseignemens  que  j'avais  eus  sur  la  po~ 
sition  de  ses  forces  maritimes. 

Le  citoyen  Gallanziui ,  arrivé  hier ,  m'a  fait  connaître 
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«iue  mes  dépêches  n^étaîent  pas  encore  arrivées  à  Li- 
%'ourne,  ce  qui  me  fait  craindre  queVennemi  ne  s^en 
soit  emparé.  Je  prends  le  parti  de  vous  en  envoyer  le 
duplicata,  afin  de  vous  mettre  a  por^  de  connaître 
tout  ce  qui  a  été  fait  depuis  mon  arrivée  en  Gorse.  J'es*^ 
pèœ  que  vous  serez  satisfait  de  la  situation  àvt  pays. 

Les  principaux  chefs ,  Pozzo  di  Borgo ,  Peraldi,  Tor-^ 
taroti  /  Bertolàni  y  Negrocîe  ,  Giampîetri  et  autres , 
avaient  pris  la  fuite  avec  les  Anglais  avant  not^e  arri- 
vée;-plusieurs  autres,  qui  ne  stupas  moins  coupables 
qu'eux,  se  sont  retirés  dans  Finiérîeiw.  Je  fais  marcher 
à  leur  poursuite,  et  j'espère  qu'on  les  atteindra.  Mais  je 
ne  dois  pas  vous  taire  une  vérité,  mon  général,  c'est 
que  Tôr  et  1»  corruption  deS  Anglais  avaient  tel4ement 
gagné  un  empire  décidé  surJ'espwt  des  Corses,  qu'un 
très-grâfid  nombre  s'étaient  rendus  coupables  du  crime  de 
rébellion.  On  a  formé,  }i  différentes  reprises,  des  batail^ 
Ions,  des  coirps^  de  gendarmerie ,  dés  compagnies  frank 
ches  ;  tout  le  monde  s^empressait  d'accourir  pour  sblli^ 
citer  desi  places  :  de  là  lé  nombre  des  officiers  au  service 
de  V^netài\  et-, 'si  l'on  devàit'les  punir  tous,  le-gtaîve 
•de  la  ju£liôe  nationale  aurait  long* temps  k  agir.  L  am- 
nistie a  rassuré  beaucoup  d'esprits  r  presque  toi^  croient 
y  avoir  droit,  presque  toUs  viennent  implorer  la  clé- 
mence «de  ta  république- :  o'estk  ceux  qui  ont  proclamé 
l'amnistîe  au  nom  du  gquvernemeni  a  faire  des  excep^ 
lions.  D'après  une  explication  positive  a  cet  égard  ^  on 
«onnattra  ceux  qu'il  faut  frapper  et  ceux  a  qui  l'on  doit 
pardonner.  Les  émigrés  français  sont  tous  partis. 
'    JjBL  0>v$^  est  généralement  tranquille  :  on  attend  avect 
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ipi()9itî(enfi^  i^myée  du  citoyje^  Salic^  poqr  accepter 
J^  coq^tijt^tj^  c{t  orga^ift^r  le»  pp^Toijrs  ciyil^.  Paxlout 
l^s  comM,^  pravispice^  élus  par  1^  p€i,iple  remplacent  lei 
tptorités  ^nglo^ûorses  ,  et  j'ai  Ueu  d'âtre  satisfait  de 
leur  zèle  et  deieqr  énergie  ;  maille  ne  le.s^i»pas  au- 
tant d^  4^Sitrict  de  Yipo,  de  la  ville  ^  Qop^jo  et  du 
dti^içt  4e  l'ile  Roussje*  - 

Lef  jco^^m wes  d^  distripi  de  Vico,  ^prèa  \t  dq[>arC 
4es  Anglais ,  ^  font  insyrgéçs ,  p^tni^rcM  à  piaig  ^tmé^ 
jQontre  les  mU^ure,ujK^recs  de  la  colQuie  ç|e  Ç?rf;lièz«^ 
U^  ciQt  ic^ss4f  f  s^  sopjt  ^^i^is  de  leq^fi  jbi9it>itation$  et  d^ 
tout  leur  bien.  }1  y  ^  eu  déu^  Grecs  ti^éft. 

A  Bonifacio  y  1^  ville,  squs  pr6te:9:te  de  crainte  de  pîl« 
luge,  n%  pps  v<Hdfi  rec^yoir  le  citpi^ige  Ofti^^opi,  hw 
f^f^itt  4e  gendari^ierie  a^r^vé  en  Cprs^  9v^  \^  citji^ye^ 
^f^Uy.qji^i  i§t^ît  accp^uavcc  des  gar4eft ii^MJomle^ 
4n  §4Lrtine,  pO}iar  .esi^cber  les  Aaglfti^  d'e^^j^^iuer 
ippt  c(^  Qu*iU  v<H4l§ien.t  enlever  aii  moment  de  révaçua- 

A  Ç^Lvi,  A»  ft  fait  le  mBm<9  rçfqs  ;  m^is  IVaprit  de  1^ 
VÎU:e  étpiit  différent  :  op  fêtait  le  départ  4^  Anglais  ^ 
tont  en  reCu^ant  l'entré  de»  gens  de  Balagi^e  >  .^^xit  iU 
K^doiiitaient  l'esprit  de  pilbige. 
â  J'ai  ordonné  au  général  Casablanca  de  marcher  d*a- 
bord  avec  force  imposante  9  et  «ulme  de  Tartillerie ,  sur 
Çargbeae ,  d'en  cbasaer  les  paysans  de  ViQO>  de  cegictr 
<re  les  Grecs  exi  possession  de  kiirs  biens ,  si^nF  aux  inr. 
i^urgés  à  faire  valoir  leurs  droits  en  jusUoe  céglée ,  lorsr 
que  les  tribunaux  seraient  en  activité.  QuMt  à  Bonî- 
fiicio»  j'ai  envoyé  le  citoyen  Subriné  iiv)^  vae  oompa- 
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gi\ie  de  gardes  nationales  et  des  instructions  très-précises. 
Pespère  qu'il  sera  reçu.  En  cas  de  refus,  j'ordonne  au 
général  Casabianca  ^e  rasaem})ler  des  forces  et  de  mar^- 
cher  contre  cette  ville ,  de  la  bloquer  par  terre,  et  de 
lui  iffjbi^er  qu'^^  est  e»  im  die  r#«lUtip ,  eit  qu'/eile  va 
être  bloquée  par  ixier.  Je  qivnii^is  Te^ippit  de  oe malbe^^ 
reuK.  p^y^  :  lapp^^ij  $^^1 4e  la  for^çe  Ip  réduira  ;  »w» 
^'il  &lif  it  ia  iéj^jtt ,  |e  pien^e  qu'Ai  n^  fmi*  9^^  hénvot , 
et  VQT^  pQuve^  être  assuré  que  je  uie  négligerai  rira 
pçqr  l'avoir  de  vive  force.  Il  m  fatti  pais  ^  le.r^te  de 
la  ÇofS9  pvisa^  nous  présuoier ,  dai»  m  monuant  y  eapfrr 
Ue$  de  Cedblefiae*  Il  faut  qu'il  voie  que  le  gouvernement 
veut  autaOit  ci^mbLsr  de  générosité  et  de  pardon  le  Cojrse 
n^t^ti  "^  sauBiis ,  que  okàtier  et  terrasser  le  Cors€ 
per$i$taat  dans  la  r ébellioB  et  d^n&  la  vévolte.  Je  peiist 
que  e»  aont  la  vq$  principes. 

Quant  à  Calvi ,  la  ville  a  xeeu  pour  commandant  i^ 
cbef  de  bataillon  Savary  ;  on  y  a  organisé  une  compa** 
gnie  de  gardes  nationales  ^  ci  tout  est  rentré  dans  Povdre 
ainsi  que  dans  la  Balagne. 

k  vous  rqpétcrai^  général ,  que  toutes  les  plaoea  de  la 
Corse  aeiBi  dépourvues  de  virrca  et  de  munitions, 
^W  y  manque  de  lout ,  qu'elles  sopt  iiors  d'«tat  de 
iaire  une  réaial&nce  soutenue,  si  l'ennemi  revenait  ;  qu'il 
faut  y  eavc^Fer  au  plus;  tèt  des  tvoUpes ,  des  munitions^ 
de  hurtîlkrîe  et  des  subsi^fiaDoes. 

Gêstim. 
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I 

RWoIi,  le  ic)  brumaWan  5  (9  nofembre  17^). 

jiu  général  en  chef. 

Le  général  Masséua  vous  a  rendu  compté,  lier  au 
soir ,  que  nous  étions  enfin  sortis  de  la  position  critiq^uè 
dans  laquelle  nous  nous  sommes  trouvés  pafr  lé  seiil  défaut 
de  connaissance  qu'avait  ie  généial  Vauboîs  de  Pimpor- 
lance  du  poste  de  la  Corona ,  tellement  qu'il  avait  tout 
fait  pour  s'ôter  les*  moyens' de  s'y  retii-er,  tandis' que 
fous  ses  efforts  devaient  se  bonier  à  se  conserver  la  rive 
4]roite  de  l'Adige  jusqu'au  lac  de  Garda.  Lorsque  je 
«uis  arriva  a  Roveredo,  il  y  avait  r^core  quelques 
moyens  de  repasser  sur  cette  rive  et  de  s'emparer  de  la  Co- 
rona ;  mais  il  ne  voulut  pas  les  employer,  ne  les  croyant  pas 
asseZ'SÛrs  (surtout  après  la  déroute  que  venait  d'éprou* 
tver  le.général  Gardanne),  malgré  qu^il'CÛtalors  la  cer- 
titude que  telles  étaient  vos  intentions  :  car  il  assure  ne 
jesavoûr  connues*qu'k'ce  moment.  Le  fait  est  que  le  gé- 
néral Vaubois,  quoique  très-brave  bomme  et  militaire 
instruit ,  n'avait  pas  assez  raisonné  sa  position ,  et  il 
n'a  réellement  connu  le  danger  qu'a  couru  toute  sa  di- 
vision,.que  lorsqu'il  a  vu  le  débouché  de  la  val  de  Ga- 
brino  dans  le  bassin  de  Rivoli' et  le  descendant H^e  ce 
bassin  delà  rivière;  dans^on  affaire  d'avant-hier.^  il 
parait  qu'il  a  perdu  beaucoup  dé  motubs^,  l'eimetti  en 
a  ^ussi  perdu  beaucoup  de  son  côté.  Le  bataillon  de  là 
quarantième  demi-brigade ,  que  j'attendais  avec^rande 
impatience  à  Rivoli  pour  le  faire  monter  à  la  Corona^ 
n'est  arrivé  qu'hier^  lorsque  j'étais  déjà  rendu  à  ce  po&te 
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ItrecJa  quatrième  demi^brigade  d'infanterie  légère  qae 
j'avais  demandée  au  général  Kiimaine.  Le  général  Jou- 
lert;  qui  ét*ait  monté  avec  moi,  disposa  cette  deminbri- 
gade  dinfanterie  légère  dans  tous  les  postes  que  nous 
avions  jadis  occupés;  La  division  étant  enfin  arrivée , 
CCS  postes  furent  encore  renforcés  par  quelque  autre 
troupe;*  Le  général  Vaùbbis  Bit  ses  dispositions-  pour 
occuper  la  Corona  avec  les  forces  indispensables  pour  sa 
défense ,  ainsi  que  tous  les'pôints  qui  en  dépendent.  • 

La  retraite  ti'^a  point  été  inquiétée  par  Fenhemi^et 
tout  annonce  qu'une  griinde  partie  des  forces  qïii  étaient 
en  opposition  au  général  Vaubois  se  sont  portées  ail- 
leurs. Le  général  Berthier  vous  aura  sans  doute  fait  part, 
mon  général^  des  lettres  que  je  lui  ai  écrites  depuis  que 
je  vous  ai  quitté  a  Vicenza ,  et  qui  étaient  relatives  a 
l'objet  dont  vous  m'avez  chargé.  ' 

Si  noussommQs  maîtres  dç  la  Corona,  c^est  bien  parce 
que  l'ennemi  n'en  a  pas  voulu  ;  ce  qui  annonce  encore 
qu'il  est  dans  le  dessein  de  se  porter  ailleurs. 

VlGNOLLE, 


.tmU 


Rome,  1«  ai  bitimaire  an  5  (  1 1  novembre  1796). 

^u  général  eh  chef^ 

J*aî  l'honneur  de  vous  envoyer  ci- joint  copie  de  la 
note  que  j'ai  remise,  hier  au  soir^  à  M.  le  cardinal  se-» 
erÀaire  d'état,  conformément  a  ce  que  je  vous  ai  annoncé. 
J'attends ,  sur  cet  objet ,  la  décision  du  pape. 

Dè^  que  M.  le  cardinal  Albani  a  su  que  je  proposais 


/ 
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cle  rouvrir  h  négoçiaupp,  il  a  ^9,%?ï«  pf^ppw; 
lui  rappeler  toutes  h^  fvome^fk^  de  Veviïfi^jefM  .^ç V<>o- 
ci^per  4e  l'étajt  eccléd^stiqjue  lors  ifih  fim^s^nM^j 
%t  t,(mtfi$  les  assurances  4e  Jbire  rest;îti^er^  ^  Sfijoleté 
les  légations  de  Bologne  et  deBavenuç.  jU  veiulalt  qo? 
le  mpe  eicpédiât  aur^e-ehamp  un  co^ri^er  a  Yiei^e 
pOiU^  assurer  l'empereur  cp\e  la  cour  de  Rome  ne  t^- 
tera^  pas  aivec  nous;. 

Il  paraît  que  M*  del  VasXQ  sait  maiujteoaJQit  que  AQ9 
laaUre  ^  ratifié  le  traité  de  p^j^  §igué  à  Pfirjls,  et  gu'jil  «si 
un  peu  déconcerté,  Çcipçndanty  comme  vo^s  le  yerrç^ 
par  le  bulletiu  it^liep^  on  souffle  toujouç^  leç  mèfues  idé^, 
jiour  soutenir  l'esprit  d'erreur  et  de  vertige,  9^n  ^Wt 
$i  YQU?  éprouviez  une  d^aite,  tout  soit  prêt  |i  %Qn^^ 
j^urxQuSt  CUjçav^t* 


Florence,  le  %\  bramaire  od  5<  it  Boveta^jfe' T796}. 


dddi  général  en  fkff^ 


u*" 


Je  vous  transmets,  général ,  deux  lettres  que  je  viens 
de  recevoir  pour  vqus  de  Lîvourne,  en  même  temps 
que  la  nouvelle  du  débarquement  effectué  par  cinq  cents 
Anglais  sur  la  côte  de  'f  o^scane  ;  leur  objet  est  de  se 
procurer  des  vivres,  dont  ils  éprouvent  le  plus  pressant 
besoin  a  Porto-T'errajo :  îk trouveront le^plMS  gWld^ 
fimilités^  à  cet  égard  »  dans  U  parti!$>duttMi(iM)î<^  tpa^ 
can  où  ils  cherchent  actuellement  dm  %\ikm\W0l^^  H 
n'y  a  pas  le  plus  léger  doute  k  ibooeber  %m  Xf^spjil^^. 
ment  que  mettrooi  à  leur  en  livrer  une. gitaèidi^pntie 


INÉDITE.  3»5 

ides  hâhaâttôi  Afiti  4*exâftéc  éûcôre  lëtn  élîspèsUîons^ 
favôifafbles  Bût  ^niïetûïs  cte  la  Kbérlé,  lèà  ^Irétfès  em- 
pl(rfèfit  (btitf  fe  irtoyeû^  dblttt?  tes  àriûé  te  fànâlîôme. 
QéxiiL  de  Gf o^s€td  otit  pt6\i\é ,  |)àl'  leur  àonAirtè ,  qtf Us 
élaîeirt  anîiWés  iû  iéût  <ïéi  i^otiteVeï  lès  ÉMbîtans  éotitre 
les  f^èupes  françaises.  Ce  fait  important  m'est  attesté 
par  le  généril  Serrurier ,  qui  ne  manquera  sûrement 
pas' de  Vôtfs  m  âbûàci»*  coïlttàissânce*  Je*  vais  faire  au- 
près du  gouvernement  de  Toçcanfe  une  démarche  forte- , 
ment  prononcée ,  pdur  exiger  de  luî  la  répression  des  dis- 
positions kostiles  que  la  malveillance  s'efforce  de  déve- 
lopper çoptre  nous  dans  les  habi tans  d<  ce  pays.  Vous exa- 
minereEi  général^  si^  dans  les  dircjonstanoesprésantes^  il 
q'j  aurait  pas  quelques  avantage»  «  oe  qjtid  vo«s  expri-- 
massiez  ailtssi  votre  opiniou  mr  le  meifie  abjét. 

Le  géis^éralrSerrurier  me  mande  qu  il  ne  peut  se  dis- 
penser de  retirer  tous  les  postes  de  la  côte,  pour  s'occu- 
per exclusivement  de  Livourne.  Il  est.d'autant  plus  fâ- 
cheux que  le  petit  nombre  de  troupes  qu'il  commande 
rende  cette  résolution  nécessaire ,  que  les  Anglais  au- 
raient été.  Ueatât.  réduita  aox^  plu»  graml»  embarras  , 
s'ils  avaient  été  repoussés  du  pays  y  sans  lequel  ils  ne  pou- 
Viîfettt  sti*gis(êr  a  Porto -t erra jo,  fbixs  sàtéi,  général, 
^t^  ûtrtréaiii  cfà'nsce  lieu  toutes  leu^s  richeé^S,  «t 
que  letï^  éscàctre  s'és^t  éloignée.  Quel  que  éoit  Tôbjet  pour 
leqù^  élllé  ait  niis  a  la  voilé ,  lés  Arigtàis  recevraient 
liii  coixp  téfriÊlé ,  si  fa  flotté  coxhliinéè  venait  pteûdrtf 
^oâis^ssibn^déîa  Méditerranée. 

' Avâht  iê  dépàrf  de  înon  <K)urrîtr ,  je  reçois  ùûè  ifé^ 
pônse'dii  gôuvérnefâenl  de  Toscane  a  mes  iûdtant^ 
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VeroDe ,  le  39  bnmuJre  an  5  (  19  nofftmbn  1796)* 

jiu  commissaire  du  gouvernements 

Uarffiëe  est  sans  souliers,  sanyptét ,  sans  habits  ç  les 
liôpitaiû:  manquèot  de  tout  ;  nos  blessés  sont  sur  le 
dntean  et  dans  le  dénûment  le  t>lùs  horrible:  tout  cela 
proYie'nt  dn  défaut  d'argent ,  et  c'est  au  moment  où 
Aous  venoâs  d^acquétir  4}<^oo,ooô  a  Livoufne,  et  où 
les  marcliàïidises  qtre  nous  avons  à  Tortoné  et  i  Milan 
116US  offrent  encore  tine  ressource  réelle  •  Modène  devait 
aàssi  nous  donnei^  1,800,000  tt,j  et  Ferrafê  des  con- 
liributîdn^  assito  conséquentes  ;  lùais  il  n'y  a  ni  oMre  ni 
ensemble  dans  la  partie  des  (Contributions'  dont  vous  êtes 
^péciafletteftt  chargée  Le  mal  est  si  gl^and ,  qu'il  iaut  un 
Mnède.  Je  toits  prie  de  me  répondre  dans  la  journée 
éi  vouâ  pôuVess  pourvoir  aux  besoins  dé  l'armée  ;  dans 
le  cas  contraire,  je  vous  prie  d'ordonner  au  cîtoyeri 
âallét,  fripoîi  tipA  n'est  venu  didins  ce  pays-ci  que  pour 
td^y  et  qui  s'est  é)M*gê  intendant  des  finance^  des  pays 
oontjuis,  qu'il  rende  tei  compter  k  l'oMoùnàteur  en 
chef  qui  éslt  k  Milati,  et  en  tiiêine  teinps  dé  leur  laisser 
jpiréndre  leé  âiesures  pour  procurer  k  l'armée  tt  qui  lui 
ï&atnque.  L'intention  du  gouvérùement  est  que  ses  corn- 
tilissailres  s'ocëupent  spé«ialement  dés  besoins  de  l'ar- 
mée ,  et  je  Vois  avec  peine  que  vous  ne  vous  en  oc- 
cupez pas,  et  que  vous  laissez  ce  soin  à  un  étranger 
dont  le  caractère  et  les  iote&ûons  sont  très-suspectes. 

Le  citoyen  Salicetti  fait  des  arrêtés  d'un  côté ,  vous 
de  l'autre  j  et  le  résultat  de  tout  cela  est  que  Ton  ne  s'en-* 


v^ 
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tend  pas  et  que  Ton  n'a  pas  d't^gent.  L^  i  ,5oo  lionnMi 
qae  nous  tenons  à  Livouvne  nous  coûtent  plus  qu'une 
armée,  enfin  nous  sommes  ,  gr&ce  a  tous  ces  inc(mvé-» 
niens-là,  sur  le  point  de  manquer  des  choses  indispen*- 
.sables.  Nos  soldats  manquent  déjà  de  ce  qu'ils  ne  de* 
vraient  pas  manquer  dans  un  pi^s  aussi  riche  ^  et  après 
les  succès  qu'ils  obtiennent.  Boitapaetb. 


«MH«*a»^kMaiMhMtM> 


Vérone,  le  âo  bramaire  an  $  (  18  novembre  1 796}* 

> 

jiu  commissaire  du  gouvernement. 

Le  général  en  chef  requiert  le  commissaire  du  gou^ 
yemement  Garreau  de  faire  verser ,  dans  les  quarante- 
huit  heures^  par  le  citoyen  Flachat,  tout  l'argent  pro« 
venant  de  la  vente  à  Livourne ,  les  besoins  de  tous 
genres  où  se  trouve  Parmée  la  mettant  dans  le  cas  dé 
manquer  au  .premier  jour  ^  )et  de  faire  réaliser  toutes  les 
les  ressources  qui  peuvent  escister  en  Italie  >  les  besoini; 
étant  urgens  et  le  prêt  même  étant  sur  lè  point  de 
manquer. 

Le  citoyen  Garreau  fera  verser  ces  ibnds  dans  \L 
«aissè  du  payeur  de  Farmée.  BoKAFÀ|L!rfi» 


parié,  le  aS  bnuysaîi^  an  5  (  if8  ii9itebra  1*796 }^  .. 

LeDiredoîre  exécutif  m  ginéraV  Bonapart»^ 

Les  rapports  que  nous  avons  reçus ,  citoyen  gênerai  j^ 
des  affaires  qui  ont  eu  lieu  le  ra^  et  le  rapproçbenient 

3.  ^9 
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4cs  «ndemis ,  mus  font  peaser  <)ue  de»  opmtrons  ptm 
«érieitsef  ont  pu  être  entMiée»  depai$  ce  mottent ,  et 
MU»  eomptooi  tn  Td^toir  iddfssattinieAt  6t  tous  bi 
noiiYelki.  La  plus  graBée  partie  des  teûlbrts  que  nous 
^fùUB  avons  «iDaoôcés  doit  tous  avoir  jniot ,  et,  quel« 
^ueeéié rite  que  i'taipe)pe)ir  ait  mise  a  rassei^bfer  de  nou- 
velles troupes  contre  l'armée  d'Italie ,  vous  ares,  m 
vous  conserverez  sans  doute  la  supériorité  du  nombre  ; 
mais  celle  de  Taudace  et  des  dispositions  mérite  encore 
davantage  notre  confiance. 

Après  avbir  étonné  l'Europe  sans  avoir  pu  contrain- 
dre nos  ennemis  à  la  paix ,  les  plus  grands  intérêts  de 
la  répuUiquc  reposent  aujourd'hui  suf  |a  brave  armée 
^ne  vous  commandez-  :  celles  qui  occupent  la  ligtie  d^ 
Rhin  ne  peuvent  être  pendant  cette  saison  )  daps  la  fér 
nurie  des  m.pyeos  qu'elles  ;^ouvent  et  ^u  sortir  des  . 
ri^raites  pénibles  qu'elles  ont  effectuéeSp  que  specl^i^ 
trîcjes  en  quelque  sorte  île  la  nouvelle  campaguî^  où  vom^ 
vpus  tr^jjv^z  engagé.  En  piescrivant  toutefois  auxgié^ 
néraux  qui  les  commandent  de  garder  la  défensive  et 
d'assurer  la  oonservalion  du  pa$s^ge  ^'ils  QUt  sut  le 
Rhin«.no}is  leur  recommandons  de*  tenter  des  cptie- 
prises  partielles  assez  vives  pour  donner  à  l'archiduc^de 
sincères  craintes ,  et  de  le  menacer  sans  cesse  d'une 
autre  iwivpfc»  <*oinl)îïïée  H  générale  (en  Allemagne. 

he  iBuvt.^de  IITamoué,  d'après,  lu  piÛB^briioés  mili- 
taires,^ ne  peut  tarder  a  se  décider  en  notre  faveur,  et 
feoiis  attendons  de  cet  événement  ou  de  quelque  sucfcès 
unpprtaut  sur  Vennemi  qui  tient  la  càmpag>ne;  une  issue 


^ 


Ift|^lil|l6  lie  (a  nâssion. que  nous  «vot»  confiée  au  gé^ 


i    i 


N0AIS  TOUS  adressons  cdpie  d'une  lettre  an  génércA 
X^apeyiouse  ^  relative  j^  des  raasemblemens  arioés  qui 
fttnm«iit  distincts  de  ceux  de^  boi<beC8.  fti^  de  ce  qufi 
se  passe  enPftémottt  m  peut  vous  êtté  indifférent;  et 
MUS  Htaus  invitons  &  v«rifi^  ces  penseignenens. 

BAttJiâS  y  présidertt. 


■>*        H     ■      ,||,<i«ll 


-*dfii  même». 

Je  n'ai  point  encore  reçu  la  réponse  du  cardinal  secré*-* 
taire  cl*était  a  oia  inoie  pour  proposer  4'ouvertui*è  d^uhè 
Ikégociation  avec  le  pape  ;  je  sais  qu'il  a  été  expédié  del 
dépêches  a  Vienne  et  à  Naples  aur  ce  sujet.  Il  était  arrivé 
4ct ,  a  PofdiiBaife)  dé  Cftusseà  pelai  ioos  d^  combat  du  ^  ^ , 
suivant  lesquelles  nous  avions  été  battus ,  et  tout  Rome 
«t^it  abandonné  a  l'espérance  «tk 'là  joie.  La  lettre  dû 
général  Bertbier  au  citoyen  Miot,  qui  vient  dem-arri-^ 
ver,  devrait  faire  changer  ies  idéiës. 

Le  cardinal  Mattei  n'a  pas  en  la  politesse  de  passer 
se  faire  inscrire  cfaes  moi ,  après  la  visite  que  je  lui  ai 
rendue  :  me  voile  retombé  dans  le  néant. 

Il  y  a  toujours  la  pins  grande  intimité  eutre  M.  del 
Vastoeliâ  cour  de  R«me,  quoique,  aujourd'hui,  et  le 
traité  de  paiK  et  les  ratifications  ne  soient  plus  contestés; 
U  7  a  sûrement  des  conventions  défensives  et  un  traité 
d^alliance  défensive  ptéparé  et  convenu ,  s'il  n^est  pas    , 

IQ.  ' 
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signé  9  entre  le  roi  des  Deiix^-Siciles  et  le  fttpe.  Le  ahU 
net  napolitain  prétendra  qu^un  traité  d'aUiance  défeo* 
•ive  n'est  point  contraire  a  sa  paix  arec  la  France^ 

La  politique  de  flapies  est  modelée  sur  celle  de  fé^ 
tersbourg  ;  son  cabinet  joue  en  petit  la  même  comédie, 
se  trouvant  à  une  dislance  qui  le  rend  fort. 

Naples  s'est  mis  en  sûreté  par  le  traité  de  Paris  f  ses 
fond^  a  Livourne  sont  sauvés ,  ainsi  que  sa  cavalerie  ; 
ses  côtes  immenses  et  dépourvues,  sa  marine  ,\n'auront 
rien  à  craindre  de  nous.  Naples  ne  va  s'occuper  mainte- 
nant que  d'éluder  et  d'éviter,  s'il  est  possible ,  l'accom- 
plissement des  conditions  onéreuses  du  traité.  S'il  doit, 
comme  on  me  l'assure ,  nous  fournir  huit  millions  en 
denrées^  et  payer  des  indemnités  aux  Français  expulsés], 
qu'on  aille. les  lui  arracher  :  on  verra  ce  que  c'est  que 
cette  cour  quand  nous  lui  aurons  rendu  sa  cavalerie  et 
levé  le  séquestre  de  Livourne»  '   / 

n  ne  convient  point  k  l'ii^térêt  de  la  France  que  Na- 
ples soit  dans  une  entière  dépendance  de  l'Espagne  ; 
^is  il  lui  convient  encere  moins  que  les  Deux-^Siciles 
soient  unies  à  Pétershourg,  a  Vienne,  à. Londres ,  au 
pape,  qui  forment  a\ijourd'huL  le  grand  contre- poids  de 
la  France  et  de  TEspagne.  Un  cabinet  comÊre  celui  de 
Naples,  qui  est  double  et  k  deux  faces,  est  encore  pire 
que  celui  de  Rome,  dont  la  haine  est  toujours  décou- 
▼erte;  il  saura  éviter  avec  plus  d'art  les  dangers  et  pé*- 
rilsy  mais  il  nous  fera  effectivement  plus  de  mal,  ea 
trompant  et  séduisant  toujours  quand  il  ne  pourra 
bravera  * 

La  paix  avec  Naples  9  si  elle  nous  assure  bien  sa  neu- 
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tralité  dans  là  guerre  avec  Rome,  nous  livre  le  pape 
et  tout  l'état  ecclésiastique  :  car  rien  ne  peut  nous  em^ 
pêcher  d'y  venir,  de  le  conquérir  au  moment  qui  sera 
iavorable.  i      .. 

]La  politique  des  coalisés  tend  visiblement  k  attirer  a 

■ 

f|ol  le  pape ,  à  lui  donner  des  garanties: j  a  se  Pattacher  9 
pour  nous  ôt^r,  le  plus  qu'ils  pouxTont ,  les  iivantages  k 
tirer  de  cette  bc[Ue  .portion  de  lltalie. 

Le  refus  du  pape,  ^es  le  comméncème&t  de  la  révo» 
lution,  de  recevoir  l'ambassadeur  Segttr,.lïe  meurtre  de 
Basseyille^  les  persécutions  des  patriotes,; les  brefs  in-; 
cendiairès,  la  manier^  dont  on  s'est  agité  ici  auprès  de 
la  coalition ,  ne  donnent  encore  qi^'une  très- faible  idée 
de  la  férocifé  facerdotale  contre  1^  république  fran- 
çaise. 

L'extrême  peur,  lorsque  vou?  ^te|  arrivé  j^ffiqù^ii 
Bologne,  a  forcé  a  dqmandejr  grâce ^  ge^oïKt,  mais  toi|.<f 
jours  dans  les  intentions  les  plus  perfides  ;  auss^  le  traité 
d'armistice  n'a-t-ii  servi  qu'a  augmenter  griefs  sur  griefs. 
Les  nouvelles. avantageuses  aux  armées  autrichiennes , 
vraies  ou  fausses^  servaient  ch)abque  jour  pour  arrête^ 
l'exécution  d'un  traité  formel* 

La  cour  de  Rome  ne  rêve  qu'à  l'extermination  de$ 
Français  en  Italie,  et  elle  eut  bien  décidée,  si  ceU  arri- 
vait ,  k  continuer  encore ,  par  ses  pamphlets  incendiaires 
et  par  tout  autre  moyen ,  a  faire.a  la  république^tout  le 
mal  qu'elle  pourrait ,  même  pendant  des  siècles.  EUle 
ne  saurait  pardonner  aux  fVançais  l'abolition  de  la  ty-^ 
rannie ,  de  l'intolérance  religieuse  et  du  crédit  du  clergé 
#ifisi  que  du  ^^dem^t  des  annates ,  et  enfin  de  tant  de 


y 
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droits  et  âfi  belle»  prérogatives  qBe  Ftmcien  r^imélui 
douB^it  en  Franoe.  Croimz^Tons  que  le  rcti.  de  Praise 
a  toujours  soUieUé  KDutilem^t  que  le  pape  retranebèt 
du  serment  des  évéques  de  Silésie  la  promesse  qu'ils 
fyui  à  kuif  saere  de  per^éeilter  les  héréfkpies? 

'  Voila  avee  quel  ennetaî  le  dir«etolf'e  toiidrait  que 
nous  fissions  Tite^vn  traîné  signé  dv^sfpe-,  {MMir  qu'it  ne 
restât  qu*a  y  donner  rapprobatÎDdi.et  k  fe  faÂre  tatîfiér 
par  It  e6rp8  lë^kltif; 

•  9î  léd  eîrûonslattces  êe  l'Enrope  "ne  nôns  permettent 
p#s  ék  prendre  h  Romane  et  d^  ventv  ensuite  à  Kome 
f^nirerser  le  trAne*pomi;fical ,  notrè^ ennemi  par  nature; 
â*fl  iaTftt,  après  qu^  vttûsaurei  pris  Mfetdue,  que  l'ar- 
mée en  reste  là;  st'Rome  peut  coti^'t^r  snr  lë  secours 
des  apparences  d'armées  du  roi  de  Kaples ,  et  qu^une 
fàif  qui  sépéte  rettp^iienr  de  Tltaliè  ht  soît  pas  faite , 
k  cotir  de  Ikmnf  sertt  feoeore  dîffiiiilé,'  iï)émé  alors,  k 
i^r  aux  eondilioas  modérées. 

On  vent  sans  douté  l'cliéctitiort  des  conditions  de  IW 
mi^ticC)  rt  ôb  lés  voudrah  prottifïtèâ;  Cette  cour  réppn- 
8fa  qtfe  lé  jteyà  est  liiînë,  et  qu^il  Yui  es(  impossible'de 
les  remplir.  ^ 

On  disputera  loiîg^ietnps  àvapt  de  s^accprder.. 

A  regard  de  Bologne  et  de  Fcrrare^i  Oi^,  pourra  qm-» 
sentir  a  leur  accorder  quelques. privil^es»  mais  Jamais 
a  en  perdre  la  souveraineté. 

Je  ne  crois  jpas  cpi'on  nous  dispi^;^  J^emicotip  }a  pr^r« 
priété  d'Avignpp, 

Mw  Taç ticle  le  plus  aisé ,  I^  pliti  ^^aat  axtp  ioate 
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natte  puisçpinde^  s^Hi ,  «^eo  h  Jd^r  d'ùkie  difKciilte 

.  Rome  refs^p>b}ç  ^^teimill  •  p^mnHuit  CoafaumiiiH 
Qople  ()im0^4fl^7iiir(^;^  fir«fil;.là  QOiiqji»ia^;.il  est  plus: 
aisé  d«:pi:<sp^rç^qp||^:yi}I«:ii  un  {ttujple  :qui  se  ."neul  puât 
s'^  étsib^f  qnf4\  ^Yoir!  cpQbnfiiil  mcd  âispesev^  Vemh 
a  Kon^.  ft^fàfi  ^flc  tif çi?  <m^  boAlribitjnm.  et  faâeâ  a^nsf" 
lan  miyi  a^-^gti  If  pi^fie^  eér  la  gotgei^  Ulasant  eÉ»«i 
sui^e  ce  loiiI^^^r^i^.^y^iahapdimprk'lQiHnéme'et  v 

ce  u^  pa»  rempii^uft  a^i9^«^Ae»lM)o^4mUé>tâ«ta^<ott 

pas  sç mépifger  des  avantages  de  commerce. 

Il  faut  abandonner  Rome  avec  mépris  à  son  état  ac- 
tuel y  )Ui^iè*à  mjplan  soil  an  mcttui^  d^y  tout  changer 
utilement.  Si  cependanrt  k;  éitectoire  persiste  a  juger 
qu'il  faut  en  finir  avec  Rome  par  up  traité ,  il  faut  tout 
arranger  d'avancé;  il  faut  une  instruction  positive,  plein- 
pouvoir  en  règl^^  ii)9m40il»i»>ii9s«irWraAi  quand  votre 

UaU<<IV      "'.   '»  ''^-  ""  •  '       ^  :.••    .  I  •!   CtACàaoïMÙ^  ''a 
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baiftcAfa^, 


*  •  ^> 


jtu  génétéil  en  chef^ 


«•>• 


). 


JSouf  ayonaété  vîgoweii^mwti449f{u^^»'C9^^n^ 
par  des  forçfi^.  fu  moiua  dmM^Hl»  d^AÎbe  a  9r«|ÉPilftii4 
trois  fo}3  Ve^nefl|ri,I^rq9atfÇry»j^i^Wèwl^ 
quée^près ,  elle  a  cédé,  sans  beaucoup  ,4§  i^M^t9«ç0  0t* 
pris  1»  fuite  f  ie  c^i^f^^j  ^»  Si\p!L.  V^^wfi^  JiMtéfirjfttta 
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fiihe  9  en  a  fait  aut^fit.  Nous  avons  eu  le  bonheur  de 
rallier  a  un  quart  de  lieue  en  arrière,  sur  les  liauteurs 
de  Pionvesano.  Je  ne  sais  si  nous  pourrons  7  tenir  :  dans 
le  cas  co btrâire ,  nous  ferons  notre'reitaitestir'Castel- 
Novo  etPeschiera,  à  moins  que  l'ennemi,  qui  a  fait  filer' 
dès  Arces  sur  iiotre  gauche ,  ne  nous  ait  prévenus ,  ce 
que-}ë  Sbôs  Vérifier;  J^ai  failli  être  pris  par  Pennemi  ;  j'eir 
auraia  en  ,fiieu  de  chagrin  i  ayant  le  lâalhêiir'de  com- 
manderà  dès. troupes  qui  «ne  Teulrat  ps(s  tenir  le  feu' 
long-'iemps*  Notre  perte  le^pendantest  peu  conséquente:' 
nous  «TOUS  fiiit  k  l'eniieini  plus  de  trois  cents  prisonniers.  ' 

•    Vaubois. 


F  «  '•  ^  "  I 


An  pfkÈXVUtt'%itnkt%i  à  Milan  >  le  16  iKonifeictt  an  5 

jiù  directoire  executif. 

Le  citoyen  Denniée  est  un  brave  homme  ^  bon  comme 
ordonnateur  ordinaire,  mais  n'ayant  point  assez  de  ça-- 
ractère  ni  de  talens  pour  être  en  chef.  Je  désirerais  que 
vous  m'envoyassiez  le  coiâmissaire  ordonnateur  Vil"* 
manzi,  dont  to^t  le  inonde  dit  beaucoup  de. bien. 

J'ai  fait  arrêter  le  dtoyen  Ozon,  agent  en  chef  des 
fourrages  de  l'armée;  il  a- reçu  1,7009000  fr.  depuis  la 
campagne,  et  il  laisse  manquer  son  service  partout: 
jeiVÀîs  le  faire  juger  par  un  conseil'  militaire;  Il  fau-* 
drtirit  quelque  grand  êièmple^  malheureusement'  il  y  a 
beàticoup  dé  tripdtag^  dans  ces  conseils^  qui  ne  sont 
l^ft'assea'sévères.'' •'   '-  .^j-  ..,    •.      •       » 

:  (Jnii(iimBf&àl&iE»M/que  Topinioa  publique  dénonce 
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€t  gui  me  l'a  été  plus  spécialement  par  les  moines  d'un 
couvent,  où  il  a  proposé  de  recevoir  aoo  sequias  pour 
Ae  pas  y  établir  un  hôpital ,  a  été  élargi  par  le  conseil 
militaire  pendant  mon  absence  :  je  viensd'ordonner  qu'il 
sarait  destitué  et  chassé  de  V armée ,  mais  cette  punition 
est  bien  faibte.  Bon avauts. 


An  qviiriw^i^ral  h  Milan  y  l<  1 6  £r jinaiie  ao  $ 

(6  décembre  1796}.  . 

'        '  •    •  •      ■    . .  ,  *      ",  ■'  î  • 

jiu  Directoire  exièiOîfl' 


*  <- 


Le  général  Clarke  est  arrivé  depuis,  quelques  |x^^s  ; 
j*ai  écrit  le  mèoie  aèir  a. M.  le  majrécbal  AlvinsL  Le 
général  Clarlu  à  pensé,  avec  raison ,  dçv;oir  écrire,  une 
lettre  à  l'empereur.  UêmQi  ^  est  partie,ayec  une  lettre 
pour  M.  Alvihxi. . 

Le  général  Clarke  m'a  conimuniqué  robjet  de.  sa. 
mission.  Si  l'on  n'eût  considéré  que  la  aituatiop  de  cette 
armée,  il  eût  été  a  désirer  que  Ton  eût  Attendu  la  prise 
de  Mantoue,  car  je  crain&qu'un  armistice  sans  IMLmtoue 
ne  soit  pas  un  acheminement  k  la  'puiic  ^  el  soit  tout  à 
l'avantage,  de  Vienne  et  de  Rome. 

Vous  û<(mverez.ei-JQint  trois  notes;rfsUtivesar9bjer 
important  dont  est  chargé  le  géiiiéral  Clarke.  «J'^p^re 
qu'avant  peu  de  jours  nous  recevrons  .la  réponse  de 
VienneJ,  et* ifue  ce.  général  se  rfttdr$  à  sa  desttiiiat^on 
pour  y  remplir  vos  intentions.  Doj^apauts. 


■•■. 
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Aa  qoartier-général  à  Milan ,  Te  i6  brumaire  an  5 
,(  6  décembre  1 796  ). 

• 

Au  Difedoiré  exiaûif. 

<  Lé  gouvernement  de  Veai&e  a  très-biea  traiié  l'arméft 
autrichienne;  il  y  avait  auprès  de  M.  d'Alvinzi  dea 
prôréditetirs  et  des  approvisionneneiMc^ 

Les  Allemands V  en  s^en  allant ,  ont  commis  toutes  es- 
pèces d*horreun  ,  coupé  les  arbres  fruitiers,  brûlé  les 
maisons  et  pillé  les  villages.  Dans  ce  moment-ci,  les 
ennemi»  sont  k  Trente  et  smr  la  Branta.  Koès  sommes 
fSta  TAdige ,  et  noua  oc6«pdns  la  ligottide  Montdialdo  ; 
îl  pariât  qu'ils  sa  rett£Mreent  considéfflèiieÉiieal  dana  le 
Tyrol ,  oà  est  dans  ^e  moment^  M.  Alviqn. 

Il  ne  nous  est  encore  rien  arrivé ,  m  il  ne  nous  ea| 
lien  annoncé  des  10,000  hommes  du  Rhia,  ni  des 
i  0,000  hommes  de  l'Océan  :  ces  deux  renforts  noua  aont 
Bien  nécessaires. 

Si  la  eampagne  proclitftne  a  lieu ,  ii  faut  tourner  lotis 
ttos  efforts  du  eèté  du  'Priônl,  et  pour  cela,  avoir  deux 
armées  en  Italie  :  une  dans  le  Tj^rol/  qui  oacitpera 
Trente  et  qui  attâquerât  les  ennemis -^  l'autre,  dar^s  le 
Friottï,  se  porterait  a  Triesie,  et  a'tempareralt  de  toisa  les 
établissemen»  des  ennemis  dans  oett^  nier^-lk^ 

Sijrous  pouviez  faire  passer  3o,ooo  hommes  ici ,  iToci 
pourrait  les  nourrir  et  les  payer  et  envahir  tont  la 
Frioul;  Tempereur  serait  obligé,  i"".  de  retirer  3o,ooo 
hommes  du  côté  du  Rhin  ;  a<*.  de  retenir  au  moins 
aOjOoo  hommes  pour  seconde  ligne>  puisque^  sans  cela, 
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Une  bataillé  heureuse  compron^liraît  Yiedile  :  alors  on 
se  feirait  presque  pas  de  guerre  sot  le  Blim,  et  le 
tliéaire  se  tvowéralt  frès-«leigi>é  de  ellez  uons. 

11  n'y  ai^  e<  projet  qu'une  objection  ,^ce  sont  les  ma- 
ladies que  nos  troupes  gagnent  en  été  en  Italie  ;  mais 
cette  assertion  est  faHsse:  nous  ^vons  eu  à  cette  armée 
aoyooo  malades ,  sur  lesquels  4)000  blessés  ;  des  i6>ooo 
autres,  1^,000  sont  de  Mantoue,  et  a,ooo  sont  du 
reste  de  Tarmée;  ce^a'^l  pas  ta  proportion  ordinaire. 

Envoyez -nous  donc  10,000  hommes  du  Rhin  et 
10,000  de  rOcéiD,  joignez-y  i,5oo  hommes  decaTa* 
karie,  quelques  csompagmes  d'artillerie,  et  je  tous  pro* 
aaeta,  avant  le  mois  demai,  de  dégager  le  Rhin,  de  forcer 
l'empereur  a  une  guerre  d'autant  plus  désastreuse^qu^dle 
dmi  k  ses  dépeéasar  son  territoire. 

Mon  armée  actuelle,  renforcée  par  les  1 0,000  Iwmiuea 
du  Rhin  etlei  r  0,000  de  l'Océan,  que  vous  m^avezan- 
aenoés,  est  soïfisonte  pour  le  Tyrol  et  Fltalie. 

Les  l^ft(H^  hommes  qui  assiègent  Mantoue,  qui  se- 
Kmt  btentél'id,ooo,  avec  les  20,000  hommes  que  je 
TOUS  4ienMnde,  fim^meroat  l'armée  du  Frioul  :  avec  ces 
émx  antiées  j'irai  à  Vienne,  ou  du  moins  je  me  main- 
tttndrai  iMié  la  eampagne  prochaine  dans  le^  états  de 
Vemperew,  vivant  a  ses  dépens ,  ruinant  ses  sojets ,  en 
{K)rMit  h  g«erre  de  llosurrectlcm  en  Hongrie. 

Enfin,  dloyens  directeurs,  je  crois  que  du  prompt 
dépavt  des  10,000  hommes  du  Rhin  peut  dépendre 
lé  sort  de  Tbalte;  mais  que  si  vous  en  tirez  10,000 
autres,  et  que  vous  y  joigniez  10  &  iS,ooo  hokimesde 
l'ODéan ,  vQttS  aurez  k  droit  d*attendre  des  millions , . 


^ 


'} 
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des  succès  et  une  bonne  paix.  De  Triesté  a  Vienne  H 
j  a  cent  lieues  sans  places  fortes ,  sans  pkn  de  défense 
arrêté  :  ce  pajfs4à  n'a  jamais  été  le  thé&tre  de  la  guerre. 

BOHAPÀIITE. 

« 

I 

An  qoartier-géoérAl  k  Milan  »  le  17  nÎToae  an  5 
(6  janvier  1797). 

jiu  Directoire  exécut^. 

Plus  j'approfondis  y  dans  mes  momens  de  loisir,  les 
plains  Jncurable^  di^s  administrationa  de  Tannée  d'Iu* 
lie  y  plus  je  me  convaincs  de  la  nécessité  d'y  porter  un 
remède  prompt  et  în&iUible. 

La  comptabilité  de  l'armée  eat^  chez  le  payeur^  daoa 
un  désordre  frs^panl^on  ne  peut  avoir  compte  de  rieD  , 
ef^  à^  la  réputation  de  friponner  bien  constatée  du  con- 
trôleur, se  joint  rineptie  des  autres  employés.  Tout  a6 
vend.  L'armée  consomme  cinq  fois  ce  qui  lui  est  né* 
,  cessaire^  parce  que  les  gKrdes-magasiDS  fmt  de  fiaiuB 
bons ,  et  sont  de  moitié  avec  les  comuiiissaires.  de  guerres. 

Les  principales  actrices^ de  Tltalie  sont  entreteaues 
par  les  employés  de  Tarmée  française}  le  Luxe  j  la  dé- 
pravation et  la  malversation  sont  a  lem!  ccNUble.  Les 
lois  sont  insuffisantes  :  il  n'y  a  q)i'un  aeul  remède  ;  i) 
est  a  la  fois  analogue  a  l'expérience  *  k  Tbistoife  et  a  la 
nature  du  gouvernement  républicain,  c'est  ui^e  syi^di* 
cature^  magistrature  qui  aérait  composée  d'une  ou  de 
trois  personnes ,  dont  l'autorité  durerait  seulement  trois 
W  ci&^jours,  et  qui,  pendant  oe  court  espaciç>  aui^t 


.  _  » 
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k  âtoit  èe  faire  fusiller  un  admtaistratetir  Quelconque 
Ae  l'armée.  Cette  magistrature^  envoyée  tous  les  ans  aut 
armées^  ferait  que  tout  le  imonde  ménagerait  Topiriion 
publique  )  et  garderait  une  çertsliné  décence ,  non-^seùle- 
ment  dans  les  mœurs  et  dans  la  dépense ,  mais  encore 
dans  le  service  journalier,  • 

Le  maréchal  de  Berwick  fit  pendre  ^intendant  de  Par- 
mée,  parce  qu'il  manqua  de  vivres;  et  nous ,  au  milieu 
de  PItalie,  ayant  tout  en  abondance,  dépensant  dans 
tin  mois  cinq  fois  ce  qu'il  noiis  faudrait ,  noue  nianquons 
souvent.  Ne  croyez  pas  cependant  que  je  sois  mou,  et 
que  je  trahisse  la  patrie  dans  cette  portion  essentielle 
de  mes  fonctions.  Je  fais  arrèypc  tous  les  jours  des  ém^ 
ployés  ^  je  fais  examiner  leurs  papiers,  visiter  les  caisse»  ; 
mais  je  ne  suis  secondé  par  personne,  et  les  lois  n'accor- 
dent pas  une  ass|?z  grande  autorité  au  général  pour  ppu^ 
voir  imprîmer  use  terreur  salutaire  à  cette  nuée  de  fri*- 
pons.  Cependant  le  mal  diminue,  et ,  k  force  \le  grotider^ 
de  punir  et  de  me  ficher,  les  choses,'  je  rés^ère ,  se  fe- 
ront avec  un  peu  plus  de  décence  ;  mkid  sôiigèz'^  je  vbus 
le  répète ,  à  l'idée  que  je  vous  dotinc  d'une  syndicature. 
Vous  trouverez  ci -joint   le- procès -verbal  qu'on 
m'apporte  de  l'interrogatoire  d'un  fc/urnisseur  arrêté 
par  mes  ordres  :  par  ce  procès-verbal  vous  verrez  com- 
bien le  mal  est  porté  a  son  comble  et  a  Besoin  d'un  r^ 
mède  puissant* 

La  compagnie  Flachat  a  donné  à  l'Italie  l'exemple 
des  rachats.  Le  commissait'e  ordonnateur  S^uôy  y  qm 
a  vent  de  tous  ces  tripotages ,  m'en  a  parlé  avec  qliel- 
ques  détails  lors  de  son  dernier  voyage  à  Milan« 
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Ces  gens'la  ont  peut-être  «ngné  trcuus  smllicto  par 
dç$  versemeos  factioiM*  Cette  çompi^iue  doit  ckiq  mil- 
lioos  à  l'armée  f  proveaant^es  cciHri^tieiis'î  U  payeui" 
de  l'armée  a  tiré ,  «ur  «a  maisw  à  G4aes ,  pour  dÎK  oeot 
mille  livre»  de  traites  peur  le  piêit ,  elle  4  ^u  1  wpu^ 
deur  de  les  laisser  protester.  J>i  regardé  la  eompagjaâe 
comme  baoqueroolière ,  et  j'ai  £aii  mettre  les  aoeUés  sur 
&e$  maisons  de  Livouirae  et  de  Géae$.  le  YiHM  prie  4e 
doAner  des  ordres  pour  &irc|  arrêter  k  Péris  les^ageos 
de  cette  compagiode  :  ce  sont  les  plujs  grands  eserees 
de  TEurope  ;  ils^aous  out  mis  ici  d»»$  une  sitMaùon 
])ien  embarrassante.  J'ai  veubu  faire^iarrtêter  Flachat  et 
aoa  beau^frère ,  agent  4fi  la  compagnie  à  MUaa,  jusqu'à 
ce  qu'ils  eussent  payé,  mais  ces  fripoes  s'étaieat  sauvés. 

Eu  vous  parlant  4e^  friponnenies  ^^l  se  opmmetteat , 
jeae  dois  pas  maiu|uer  de  rendre  jus^iea  auiL  employés 
^ui  se  couduiseat  iuen  et  avec  déc^ucei» 

ie  suis  très^couteot  du  citoy^o  PesiUico,  ageat  de 
la  compag oie  Cerfbeer^  Si  cette  ç^o^mpagnîe  hoias  avuit 
envoyé  un  homme  comme  celm*la  au  cw^mçocemeiit  de 
la  campague»  eUe  eutgsigaé  plusieurs  militions ,  et  l'ar^ 
mée  encore  ^avantage. 

Je  &uis  ^idemeiKt  content  de  Tagent  jdes  vivres* 
vifloide ,  O^iot  :  c'est  un  administrateur ,  U  souUeiàt  son 
service. 

Parmi  les  commissaires  des  guerres  y  le  probité  du 
ciftoyen  Boiaot  est  particulièrement  distinguée  et  recon- 
Bue  .par  toute  Tarmée.  S'il  y  avait  a  l'armpe  une  quin^ 
zaine  de  commissaires  des  guerres  comme  cefaii-là  ^-^oui» 
pourriez  leur  faire  pré3imt  de  cent  mille  écus  a.cha* 


\ 
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ifan ,  tt  hdqs  «iiri<Mi6  encore  |;agné  une  quimine  de 
miUiona.  Jû  toas  prie  de  donner  a  ces  difTérens  «dmi** 
atftcrateurs  des  marques  de  votre  satisfactioQ. 

Ci^joint  une  dénonciation  du  commissaire  des  guerres 
Boiaot  contre  l'ancien  agent  de  la  compgnie  Cerfbeer^ 

BoKAtA&TS. 


Au  c|uartîer-géDeraI  il  Milan  ^  le  8  oivose  an  S 
(  ^8  dëcerobre  i^^}* 

Alu  Directoire  exécutif. 

Il  y  a  dans  ce  momeat-ci  ça  Lombardie  trois  partis  r 
I*.  celui  qui^&e  laisse  coaduire  par  les  Français  ;  a"*,  celui 
4{ui  voudrait  I4. liberté ,  et  montre  même  son  désir  avec 
quelque  ium^ience  ;  ^^,  le  parti  ami  des  Autrichiens^ 
et  ennemi  des  Français»  Je  soutiens  et  j'encourage  le 
premier^  je  coa tiens 4e  sepond,  et  je  réprime  le  troisième. 

Ji  est  fdux  que  j'aie  augmenté  la  contribution  de  la 
Lombardie  de  huirt  millions ,  et  le  parti  qui  vous  a  remis 
un  méM>ire  basé  sur  ce  iait ,  ferait  beaucoup  mieux  de 
payer  les  ciB(|  millions  que  lui  et  ses  associés  doivent 
a  la  république ,  et  ont  volé  à  l'armée ,  que  de  parier 
d'un  pi^';»  pù  sa  oonipsignie  s^est  .fait  universellement 
mépri}ieff  far  1^  .Çfi^qjaiaeries  de. toutes  espèces  qu'elle  f 
commises. 

Les  républiques  cispadanes  sont  divisées  en  trois 
partis  :  i".  les  amis  de  leur  ancien  gouvernement  ^  2**.  les 
partisans  d'une  constitution  indépendante  ,  mais  un  peu 
aristocratique ,  3"^.  les  partisans  de  la  constitution  fri^^- 
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çaise  ou  de  la  pure  démocratie.  Je  comprime  le  pre« 
mier ,  je  soutiens  le  second  et  je  modère  le  troisième» 

Je  soutiens  le  second  et  je  modère  le  troî^ème  ^  parce 
que  le  parti  des  seconds  est  celui  des  rickea  propriélai- 
Xes  et  des  prêtres ,  qui  en  dernière  analyse  finiraient 
par  gagner  la  masse  du  peuple ,  qu'il  est  essentiel  de 
rallier  autour  du  parti  français. 

Le  dernier  parti  est  composé  àe  jeunes  gens  ,  d'écri- 
vains ,  et  d'hommes  qui ,  comme  en  France  et  dans 
tous  les  pays  ^  iie  changent  de  gouvernement ,  n'aiment 
la  liberté ,  que  pour  faire  une  révolution. 

Les  Allemands  et  le  pape  réunissent  leur  crédit  pour 
insurger  les  Apennins  ;  leurs  efforts  sont  inutiles  :  une 
partie  de  laGrafagniana  s'était  cependant  révoltée,  aioÂ 
que  la  petite  ville  de  Carara.  J'ai  envoyé  une  petite  ' 
colonne  mobile  pour  mettre  ces  gens -la'  ^  la  i*aison , 
et  faire  des  exemples  terribles ,  qui  apprennent  a  ces 
montagnards  a  ne  pas  jouer  avec  nous.  La  révolte  des 
Apennins ,  si  elle  se  faisait  au  moment  où  nous  aurions 
affaire  à  l'ennemi ,  nous  donnerait  beaucoup  d'embarras. 
Ces  montagnes  arrivant  jusqu'à  Tortone ,  les  habitans 
pourraient  gêner  les  communications  :  aussi  j^y  ai  për*- 
pétuellement  les  yeux. 

Dans  ce  moment^ci  y  les  républiques  cilspadanes  sont 
téunies  dans  un  congrès  qu'elles  tiennent  à  Reggio. 

BOVAPARTS; 
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Aa  qnartier-général  h  Milan ,  le  8  nivôse  an  5 
(a8  décembre  1796). 

^u  Directoire  exécu"^. 

Vous  trouverez  ci  -joint  la  lettre  écrite  par  le  géné- 
ral Alvinzi  et  la  réponse  du  général  Berthier  :  en  con- 
séquence le  baron  Vincent  et  le  général  Clarke  se  réu- 
nissent à  Vicence ,  le  1 3  de  ce  mois.  Mon  opinion  est 
que,  quelque  chose  que  Ton  puisse  stipuler  pour  le  statu 
quo  de  Mantoue,  l'exécution  en  sera  toujours  imposr 
sible.  SI  Pempereur  consent  a  conclure  l'armistice  sans 
le  pape ,  l'avantage  de  pouvoir  retirer  trente  millions, 
cet  hiver ,  d'Italie ,  et  de  pouvoir  en  donner  quinze  aux 
armées  de  Sambre  et  Meuse  et  du  Rhin  y  est  une  con- 
sidération telle  qu'elle  nous  permet  d^ouvrir  la  cam- 
pagne prochaine  avec  avantage. 

Mais  si  l'empereur  veut  y  comprendre  le  pape ,  Tar- 
mistice  nous  fera  perdre  Mantoue ,  l'argent  de  Rome , 
et  donnera  le  temps  au  pape  d'organiser  une  force  mi- 
litaire avec  des  officiers  autrichiens  :  cela  mettrait 
toutes  les  chances  contré  nous  )pour  la  campagne 
prochaine.  '  Bohapa&te. 


An  ^aarUei>|;éoéral  à  Milan,  le  8  nÎTOie aa  5 
(  a8  décembre  1796). 

jtu  Directoire  exécutif. 

Les  Vénitiens  ayant  accablé  de  soins  l'armée  du  gé- 
néral Alviuzi  y  l'ai  cru  devoir  prendre  une  nouvelle 
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précaution ,  en  m'emparant  du  château  de  Bergame , 
qui  domine  la  ville  de  ce  nom  et  empêcherait  les  par- 
tisans ennemis  de  venir  gêner  notre  communication  entre 
TAdda  et  l'Adigc. 

De  toutes  les  provinces  de  Tciat  de  Venise ,  celle 
de  Bergame  est  la  plus  malintentionnée  à  notre  égard. 
Il  y  avait  dans  la  ville  de  ce  nom  un  comité  chargé 
de  répandre  les  nouvelles  les  plus  ridicules  sur  ie 
compte  de  l'armée  j  c'est  sur  le  territoire  de  cette  pro- 
vince que  Ton  a  le  plus  assassiné  de  nos  soldats ,  et  c'est 
delà  que  l'on  favorisait  la  désertion  des  prisonniers  au- 
trichiens.  Quoique  la  prise  de  la  citadelle  de  Bergame 
ne  soit  pas  une  opération  militaire ,  il  n'en  a  pas  moins 
fallu  de  la  dextérité  et  de  la  fermeté  :  le  général  Bara7 
guay  d'Hiiliers ,  que  j'en  avais  chargé  ,  s'est  dans  cette 
occasion  parfaitement  conduit  ;  je  vais  lui  donner  le 
commandement  d'une  brigade ,  et  j'espère  qu'aux  pre- 
mières  affaires  il  méritera  sur  le  champ  de  bataille 
le  grade  de  généralde  division. 

Vous  trouverez  ci- joint  plusieurs  pièces  de  ma  corres- 
pondance avec  le  duc  de  Parme ,  bonnes  a  communiquer 
à  notre  ambassadeur  en  Espagne,  pour  s'en  faire  un 
mérite  près  de  la  cour  de  Madrid. 

J'ai  eu  une  entrevue  avec  M.  Manfredini ,  qui,  commci 
vous  le  savez,  a  été  gouverneur  3e  l'empereur,  du 
prince  Charles  et  du  grand-duc  de  Toscane  ;  je  stiis  con- 
venu avec  lui,  i^prèsdeux  h^urei  de  pourparlers  et  de 
finesses  diplomatiques ,  que ,  moyennant  deux  millions , 
J'évacuerais  Lîvouriïe  :  il  a  beaucoup  pleuré  mîseré.  Pat- 
ients la  réjpbnse  du  grand-àûc  sous  qtidqûigs  foûr]^. 
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Les  Napolitains  m'out  fait  s%aifijer  -la  ^gaix  et  iu^<uit 
i^emandé  J^  fermlssioa  de  $'ep  retourner  a  Sf ^ples  ;  je 
leur  ai  réppadu  que  (le,  gouveirnement  n€^  m'avaijt  ji^is 
encore  si^nijByé  la  pai^ ,  que  j'ajilais  tous  expédier  un 
courrier,  que j'atteodr^is  des  ordres.  Je  vouS;pi:ie  dei  me 
faire  connaitre  vos  in  tentions,  à  ce  sujet.  Je  désirerais 
cependant^  aup^avant  de  les  laisser  s'en  aller,  avoir 
terminé  quelque  chose  ^veo^ilome',  -c^  cette  cava^earie 
ni'est  un  gaige  que  le  roi  de  Naj4es  s'en  tiendra  à  la 
paix  et  se  conduira  coioinie  il  faut*  . 

Quant  à  B.ome,  le  pape  a  dans  ce  anomen t  r^uni  toutes 
ses  forces  à  Faïenza  et  dans  les  autres  viUes  de  la  Bç^ 
magne,  où  il  a  près  de  sioc  mille  liommes.  Commecela 
fait,  très-peur  aux  Bolonais  et  pourrait  servir  à  favoriser 
Tévasibn  de  Wurnaser  de  la  place  de  Mantoue,  confor- 
mément  à  un  article  de  l'armistice,  je. fierai  arieler  des 
otages  dans  les  différens  pays ,  oonforméoient  à  l'usage 
de  toutes  les  nations ,  et  ces  otages  seront  les  citoyens  lès 
plus  attachés  au  pape  et  les  plus  grands  ennemû^;  dA 
parti  français  :  jpa)r  ce  moyen  ^  1«  pays  sWganisera  de 
lui-xn^qfie  çooune  Sologne»  Je  séquestrerai  touB  les  Te- 
venu»  de  J«  Ropagne  e^  de  k  |IIa^ohe>  poqr  me  ten^'r 
lieu  de  paieçaeot  des  quinze  millions ,  conformément. k 
l'armblio^*  J;e  n^ttrai  a  Ancône  iesquinzè  cents  jbommes 
que  |e  ^isù^  a  livourne  ^ .  et  :par  ce  moyen  |/éloignerai  .^e 
corps  d'^nemis  -^uk  parait  se  opipabiner  avec  la  position 
d'Aly^in^i  à  P^doue  et  l'ordre  que  l'empereur  vient  de 
donner  à  Wurmser  j  et  je  trouverai  de  l'argent  pour 
l'armée. 

Si  je  tarde  quelques  jours  dans  l'exécution  de  ce  pro* 
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jet }  c^e^t  i*.  qu'il  faut  laisser  passer  quelques  jours  pour 
que  Timpression  faite  sur  les  Vénitiens  par  roccnpation 
de  Bergame  soit  entièrement  détruite  ;  2^  qu'il  Faut  que 
je  m'assure  que  les  secours  que  vous  m'annoncez  sont  en 
route  et  arrivent  véritablement.  Vous  sentez  bien  qu'il 
me  faut  au  moins  troi»  mille  hommes  pour  aller  jusqu^a 
Àncône,  qui  est  k  quarante  lieues  de  Bologne.  Si  les 
dix  mille  hommes  de  secours  de  TOcéan  et  les  dix  mille 
du  Rhin  que  vous  m^annoncea  depuis  long-temps  arri- 
vent enfin ,  je  prendrai  six  mille  hommes  pour  aKer  à 
Rome.  Vous  sentez  combien,  dans  toutes  ces  hypo- 
thèses, il  est  essentiel  d'avoir  toujours  en  otages  les  trois 
mille  Napolitains  y  qui  tiendront  en  respect  la  cour  de 
Naples^nqui  d'ailleurs,  a  ce  qu'on  m'assure,  commence 
déjà  a  désarmer.  Cela^ussi  est  une  raison  pow  laquelle 
je  retarde  de  quelques  jours  mon  opération. 

Le  citoyen  Poussielgue  vous  a  rendu  compte  en  détail 
de  l'issue  de  la  négociation  avec  Turin.  Il  parait  que  ces 
gens-la  ne  peuvent  pas  s'^coutumer  au  nouvel  état  de 
chosjes.  Le  nouveau  roi  met  de  Tordre  dans  ses  finances, 
se  captive  ses  sujets,  et  je  ne  doute  pas  qu'il  n'espère, 
par  la  continuation  de  la  guerre ,  pouvoir  jouer  de  nou- 
veau un  rôle.  Je  crois  que  notre  politique  à  l'égard  de 
ce  prince  doit  ccmsister  a  maintenir  toujours  chez  lai 
un  ferment  de  mécontentement,  et  surtout  à  bien  s'as- 
surer de  la  destruction  des  places  du  côté  des  Alpes. 

Boili:FAKT£. 
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Ao  quartier-général  à  Milan  »  le  ft  nhrose  an  5 
(  a8  décembre  1 796}. 

jtu  Directoire  exécuty^. 

Le  citoyen  Mairon  a  servi  ^  depuis  les  premiers  jours 
de  la  révolution  /dans  le  corps  de  PartHlerie  \  il  s'est  spé- 
cialement distingué  au  siège  de  Toulon  ^  où.  il  fut  blessé 
en  entrant  par  une  embrasure  dans  la  célèbre. redoute 
anglaise. 

Son  père  était  alors  arrêté  comme  fermier-général  :  le 
jeune  Muiron  se  présente  à  la  convention  nationale ,  au 
comité  révolutionnaire  de  sa  section,  couvert  du  sang, 
qu'il  venait  de  répandre  pour  la  patrie  \  il  obtint  la  li* 
béralion  de  son  père. 

Au  i3  vendémiaire,  il  commandait  une  des  division» 
d*artillerie  qui  défendaient  la  convention  ;  il  fut  sourd 
aux  séductions  d'un  grand  nombre  de  ses  connaissances 
et  des  personnes  de  sa  société.  Je  lui  demandai  si  le 
gouvernement  pouvait  compter  lu)  :  «  Oui,  me  dit-il 
j'ai  fait  serment  de  soutenir  la  république,  je  fais  partie 
de  la  force  armée ,  j|'obéirai  en  obéissant  a  mes  cbefe  ^ 
je  suis  d'ailleurs ,  par  ma  manière  de  voir ,  ennemi  de 
tous  les  révolutionnaires,  et  tout  autant  de  ceux  qui 
n'en  adoptent  les  maximes  et  la  marche  que  pour  rét^-* 
blir  un  trône ,  que  de  ceux  qyi  voudraient  rétablir  oe 
régime  cruel  oii  mon  père  et  mes  parens  ont  si  long- 
temps souffert.  »  U  s'y  comporta  effectivement  en  brave 
homme ,  et  fut  très-utile  dans  cette  journée ,  qui  asauvé 
la  liberté- 
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Depuis  le  corameDcement  de  la  campagne  d'Italie , 
j'avais  pris  le  citayea  Muiion  pour  mon  aide-de-cainp  : 
il  a  rendu  dans  presque  toutes  les  affaires  des  services 
essentiels  ;  enfin  ^  il  est  mortgloriéusem'CHt  sur  le  champ 

de  bataille  d'Ârcole,  laissant  une  jeune  veuve  enceinte 

,       .  •    •  •   • 

de  huit  mois. 

•  Je  vous  dcmaûde ,  en  considération  des  services  ren- 
dtFsrdan^tes  différtiites  campagnes- de  cette  guerre  par 
le  citoyen  lifuiroit,  que  la  citoyenne  veave  Berault 
Courville ,  sa  belle-mère ,  soit  rayée  de  la  liste  des  émi- 
gïfe,'  sttr  laquelle  elle  a  été  inscrite,  quoiqu'elle  n*ait 
jamais  étaîgré,  ainsi  que  le  citoyen  Ciarîes-Marie  Bc- 
raailt  Courvijile ,  son  beatt-frcre.  Ce  jeune  homme  avait 
quatorze  and  lorsqu'il  a  été  mis  sur  là  liste  des  émigrés, 
étant  en  pays  étranger  pour  son  éducation. 

BONAPAUTE. 


An  quartier-général  h  Milan ,  le  8  nivôse  an  S 
(  2&  décembre  1 7<)6  ). 

^u  D'irectoire  exécutif. 

L*armée  du  générât  Alvînzi  est  sur  Ja  Krenta  et  dans 
le  Tyrol  ;  l'armée  de  la  république  est  le  long  de  l'Adige, 
et  occupe  la  ligne  de  M ontebaldo ,  Corona ,  Rivoli.  Nous 
avons  une  avant-garde  en  avant  de  Porto-Legnago. 

Mantoue  est  cerné  avec  le  plus  grand  soin.  Le  a  de 
ce  mois ,  le  général  thimas  surprit  un  espion  qui  entrait 
dans  la  ville  :  c^est  un  cadet  autrichien  qui  avait  été 
expédié  de  Trente  par  Alvinzi.  Après  de  grandes  fa- 
çons, il  avoua  qu'il  était  porteur  de  dépêches  \  et,  ef- 
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^ectiveoteot  y  \\  rendit ,  viujgt-^u^Xre  l^|if:^^^{x:è(^  (pliant 
è  la  garde^rote  ) ,  ua  petit  çylindrje  pif  «jta^j  re^^jEenné^ 
la  lettre  ci-j<?îptiç  ^^  Vempefear.  Si  c^^X^  w^bo^p  4^ 
fair€avdl?r  lesdép  êchcs  iVéts)it  p£($  p^ifs^tement^ofinue, 
je  voua  iBQveniiis  Içs4é|t^$9  dfipjque  cela  spit  envoyé  îi 
nos  généram:  ^  p9tf (<^  q^^e  les , A^tr^p^i^ns  ^e  servej)t  soi?.- 
yent  de  cel^te  ^iétl^o4.e*.  Qrdkiair^o^çpt  le^  espions  gar- 
4ent  cela  dsin^  le  cQrp3:penddQt  ply^ipurs  jours  ;  s'ils  px^ 
l'estomac  ilérângé  ^  ils  ont  soin  de  reprendre  le  pet^ 
cylindre,  de  le  tremper  d^ps  dp  Télixir  et  de  le  ré^va- 
\ex\  Ce  cyliudre  est  .tre]D[ipé  dans^  Ifi  pirfî  d'E^^^igo^ 
déliée  àw&  du  viu^pe. 

Vous  verress ,  paj  la  letjLre  de  l'empereur ,  que  Wprm- 
/syer  dqit  effi^ctivçmeat  être  k  toute  exi^émité;  la  garpisop 
ne  se  nourrit  que  depoulenta  et  de  viande  de  cbev^J,; 
ç^eudAOt.iV^st.poAlible  que  ^  reducùaii  tarde  encQre  : 
les  Autrichiens  .mettent  tant  d'espérance  dans  ceit^ 
.pjl^e;^  gu'41  n'est  jjas  étonnaut  qu'ils  souffrent  jtçiutftj 
les  Cî^trpjnU^  a^vant  de  If  rendre. 

JLe  piirti.au'pr^Qpne  l'pn^pereur  n'^^st  p»s,  l^ien  diçm- 
^pereux.  , 

^  Jje  oorps  firaçyc  <îes  .volontaires  d^e  Vienne,  fojrt  ^e 
^fliWtce  i?if}|«  Jao^inw^,  tçst, arrivé ^/T^enle^  il  y  ^  un 
qifçf^  fui  e$.t  çlimi^fellan  :  c'e^  w)e  ga^()e  ;i^]ûoi»aIe. 
Trois  mille  boinmes  ^op^  /iéjà  arrivé?  ^  Tr^J^^  y^yaant 
ji^  RWn.^  «et  g«^tre  milie  jpeçuues^de;  flongrie.  l-es  clie- 
j^aj^  $#Ul,Qhfl]jg^  4fi  ïr<>WM5s.  ]^ous ,  ^ju  cpnîr^iije;  nous 
en  sommes  toujours  .ku^x^ip^  dess  r^jjfÇorJs^^noqflq^s 

jN^^u^mfii^^^jjçpfc  4t:hiçmem9^>^^  ^'-^f^'^wit  pas 
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L'état  <ïe  situation  que  vous  m'avez  envoyé  est  plein 
de  doubles  emplois  et  de  fautes.  Je  suis  entré  en  cam- 
pagne avec  un  corps  d'armée  de  a4900o  bomines  d'in- 
fanterie y  une  division  du  col  de  Tende  et  deFenestre, 
et  les  garnisons  des  Alpes  maritimes  de  8,doo  hommes , 
dont  6,000  m'ont  rejoint  après  la  iMtaille  deMondovi, 
'en  descendant  le  col  de  Tende.  Jlai  donc  eu  3o,ooo 
bommes  de  la  ci-devant  armée  diitalie  dans  les  pbines 
du  Pi^émont. 

L'armée  des  Alpes  m'a  fourni  8,5oo  hommes ,  qui  ne, 
doivent  pas  être  considérés  comme  renfort ,  puisque 
l'armée  des  Alpes  défendait  les  frontières  d'Italie. 

On  peut  donc  considérer  l'armée  d'Italie  proprement 
dite ,  comme  ayant  été  primitivement  de  38y5oo  hom* 
mes  d'infohterie. 

Le  gouvernement  Ta  renforcée  de  dy6oo  hommes  re- 
nant  du  général  Chàtéauneufrandon^  et  des  trente-troi« 
sième,  sixième ,  quarantième  et  cinquante -huitième 
demix'brigadeSy  venant  de  la  Vendée,  et  de  la  quator- 
zième, venant  de  Paris,  faisant  en  tout  io,ooo  hommes- 

Si  donc  l'armée  n'avait  perdu  personne,  elle  aurtft 
5 i,ioo  hommes  d'infanterie;  mais  sur  lesquels  4^000 
bommes  ont  été  tués  sur  le  champ  de  bataille,  comme 
le  prouve  l'état  ci-joint;  1,000  blessés  hors  de  service; 
fi,ooo  morts  aux  hôpitaux  :  en  tout  7,000. 

On  a  donc  perdu  7,000  hommes,  dont  i^ooo  cava- 
}iei*s,  pionniers  ou  artilleurs:  restedoac4Sy  100  hommes 
d'infanterie  dont  elle  est  composée. 

Vous  voyez  donc,  citoyens  directeur»,  que  votre  ar^ 
mée  a  reçu,  non  pas  57,000  hommei»  de  renfort,  mia 
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seulement  12,600  hommes ,  dans  une  campagne  où  il  y* 
a  eu  tant  de  batailles  ^  et  où  les  mêmes  hommes  ont  dé» 
truit  l'armée  sarde  et  l'armée  de  Beaulieu,  fortes  de 
73,000  hommes  :  l'armée  de  Beauiieu ,  renfercée  de 
20,000  hommes  du  Rhin  commandés  par  Wisrmser  ; 
Tarmée  de  WuriQser ,  renforcée  de  1 8,000  hommes  tiréa 
de  la  Polog^ne,  6,000  du  Rbtn  et  12,000  recrues,  com- 
mandés par  Alvinzi  ;  et  nous  sommes  k  la  veille  d'avoir 
affaire  aux  débria  de  toutes  ces  armées ,  renforcés  par 
%  4)<>ûô  volontaires  de  Vienne ,  3,ooo  hommes  du  Rhin, 
3,000  recrues  déjà  arrivés,  i,5oo  que  Ton  m'assure 
que  les  ennemb  attendent  dans  le  courant  de  janvier, 
plus,  les  recrues  qui  arrivent  de  tous  les  côtés. 

Il  a  fallu  du  bonheur  et  du  bien  joué  pour  vaincre 
Alvinai.  G>mment  espérer  vaincre,  avec  les  mêmes 
troupes,  Alvinzi,  renforcé  de  3o  |a  35,ooo  hommes, 
tandis  que  nous  n'avons  encore  reçu  que3,ooo  hommes? 

La  guérison  de  nos  malades  est  sûrement  un  avantage  ; 
mais  les  malades  de  Wurmser  se  guérissent  aussi  dans 
Mantoue. 

Vous  m^annoocez  10,000  hommesde l'Océan  et  i  o^ooo 
du  Rhin ,  mais  rien  de  cela  n'arrive  ;  il  y  a  cependant 
six  décades  de  votre  annonce.  On  dit  même  que  la  tête 
de  cette  colonne  de  TOcéan  a  rétrogradé. 

Il  parait ,  d'après  la  lettre  de  Tempereur ,  qu'une  lutte 
se  prépare  pour  janvier  ;  faites  au  moins  que  les  secours 
qui  devaient-arriver  contré  Alvinzi ,  et  dont  la  victoire 
d'Aréole  nous  a  mis  à  même  de  nous  passer ,  arrivent 
actuellement ,  sans  quoi  vous  sacrifiez  Tarmée  la  plus 
attachée  a  la  constitution  ;  et  qui,  quels  que  soient  les 
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iii4uy«iiieiift'  ^e  >se  dooaent  ^6s.  .eonepU  ds  la  pttrk, 
&e;f(L'aUaGlMe<  au  gouvti'iKlDeiit  et  b  ^a.libarté  avec  le 
«téme  9sèle.  ec  h  luâme  iauépidiié  qu'elle  a  dûi  k  con-r 
Mrvet  l'Itaiîe  a  la  république. 

Je  le  ih  ayee  W6  vraie  satisfaction ,  il  n'est  point 
^nnom  q^i  désire  davantage  la  coqserratioa  de  la  cons- 
titution sacrée^  seul  refuge  de  la  liberté,  et  du  peuple 
français.  L'on  hait  ici  et  l'on  est  prêt  a .  combattre  les 
atouveaux  révQlHtionoakes ,  quel  que  soit  leur  but.  Plus 
de  révolution  y  c^st  Tespoir  le  plus  cher,  du  aoldat  :  il 
ne  deiïiande  pas  la  paix ,  quil  désire  intéiiettremeat , 
parce  qu'il  sait  q«e  e'eft  le-  seul  mojwn  de  ne  la  pas  ob- 
tenir, et  que  ceux  qui  ne  la  désirent  pas  l'appellent  bien 
haut  pour  qu'elle  n'arrive  pas^  Le  soldat  se  prépare  à  de 
nouvelles  batailles ,  <et  Vil  jette  quelquefois  lua  coup 
d'oeîl  sur  l'esprit  qui  anime  plusieurs  villes  dans  l*inté- 
tieoty  soneegret  est  de  voir  les  déserteurs  accueillis, 
protégés  y  et  les  lots  sans  force  dans  un  rnemeat  où  il 
s'agit  de  déoida*  le  eort  du  peuple  français. 

Enfin  9  citoyens  directeurs ,  l'ennemi  retire  ses  troupes 
du  Rhin  pour  les  envoyer  ea  itidie;  fiiiftes  de  mêmey 
teeoiirez«-nous  :  il  n'y  aura  jamais  que.  la  disproportion 
trop. marquée  des  ennemis  qui  pomta  nous  vAinca^e. 
Nous  ne  vous  .demandons  que  des  hommes ,  nous  bous^ 
fiDOouterons  le  reste  avec  d'autant  «plus  de  facîUt^ ,  «[ue 
ooiAS  serons  plus  nombreux. 

.  Ci** joint  une  pé^tiim  desr  officiers  de  la  einquAnte- 
aeptième,  qui  o^ésilament  k  citoyen  Maoon  y.  leur  âief 
de  brigade ,  arrêté  par  erdre  du  général  WillsC. 
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AUi^uar  tiei'-génëral  à  Roverbello  ^  le  28  oiyose  ad  5 
(17  janvier  1797). 

jiùTiirèctoire  exécutif. 

Il  s>st  passé  depuis  te  vA  de$  c^eratioDs  d'ime  isH 
portauce  telle,  et  qui  o&t  si  #Mrt  muliiptié  les  actions 
nliKtftîres^  quMl  m'est  impossible  <  âif>am  demaîti ,  de 
vous  en  faire  un  détail  drconstaiieië.  Je  saeeontenie 
anjourd'èui  de  vous  les  aniioAéfer. 

Le  2$  nivose,  Fenifiemi  est  venu  attaquer  la  diTÎsîoa 
Al  général  Masséna  devant  Vérone /ce  qui  a  donné 
lieu  an  eo»bat  de  Saint-Mielièty  où  nous  Pavons  battu 
c'ompletetnenf.  Nous  lui  avons  fait  six  cents  prisonniers 
et  pris  trois  pièces^de  canon.  Le  même  jour,  il  attaqua 
la  tête  de  notre  ligne  de  MontebeHo,  et  donna  lieu  au 
cainbat  de  ïa  Corona,  où  il  a  été  repoussé.  Nous  lui 
avons  fktt  cent  dix  prisonniers. 

Le  24 ,  à  ttiimii t ,  la  division  de  Tarmée  ennemie,  qui 
depnis  le  1  pétait  étabKe  à  Bevilaqua,  où  elle  avait  fait 
replier  Pavant-garde  du  général  Augereau ,  jeta  rapi- 
dement nn  pont  sor  l'Adige,  .à  une  lieue  de  Porlo-L^ 
gnago,  vis'à-vis  Anghiari. 

Le  ^4  >  ^^  matin ,  Tennemi  fit  filer  une  colonne  très- 
forte  par  Wo^tagna  et  Caprino,  et  par  Ta  obligea  la  di- 
vision du  général  Joubert  a  évacuer  la  Corona  et  à  ne 
eoncentrer  k  Rivoli.^  J'avais  prévu  le  mouvemettt,  je 
ià*y  portai  dans  la  nuit ,  et  cela  donna  lien  a  la  bataille 
de  Rivoli ,  que  nous  avons  gagnée  le  aS  et  le  26 ,  aprèd 
nne  réststauce  opiniâtre ,  et  où  nous  avons  fait  k  l'en- 
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nemi  treise  mille  j^isonniers ,  pris  plusieurs  drapeaux 
et  plusieurs  pièces  de  canou.Le  général  AWinzi ,  presque 
seul ,  a  eu  beaucoup  de  peine  à  se  sauver. 

Xe  a5,  le  général  Guieuz  attaqua  Tennemi  k  An- 
ghiari ,  pour  chercher  a  le  culbuter  avant  qu'il  eût  en- 
tièrement effectué  son  passage.  Il  ne  réussit  pas  dans 
son  objet,  mais  il  fit  trois  cents  prisonniers. 

Le  a6 ,  le  général  Augereau  attaqua  l'ennemi  a  An- 
ghiari ,  ce  qui  donna  lieu  au  second  combat  d'Anghiari. 
Il  lui  fit  deux  mille  prisonniers,  s'empara  de  seize  pièces 
4e  canon,  et  brûla  tous  les  ponts  surl'Adige;  maia 
l'ennemi,  profitant  de  la  nuit,  défila  surMantoue.  li 
était  déjà  arrivé  a  une  portée  de  canon  de  cette  place; 
il  attaqua  Saint-George ,  faubourg  que  nous  avions  re- 
tranché avec  soin ,  et  ne  put  l'emporter.  J'arrivai  dans 
Ifi  nuit  avec  des  renforts ,  ce  qui  donna  lieu  k  la  bataille 
de  la  Favorite,  sur  le  champ  de  bataille  de  laquelle  je 
vous  écris.  Le  fruit  de  cette  bataille  est  sept  mille  pri« 
sonoiers,  des  drapeaux,  des. canons,  tous  les  bagages 
de  Tarmée,  un  régiment  de  hussards ,  et  un  convoi  con- 
sidérable de  grains  et  de  bœufs  que  l'ennemi  prétendait 
faire  entrer  dans  Mantoue.  Wurmser  a  voulu  faire  une 
sortie  pour  attaquer  Taile  gauche  de  notre  armée  ;  mais 
il  a  été  reçu  comme  d'ordinaire ,  et  obligé  de  rentrer. 
Voila  donc  en  trois  ou  quatre  jours  la  cinquièm^e  armée 
de  l'empereur  entièrement  détruite. 

Nous  avons  fait  vingt-trois  mille  prisonniers,  parmi 
lesquels  un  lieutenant-général,  deux  généraux,  six  mille 
hommes  tués  ou  blessés,  soixante  pièces  de  canon,  et 
environ  vingt-quatre  drapeaux.  Tous  les  bataillons  de 
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totentaires  de  Vienne  ont:  été  laits  prisonniers  :  leurs 
drapeaux  sont  brodés  des  mains  de  l'impératrice. 

L'ani^  du  général  Âlvinzi  était  de  près  de  cinquante 
mille  hpîDHies,  doiit  une  partie  était  arrivée  en  posté  de 
rintéricur  de  l'Autriche. 

Du  moment  que  je  serai  de  retour  au  quartier-géné- 
ral, je  vous  ferai  passer  une  relation  détaillée ,  pour 
vous  faire  connaître  les  mouvemens  militaires  qui  ont 
eu  lieu,  ainsi  que  les^orps  et  les  individus  qui  se  sont 
distingués.  Nous  n'avons  eu  dans  toutes  ces  affaires  que 
sept  cents  hommes  tués  et  environ  douze  cents  blessés. 
L'armée  est  animée  du  meilleur  esprit  et  dans  les  meil*> 
leures  dispositions. 

Tous  m^avèz  annoncé ,  depuis  plus  de  trois  mois ,  dix 
mille  hommes  venant  de  l'Océan  ;  il  n'est  encore  arrivé 
que  la  soixante-quatrième  demi-brigade^  forte  de  dix* 
huit  cents  hommes.  ' 

L'empereur  aura  réorganisé  une  nouvelle  «rmée  en 
Italie  >  avant  que  je  n'aie  reçu  ces  dix  mille  hofmmes, 

Bonaparte. 

Vérone,  le  3  frimaire  ao  5  (^3  ooTembre  1796}. 

Jtu  citoyen  Miot. 

Je  recois  y  citoyen  ministre  y  la  lettre  que  vous  m'avez 
écrite  avant  de  partir  pour  la  Corse.  La  mission  que 
TOUS  avez  a  remplir  est  extrèmemmt  difficile  ;  ce  ne 
sera  que  lorsque  toutes  les  affaires  seront  arrangées  y 
qu'il  sera  permis  de  faire  passer  des  troupes  en  Corse^ 
Vous  y  trouverez  le  général  Gentili;  qui  commande 
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Milan,  le  i4  frimaire  ao  5  (  4  décembre  1 796  ). 

Au  citoyen  FaypouU. 

La  compagnie  Flacliat  était  à  la  fois  receveur  de  l'ar- 
gent provenant  des  contributions  et  fournisseur  de 
Tarmée.  La  compagnie  Flachat  devait  naturellement^ 
entrer  dans  les  dépenses  de  Tannée ,.  et  dès-lors  sol- 
dées par  le  payeur  \  cependant  la  maison  Flachat 
a  Gênes  9  dans  les  comptes  qu'elles  vous  a  présentés, 
porte  cinq  millions  en  compensation.  Il  est  indispen^ 
sable  d*exigcr  par  tous  les  moyens  possibles  la  prompte 
rentrée  des  cinq  millions  ,  dont  une  partie  pourra  servir 
à  solder  le  reste  des  mandats ,  spécialement  qelui  de  la 
mariné  et  de  Tarpiée  des  Alpes.  Les  besoins  de  Tarmée 
sont  si  urgens  ,  que  nous  avons  besoin  de  compter  sur 
la  ressourcée  de  Tautre  partie ,  pour  pouvoir  fournir  au 
service.  Je  vous  engage  donc  à  prendre  les  moyens  que 
vous  croirez  les  plus  expéditifs  pour  faire  rentrer  promp* 
tement  lesdits  cinq  millions  dans  les  caisses  de  la  répu- 
blique. Bonaparte. 

Milan,  le  18  frimaire  an  5  (  8  décembre  1796}« 

Au  citoyen  Auzou. 

J'ai  reçu ,  citoyen ,  les  deux,  lettres  que  vous  m'avez 
écrites. 

Si  je  ne  vous  ai  pas  encore  fait  dire  la  raison  pour 
laquelle  je  vous  ai  fait  arrêter ,  c'est  que  j'attendais  les 
mstallations  des  nouveaux  conseils  militaires,  qui  étant 
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cponposés  d'officiers ,  vous  donneronf  dta  juges  plus 
éclairés  et  plus  dans  le  cas  dé  vous  eatendre. 

le  me  plaios  de  vous ,  parce  que  votre  service  u'a 
jamais  été  organisé  dans  l'armée  et  ne  s'y  est  jamais 
fait  y  parce  que  Peschiera  n'a  jamais  été  approvisionné  y 
parce  que  vous  n'avez  jamais  fourni  (es  moyens  néces- 
saires a  vos  sous-traitaus  ;  parce  qu'enfin  vous  avez  laissé 
tomber  le  service  a  plat  dans  un  moment  critique  pour 
l'armée  ;  enfin  parce  que  vous  ne  vous  êtes  jamais  trouvé 
au  quartier-général^  toutes  lés  fois  que  votre  présence  y 
était  nécessaire  y  c'est-à-dire  lorsque  l'ennemi  était  sur 
h  point  de  nous  attaquer. 

C'est  par  votre  coupable  négligence  que  noirt  avons 
perdu  plusieurs  centaines  de  chevaux ,  que  le  service  def 
l'artillerie  a  considérablement  souffert ,  et  que  la  cava- 
lerie, obligée  de  courir  les  champs  et  de  fouiller  les  fer^ 
mes  pour  assurer  sa  subsistance,  s'est  souvent  portée 
a  des  ejtch$  propres  a  nous  aliénet"  l'esprit  des  habitans  : 
tout  cek  cependant  loi^sque  votre  service  a'  tecix  depuis 
le  commenceitieat  dé  la  campagne  dix^sept  â  dix-huit 
cent  mille  liv. ,  dont  vous  d'aVez  certainement  pa^ 
dépensé  le  tiers. 

Je  vous  prié  de  ni^'eiivoyei' ,  i'*.  un  état  des  cotisom*-* 
naations  journalières  des  Iburrages^  dans  l'ami ée ,  ou:  un' 
relevé  des  bons  pouf  un  des  mois  passés  ;  2^.  un  irai  dé 
Tcmploî^qué  vous-  aver  fait  dé  Tarj^eût  qui  vous  a  été^ 
rcmiï7  3^.  un  état  esact  dé^  ce  que  vous  àvefc  t^etaW 
adiacun  dé  vos  sdus-traitans  ;  4°-  ^^^^  ^'^'  arriraJt  qu'il 
y  en  eût  parmi  éuxqiii  par  leur  conduite  bu  leur  iuca^ 
2.  «r 
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pacitc,  €t  qT\oîquc  ayant  reçu  de^  fonds ,  eussent  fait 
«lanquer  le  service ,  de  me  les  dénoncer. 

Bo]fAPA&X£« 


Milan ,  le  i8  bramaire  an  5  (8  noTeoobre  1796). 

M 

Au  général  JRusca. 

J'apprends  par  la  lettre  qui  m'est  apportée  par  le  ci- 

toyen ,  que  les  affaires  de  la  Grafagniana  soni 

un  peu  arrangées. 

Trois  compagnies  de  grenadiers  et  1 5o  hommes  de 
piquet  de  la  dix-neuvième  sont  partis  pour  se  randre 
à  Modènc.  Le  citoyen  Lahoz ,  ckef  de  brigade  ,  est 
parti  avec  deux  cohortes  de  sa  légion  et  deux  pièctt 
de  canon  pour  se  rendre  également  à  Modène.  J'ai  en- 
voyé Tordre  que  vous  avez  dû  faire  passer  au  général 
commandant  à  Livoume ,  pour  qu'il  envoie  3oo  hommes 
par  Massa  et  Carrara.  Je  dé^re  qu^avec  ces  forces ,  et  les 
deux  cohortes  de  Modène  et  de  Reggio ,  vous  vous  ren- 
diez a  Castel-Novo ,  que  vous  fassiez  arrêter  et  fusilte 
six  chefs  j  que  vous  fassiez  brûler  la  maison  d'une  fa- 
mille de  .ce  pays ,  très-connue  pour  être  à  la  tête  de  la 
rébellion ,  et  que  vous  fassiez  arrêter  douze  otages  et 
désarmer  tous  ceux  4]ui  auront  pris  part  à  cette  rébel- 
lion ,  après  quoi  vous  publierez  un  pardon  général  pour 
le  passé.  Vous  mettrez  dans  le  château  de  Mont-Al- 
sonso  une  garnison  de  5o  hommes  de  la  cohorte  de 
Modène  ;  après  quoi ,  vous  donnerez  Tordre  au  oîtoyea 
Lahoz  de  se  xéndre  ;  avec  ses  deux  cohortes  et  celles  de 
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Modène  et  de  Keggio ,  six  pièces  de  canon  el|8o  hommes. 
âe  cavalerie ,  a  Livourne  ,  pour  y  tenir  garnison  sous 
les  ordres  du  général  commandant. 

Vous  donnerez  l'ordre  sur-le-champ  a  la  cohorte 
de  Bologne  et  à  celle  de  Ferrare  de  se  rendre  a  Cre- 
mone*  Je  donne  ordre  au  général  Méuard,  qui  y  com- 
mande ,  de  compléter  leur  armement. 

Quant  aux  grenadiers  et  au  pifjuet  de  la  dix  neu- 
vième ,  si  vous  croyez  ne  pas  en  avoir  besoin  pour  la 
Gra£agniana ,  vous  les  retiendrez  a  Modène.  jusqu'à 
ce  que  vos  opérations  soient  finies  ^  et  immédiatement   - 
après  vous  les  renverrez  a  Milan. 

J*oubliais  de  vous  dire  qu'il  faudra  faire  prêter  au 
gouvernement  de  Modène ,  a  la  petite  ville  de  Castel- 
Kovo ,  et  à  tous  les  villages  qui  ont  pris  part  à  la  révolte, 
un  nouveau  serment  d'obéissance  a  la  république  fran- 
çaise. 

Mettez  de  Téclat ,  dépêchez-vous  ,  et  punissez  sévè- 
rement les  coupables  ,  afin  que  Tenvie  ne  leur  prenne 
pas  de  se  révolter  lorsque  nous  pourrions  être  occupés. 

BoVAPÀATE. 


Milan,  le  i8  frimaire  an  5  (  8  décembre  1796]. 

jiu  provéditeur  général  de  la  république  de  Venise. 


^ 


Je  n'ai  pas  reconnu^  monsieur ,  dans  la  note  que 
vous  mi'avez  fait  passer ,  la  conduite  des  troupes  frstn- 
çaises  sur  le  territoire  de  la  république  de  Venise -,  mais 
bien  celle  des  troupes  de  sa  majesté  Tempereur ,  qiù 


am 
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partout  où  elles  sont  passées ,  se  soBt  portées  k  des  hor-' 
reurs  qui  font  frémir. 

Le  style  dfi  cinq  pages  y  sur  les  six  pages  que  oon^ 
lient  la  note  qu'on  vous  a  envoyée  de  Vérone ,  est  d'un 
mauvais  écolier  de  rhétorique ,  auquel  on  a  donné  pour 
tjbèse  de  faire  une  amplification.  Eh  !  bon  Dieu ,  mon- 
sieur le  provéditeur  9  les.  maux  inséparables  d*un  pays 
qui  est  le  théâtre  de  la  guerre ,  produits  par  le  choc  des 
passions  et  des  intérêts,  sont  déjà  si  grands  et  si  aifli- 
geans  pour  Thumanité,  que  ce  n'est  pas ,  je  yront^  assure, 
la  peine  de  les  augmenter  au  centuple,  et  d'y  broder 
dès  contes  de  fées ,  sinon  rédigés  avec  motifs ,  au  moins 
extrêmement,  ridicules. 

.  Je  donne  un  démenti  formel  a  celui  qui  oserait  dire 
qu'il  y  a  eu  dans  les  états  de  Venise  une  seule  femme 
de  violée  par  les  troupes  françaises.  Ne  dirait-on  pas , 
a  la  lecture  de  la  note  ridicule  qui  m'a  été  envoyée-,  que 
toutes  les  propriétés  sont  perdues  ,  quil  n'existe  plus 
une  église  et  une  femme  respectées  dans  le  VeiK>nais  et 
le  Brescian  ?  La  ville  de  Vérone  ,  celle  de  Brescia  ^ 
celle  de  Vicence ,  de  Bassano ,  en  un  mot  toute  la  terre- 
ferme  de  rétat  de  Venise ,  souffrent  beaucoup  de  cette 
longue  lutte  ;  mais  à  qui  la  faute  ?  C'est  celle  d'un  gou- 
vernement égoïste ,  qui  concentre  dans  les  îles  de  Ve- 
nise toutesa  sollicitude  et. ses  soins  9  sacrifiie  ses  intérêts 
à  ses  préjugés  et  a  sa  passioli ,  et  le  bien  de  la  nation 
Téni tienne  entière  a  quelque  caquetages  de  coteries, 
dettes ,  si  le  «énat  eût  été  mu  par  l'intérêt  du  bien  pu- 
blic^ il  eut  senti  que  le  moment  était  venu  de  fermer  à 
jamais  son  territoire  aux  araiées  kidiscîpltfiees  de  TAu* 
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triche,  et  par  là  protéger  ses  sujets  et  les  garantir  à 
jamais  du  théâtre  de  la  guerre.  * 

On  me  menace  de  faire  naître  des  troubles  et  de  foiré 
soulever  les  villes  contre  Tarmée  française  :  les  peuple^ 
de  Viceuzia  et  de  Bassano  savent  a  qui  ils  doivent  s'en 
prendre  des  malhefurs  de  la  guerre ,  et  savent  distinguer 
notre  conduite  de  ceile  des  armées  autrichiennes. 

Il  me  paraU  qu'on  nous  jette  le  gant.  Etes- vous ^ 
dans  cette  démarche,  autorisé  par  votre  gouvernement  ? 
La  république  de  Venise  veut-elle  aussi  se  déclarer 
contre  nous  ?  Déjà  je  sais  que  la  plus  tendre  sollici- 
tude l'a  animée  pour  l'armée  du  général  Alvinzi  :  vivres  ^ 
secours,  argent,  tout  lui  a  été  prodigué;  mais,  grâce 
au  courage  de  mes  soldats  et  à  la  prévoyance  du  gou-^ 
vernement  français ,  je  suis  en  mesure  j  et  contre  la  per^ 
fidie,  et  contre  les  ennemis  déclarés  de  la  république 
française. 

L'armée  française  respectera  les  propriétés,  les  mœun^ 
et  la  religion  ;  mais  malheur  aux  hommes  perfides  tjtA 
voudraient  lui  susciter  de  uouveaijix  ennemis  :  c'est  Sânf 
doute  par  leur  influence  qu'on  assassine  tous  les  jours- 
sur  le  territoire  de  B^rgame  et  de  Brescia.  Mais  puis^ 
qu'il  est  des  hpmmes  que  les  malheurs  que  leur  inpon- 
duite  pourrait  attirer  sur  la  terre- ferme  ne  touchent  pas, 
qu'ils  apprennent  que  nous  avons  des  escadres  :  certes  ^ 
ce  ne  sera  pas  au  moment  où  le  gouvernement  français 
a  généreusement  accordé  la  paix  aii  roi  de  Naples,  ou 
il  vient*de  resserrer  les  liens  qui  l'unissaient  a  la  répu- 
blique de  Gênes  et  au  roi  sarde  ^  qu'on  pourra  l'accuser  . 
de  chercher  de  nouveaux  éilnemia  ^  mail  ceux  qui  vott-^ 
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draient  méconnaître  sa  puissance ,  assassiner  sesckojens 
et  menacer  ses  armées,  seront  dnpes  de  leufs  perfidies 
et  confondus  par  la  même  armée  qui ,  jusqu'à  cette 
lieure  et  non  encore  renforcée ,  a  triomphé  des  phs 
grands  ennemis. 

Je  vous  prie  du  reste,  monsieur  le  proyéditeur,  de 
me  croire,  pour  ce  qui  vous  concerne  personnellement, 
aux  sentimens  d'estime  j  etc.  Bohafa&te. 


Milan,  U  iS  brumaire  an  5  (8  décembre  1796). 

uiu  Citoyen  LaUemaitt ,  à  Venise. 

Des  mouvemens  iusurreeuonnels  qui  sont  entièrement 
apaisés  ont  eu  lieu  dans  la  partie  du  ci-devant  duché 
de  Modèoe  appelée  la  Grafagniana  ;  ils  sont  attribués  en 
grande  partie  aux  nommés  Fraler-ZoccotenteMagesi, 
cordelier  du  couvent  de  CasteUNuovo,  à  la  Grafagniana. 
On  m'assure  que  ce  scélérat  s'est  retiré  à  Venise  :  il 
pourrait  se  trouver,  soit  auprès  du  duc,  soit  dans  le 
souvent  des  cordeliers  de  cette  ville. 

Je  vous  prie  d'adresser  au  gouvernement  de  Venise 
une  note  pour  demander  son  arrestation  ,  et  de  me 
faire  part  du  fruit  de  vos  démarches.      Bokapa&tb. 


Mîtan ,  le  ao  frimaUe  an  5  (  10  décembre  1 79(^)» 

A  irumsieur  le  provéditeur  général  de  la  république 

de  Venise ,  à  B rescia.  -     - 

Si  j'ai  été  surpris,  monsieur  ,  du  ton  de  la  dernière 
note  que  l'on  m'a  envoyée  a  Vérone ,  c'est  que ,  comme 
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son  extrême  exagéf atîon  est  éTidente  a  toas  Tes  yenx  ^ 
fai  pensé  qu'eUë  pouvait  être  le  fait  d'un  commence'- 
sient  de  systèflw  r  ift  eenduite  tenue  envers  l'armée  dé 
M»  Alvinzi  m'en  fournissait  une  preuve  assez-naturelle» 
Qu<M  qu'il  en  soit,  monsieur^  Parmée  française  suivra 
la  ligne  qu^elle  a  commencée  depuis  le  principe  de  b 
campagne^  el  l'oa  n'oubliera  jamais  de  punir  exemplaî-* 
rement  les  soldats  qui  pourraient  s'éltigner  des  reglea 
d'une  sévère  discipline^ 

.  Je  vous  demande  seulement,  monsieur,  que  tous 
Touliez  bien  engager  les  gouvem|nrs  qui  sont  sous  vos 
ordres,  lorsqu'ils  auront  des  puKteskme  faire,  qu'ihk 
m'indiquent  simplement  ce  qu'ils  voudraient  que  Fou 
fit ,  isans  les  noyer  dans  un  tas  de  fables.  Vous  me  trotr- 
^erez  au  reste  toujours  disposé  k  vous  donner  des  preu^ 
1res  des  senlimais,  etc.  Bokafakte.. 


Milan  ^  le  2»  frimaire  an  5  (  le  déeeioBre  17^> 

jfu  congrès  éTéiat. 

>  Je  ne  vois  aucun  îneofFràuent,  ^t^^ite  r  ^  ce  que 
vous  envoyiez  des  députés  alafédératl^de  Reggio: 
l'union  des  patriotes  fait  leur  force.  Je  sufs  bien  aise 
de  saisir  ces  circonstances  pour  détruire  des  bruits^*- 
pandus  par  la  malveillance.  Si  l'Italie  veut  être  libre  , 
qui  pourrait  désormais  l'en  empêcher  ?  Ce  n'est  pas 
assez  que  les  diflerens  états  se  réunissent,  il  faut ,  avant 
tout ,  resserrer  les  Kens  de  fraternité  entre  tes  différen-^ 
tes  eksses  dt  l'état  jréprmer  surtout  le  petit  nombre 
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d'hommes  qui  n'aimeoi  la  liberté  que  pour  àrrifer  k 
ime  révolution  ;  ils  sofit  «e$  pl^^  gtmi^  ennemh  et  ib 
prennent  toutie  a^pècie  4e  figure»  pour  remplir  leiu^s  dfi8<* 
seins  perfides, 

fermée  françoise  ne  souffrir»  jamais  que  lu  liberté 
en  Italie  so^t  couverte  de  crimes.  Vous  pduvet ,  vous 
deve?  être*  litres  s^ns  révolutJMMis ,  saos  oourir  les 
chances  et  sans  éprouver  les  mattieursqu'a  éprouvés  le 
peuple  français.  Protégez  les  propriétés'  et  les  persan-* 
nés,  et  inspirez  a  vos  compatriotes  l'aesour  et  le  res- 
pect des  lois  et  des  vej^us  guerrières,  qui  Rendent  ef 
protègent  ks  républlfltes  et  Ift  liberté.  La  scène  que 
jplusieiirsfîiauvaissujets  sesont  permise  envers  le^toyes 
Greppi  a  jeté  des  craintes  et  inspiré  une  terreur  que 
vous  devez  vous  efforcer  de  dissiper»  Comprimée  les 
malveillans ,  mais  n'accoutumez  pfts  un  petit  nombre  de 
personnes  a  s'intituler  le  peuple  et  à  commettre  des 
crimes  en  son  nom.  Bonapa&te. 


Milan  I  le  31  frimaire  an  5  (  1 1  décembre  '796). 

jiu  citoyen  Lavalette ,  aide-de-^amp  du  général  en 


ehef. 


Vous  vous  rendrez  à  Plaiseace  ^  vous  y  pass^^ 
toute  la  journée  de  demain  ,  vous  me  rendrez  compta 
de  la  situation  des  deuic  têtes  de  pont ,  dç  celle  de  l'ar* 
tilleiie  qui  las  défend  9  et  vous  m'en  enverrez  l'inyeu-^ 
taire  ainsi  ^uç  Téi^t  de  situation  de  la  garnisop  de  Plai-* 
sance.  Vous  ip'enveirez  l'état  nominatif  de  tous  les  Frai-t 
çais  qui  sont  h  Plaisance  av^c  des  uotes  si^r  eç  qu'ilslb^t^ 
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çt  depuis  quel  tanps  ik  y  soat  ;  vm$  vUiterets  Us  hôpi- 
taux j  vous  m'eii  t oTerresi  l'«t84  ie  siUMion  nvec  dee 
observations  sur  lateo^ie)  et  un  résumé  de  quelles  demi- 
brigades  soat  les  malades,  avec  l'état  nomioalif  des  of^ 
ficiers  qui  y  seraient  ;  vous  visiterez  tous  les  ipagasioa 
et  vous  m'enverrez  tes  inventaires  ;  vous  partirez  demain 
^ans  la  nuit  de  Plaisance ,  vous  arriverez  le  a3  au  ma-« 
tin  à  Parme  ;  vous  vous  rendrez  chez  Son  Altesse  Royale^ 
vous  la  complimenterez  de  ma  part  sur  le  Iraité  de  paix 
qui  vient  d'unir  les  deux  états. 

Vous  vous  ferez  remettre  Tétat  de  tous  les  Français 
qui  sont  a  Parme ,  vous  ferez  arrêter  ceu^  qui  y  sont 
sans  raison ,  surtout ,  si  vous  pouvez  le  reqcontrer ,  U9 
aventurier  qui  s'est  dit  long-temps  mon  aide-de^amp , 
s'appelantLemarais,  et  de  me  l'envoyer  sous  bonne  es- 
corte a  Milan ,  ainsi  qu'un  commissaire  nommé  Fleuri. 

Vous  trouverez  ci-joint  une  lettre  pour  le  premier 
ministre  du  duc.  Je  le  prie  de  faire  coufeotionuer  deux 
mille  paires  de  bottes,  dont  il  faudra  que  vous  empor- 
tiez un  échantillon ,  que  vous  demaaderea  au  général 
Beaurevoir,  et»  au  défaut  d'échantillon,  un  modèle,  et 
vingt-cinq  mille  paires  de  souliers. 

Vous  m'écrirez  de  Parme  sur  tous  ces  objets;  vouft 
partirez  dans  la  nuit  du  23  au  84)  potir  vous  rendre  h 
Reggio  et  à  Modène.  Vous  m'enverres  de  qhacune  de 
ces  deux  villes  la  liste  def  Français  qui  s*y  trouvait  ,* 
soit  officiers ,  ou  soldats,  ou  employés  ;  vous  me  ferev 
counaiire  tout  ce  qui  pourrait  vous  frappçr,  qui  pour* 
rait  caractériser  Tesprit  des  babitaos  de  ces  deux  villes, 
surtout  pour  oe  qui  regarde  leur  légion. 
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De  Modène  TOUS  irez  joindre  le  général  Rusca,  vous 
m'écrirez  sur  la  situatioû  actuelle  de  la  Grafaçniaïia,  sur 
la  manière  dont  se  sont  comportées  les  légions  italiennes, 
sur  les  exemples  que  Ton  a  faits ,  ainsi  qu*à  Carrara  ;  de 
là  vous  vous  rendrez  a  Livottrne. 

Vous  m'enverrez  Tétat  nominatif  de  tous  les  Fran- 
çais qui  sont  dans  cette  place,  ne  faisant  pas  partie  dé 
la  garnison. 

Vous  m'écrirez  le  plus  souvent  possible  pour  m'ins- 

'  truire  de  Tétat  des  choses,  et  vous  ne  reviendrez  que 

lorsque  ]e  vous  en  aurai  donné  l'ordre ,  à  moins  qu'il 

n'y  ait  quelque  chose  de  fort  intéressant  qui  nécessitai 

^olrc  retour.  Bonafailte. 


Milaoy  le  21  frimaire aa  5  (i i  décembre  T796^)> 

jtu  général  Rusca. 

Le  général  Vaubois  me  rend  compte,  citoyen  géné- 
ral ,  que,  le  i6  de  ce  mois ,  il  y  a  eu  une  révolte  dans  lar 
ville  de  Carrara  :  mon  intention  est  qu'après  avoir  exé- 
cuté mes  ordres  à  la  lettre  a  Castel-Novo ,  vous  tous 
transportiez  a  Carrara  et  que  vous  fassiez  fusiller  trois 
des  chefs,  brûler  la  maison  du  plus  apparent  de  ceux 
qui  ont  pris  part  a  la  rébellion,  et  que  vous  preniez 
six  otages  que  vous  enverrez  au  château  de  Milan  ;  ils 
ont  fait  couper  le  bois  de  Levinzo  :  mon  intention  est  que 
mon  ordre,  tant  pour  Castél-Novo  que  pour  Carrara, 
soit  promptement  exécuté.  11  faut  oter  au  peuple  Tenvie 
de  se  révolter  et  de  se  laisser  égarer  par  les  malveillans. 

BOHAPA&TS» 


/ 
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Milan,  le  ai  frimaire  an  5  (  il  décembre  1796). 

Au  général  J^auhois, 

Vous  voudrez  bien ,  citoyen  général ,  me  faire  rendre 
compte  de  Tordre  qui  portait  de  couper  le  bois  de  Le- 
viuzo.  Cest  toujours  par  des  exactions  faites  par  le 
commissaire  du  gouvernement  qu'on  excite  le  peuple  a 
se  révolter  ;  il  faut  que  la  punition  des  chefs  principaux 
delà  révolte  soit  éclatante.  Je  donne  l'ordre  au  général, 
Rusca  des*y  transporter  de  Castel-Novo^  d'en  faire  fu« 
siller  trois  et  d'en  arrêter  six  en  otage ,  et  de  brûler 
dans  la  ville  de  Carrara  la  maison  la  plus  apparente  d'un 
de  ceux  qui  ont  pris  part  à  la  rébeUion.  Vous  voudrez 
bien  organiser  les  trois  demi-brigades  que  vous  avez  i 
Livourne,  et  en  former  deux  bataillons  de  la  soixante- 
neuvième,  et  le  troisième  bataillon  sera  formé  par  les 
troupes  qui  arrivent  de  l'Océan.  Les  80  hommes  de  ca- 
valerie, les  700  de  la  légion  italienne  et  les  900  de  Ta 
légion  lombarde ,  avec  six  pièces  de  cano^  qui  doivent 
vous  arriver ,  vous  mettront  a  même  de  chasser  les 
Anglais  de  la  côte  et  d'en  imposer  aux  malveillans. 

Rendez-moi  compte  de  la  conduite  qu^ont  tenue  les 
agens  militaires  du  côté  de  Massa  et  de  Carrara. 

-Sous  quelque  prétexte  que  ce  soit  et  sur  quelque  or- 
dre que  ce  puisse  être,  ne  laissez  rien  sortir  de  Li« 
vourne.  Toutes  les  ressources  qui  peuvent  y  être^  sont 
absolument  nécessaires  pour  Tarmée ,  qui  manque  de 
tout,  et  d(mt  les  finances  sont  dans  le  plus  mauvais  état. 
Le  commissaire  ordonnateur  a  dd  donner  les  ordres 


i 
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pour  la  vente  de  tous  les  objets  que  tous  demandez. 
Quant  aux  habillémens  pour  les  demi-brigades  que  tous 
avez  sous  vos  ordres  a  Livoume,  l'essai  qu'on  en  a  fait 
sur  la  soixante-quinzième  a  si  mal  réussi,  qu'il  est  im- 
^possible  de  penser  a  kur  en  faire  fournir  dans  cette 
ville  ;  mais  aa  en  fera  faire  »  Mikn.      Bohava&ts.    > 


Milan,  le  31  frimaire  an  5  (  1 1  décembre  1706). 

Au  sénat  de  Bologne, 

L'ipnposition  appelée  ùnposta  pèse  sur  ie  penple  de^ 
campagnes  de  Bologne. 

L'impôt  appelé  casuel^  que  retirent  les  curés  des 
paroisses  a  un  but  d'utilité  réelle^  puisqu^'il  doit  suppléer 
a  lentretien  des  ministres  du  culte;  mais  il  n*est  pas 
moins  onéreux  pour  le  peuple,, qui  est  obligé  de  payer 
pour  recevoir  les  sacremens  :  vous  avez  bien  des  moyens 
pour  abolir  ces  deux  impositions  et  amétiorer  le  sort 
de  ^os  concitoyens. 

Moyennant  Tordre  que  vous  avez  donné  pour  expuK 
ser  les  moines  qui  ne  sont  pas  Bolonais,  vous  avez  éco^ 
lâomjsé  Teptrelien  de  3  ou  4oo  personnes  ;  il  faut  que 
ce  soit  le  peuple  qui  jouisse  de  l'avantagé  que  la  sagesse 
de  vos  mesures  a  procuré  a  votre  répuUique. 

Ordonnez  qu'il  n'y  ait  dans  l'état  de  Bologne  qu'un 
seul,  couvent  du  même  ordre ,  supprimez  tous  ceux  qui 
auraient  moins  de  quinze  religieux;  resserrez  les  cou-* 
vens  de  religieux,  et  servez- vous  des  ressourcei^  consi-* 
dérabiLes  que  cela  vous  donnera^  pour  templaeer  dans 
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votfQ  tfiéflor  public  le  déficit  qa*y  procluiraît  la  sup* 
pneasioD  de  la^  taxe  diie  imposta^^  et  indemniser  les 
carés  et  vicairefi  du  déficit  qu&  teur  pi'ocurera  la  sup-> 
premoa  d\i  casuel: 

.  Je  vtous  prie,  de  faine  eaéoutef  Tordre  ci-joint  sur 
les  OQm0ifluidmir&  deA&he.  Je  n'ai  pas  youIq  l'étendre 
aux  moiuos,  parce  que  j-ai  pensé  que  vous  en  profiteriez 
pour  soulager  le  peuple*  Boiîavarte. 


Milan,  le  21  frimaire  an  5  (i  i  clécieilibre  I70^)« 

^u  sénat  de  Bologne  et  au  gouvernement  pros^isoîre 

de  Modène  et  de  Ferrare. 

m 

Vous  voudrez  bien,  commander»  a.  tous  les  comman- 
deurs et  autres  bénéficiers  ou  fermiers  de.  Tordue-  de 
Malte  de  verser  dans  la  caissQ  du  sénat  ^  dans  lecou-^ 
rant  de  nivôse ,  une  année  de  leurs  revenus ,  sous  peine 
d'être  déchus  de  leurs  bénéfices  ou  fermes.  Le&  rece- 
yeurs  du  sénat*,  et  des  gouvernemeas  de;  Ferrare  el  de 
Modène  en  tiendront  compte  k  la  caisse  du  payeur  de 
Tarmécy  et,  pour  cet  effet,  correspondront  .avec  liordouf 
nateur  en  chef.  Bobtaba&te*   . 

— T 

Milan,  leTiï  tnoaaîre  an  5  (  1 1  décembre  1796). 

Au  cilfyyen  Frétille ,  secrétaire  d'ambassade  à 

Florence. 

'  J  Wat&déf àtecu ,  citoyen ,  par  le  général  ksomoiandant 
à.Liveuraeie^proGèS'^verbal  fait'par  Toffieief  cominan-^ 
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dant  le  détachement  français  qui  a  passé  a  Sienne.  J*y  ai 
\u  avec  la  plus  vive  satisfaction  que  la  conduite  du  gou- 
Terneur,  commandant  poui*  son  altesse  royale  le  grand- 
duc  de  Toscane ,  avait  été  conforme  aux  principes  de 
neutralité  de  ce  prince  avec  la  l'épublique  française. 
De  mauvais  sujets  de  la  ville  de  Sienne  se  sont  portés 
k  quelques  excès  injurieux  pour  l'armée  française  ,  le 
temps  n'est  pas  éloigné  où  nous  verrons  si  les  habitans 
de  Sienne  soutiendront  ce  caractère  de  mépris  qu'Us 
paraissent  manifester  chez  eux  contre  l'armée  française  ; 
ils  ont  insulté  un  détachement  de  aoo  hommes  :  ils  sont 
les  seuls  du  brave  peuple  toscan  qui  se  soient  éloignés 
des  sentimens  d'estime  qu'on  professe  assez  générale- 
ment pour  la  république  française. 

N'entretenez  pas  la  cour  de  Toscane  de  ces  vétilles, 
dès  l'instant  qu*il  est  prouvé  que  le  gouverneur  a  fait 
ce  qui  dépendait  de  lui  pour  réprimer  ces  malinten- 
tionnés. 

Lorsque  le  moment  sera  venu,  j'ordonnerai  a  ungé^^ 
lierai  français  d'apprendre  aux  habitans  de  Sienne  qu'on 
nSnsulte  pas  en  vain  l'armée  française,  et  que  tôt  ou 
tard  on  la  trouve  dans  3on  sein  en  bon  nombre  et  lorsque 
l'on  s'y  attend  le  moins  1  II  ne  sera  plus  temps  alors  ^e 
se  repentir.  Boiîapàkte. 

éÊ  MilaD,  le  31  frimaire  an  5  (  IT  décembre  I7^}> 

Au  citoyen  Rusca. 

Je.  vous  prie ,  général ,  de  témoigner  ma  satisfaction 
aux  municipalités  de  la  Mirandole  et  de  Saint  -  FeUa 
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3ur  la  conduite  qu'elles  ont  tenue.  Vous  vouclrez  bien 
tuir-le -champ  faire  constftter  que  les  cinq  rebelles  arrê- 
tés à  Concordia  ont  continué  a  frapper  ceux  qui  avaient 
la  cocarde  nationale  et  à  détruire  Tarbre  de  la  liberté  : 
après  quoi ,  vous  les  ferez  fusiller  tous  les  cinq,  au  mi- 
lieu de  la  place  publique  de  Modène  par  la  légion  mo- 
denaise.  Vous  ferez  partir  les  deux  otages  pour  le  châ- 
teau de  Milan,  où  ils  seront  sévèrement  gardés.  J'ap-  . 
prouve  fort  la  <»nduite  que  vous  ave2  tenue  dans  cette 
affaire  délicate;  c'est  k  votre  proiQptitude  qu'est  due  la 
bonne  issue  de  votre  opération. 

J'attends  avec  quelque  intérêt  les  nouvelles  que  vous 
allez  me  donner  de  votre  expédition  sur  Castel-Novo  et 
Carrara;  j'espère  que  vous  aurez  ponctuellement  exécuté 
les  ordres  que  je  vous  ai  donnés.  Bonaparte. 


Mîlao,  le  ai  frîmake  an  5  (  ii  décembre  1796)^ 

,Au  général  Rusca. 

Tous  trouverez  ci-joint,  citoyen  général^  le  procès- 
verbal  de  ce  qui  s'est  passé  a  Carrara.  Mon  intention  est 
que  vous  fassiez  arrêter  tous  ceux  qui  sont  dénoncés 
conune  ajant  participé  a  la  révolte;  s'ils  s'étaient  sau-* 
yés,  vous  feriez  brûler  leurs  maisons,  sans  cependant 
qu'il  j  en  ait  plus  d*une  de  brûlée  par  village  qui  s'est 
mal  comporté  :  tous  les  otages  que  vous  croirez  pouvoir 
assurer  la  tranquillité  seront  arrêtés  et  envoyés  a  Mi-' 
iaiu  Ce. n'est  pas  qu'il  y  ait  quelque  chose  a  craindre 
tant  (]ue  nous  >ei^ons  vainqueurj»;  maisi  à  la  moindre 
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ticisskadtf ,  ils  pourraient  Ttmnet  ;  ce  qui  serait  un 
mftuirais  exeiD|)ie  pour  les  fiefs  impériaui  et  pour  les 
kabîtans^  des  iBoUtiagftes  de  PApennin. 

Faites  transporter  àrLirourne  lés  pièces  de  canon  ^tti 
se  trouaient  du  eôté  de  €!ari^ra ,  lorsque  la  tranquillitéy 
sera  parfaitement  rétablie ^  lorsque  vous  aurez  mis  les 
patriotes  en  place;  faites  tour  ce  qui  pourrait  être  né- 
cessaire pour  effrayer  les  midveillans  et  contenter  les 
{)euples;  jetez  un  coup  d^œil  sur  les  fiefs  impériaux, 
et  faites-moi  connatlre  ce  que  Ton  pourrait  faire  pour 
nous  attacher  ces  peuples.  Bohafârtc. 


Milao»  le  aïfriiMÎre  m  5  (  i3  décembre  1796^ 

\/iux  citojens  Poragallo,  Flachat  et  compagnie. 

Vous  avez ,  messieurs ,  reçu  Targent  destiné  à  l'entre- 
tien de  Tarmée ,  et  elle  éprouve  les  besoins  les  plus 
pressans  ;  le  prêt  manque  depuis  deux  décades  :  ce  ser- 
vice doit  être  fait  sous  la  responsabilité  de  la  ti^ésorerie^ 
avec  laquelle  vous  avez  un  marché  qui  y  affecte  spéciale- 
ment le  produit  de  toutes  les  contributions  et  des  mar- 
chandises provenant  des  conquêtes  de  Parmée  dltalie. 
Il  est  notoire  que  vous  avez  reçu  5,ooo,ooo  dont  vous 
n'avez  rendu  aucun  compte.  J*aime  a  croire  que  vous  sol- 
derez sur-le-champ  600,000  liv.  nécessaires  au  payeur 
de  Taimée,  et  je  vous  préviens  qu'il  a  en  conséquence 
tiré  sur  vous  des  lettres  de  change  pour  600,000  ff. 
^  Si,  par  une  mauvaise  foi  inconcevable,  vous  avie:^  1*10- 
jprudence  d'éluder  l'escompte  de  ladite  lettre  decbangei 
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tous  seriez  responsaMe  des  éTénemens  qui  pourraient 
sfin^yenir,  du  tort  que  cela  ferait  k  l'armée  ^  et  je  requiers 
le  citoyen  Faypoult  de  vous  considérer  comme  des  ban- 
queroutiers et  de  ¥0us  traiter  tomme  tels. 

PoiTAFARTS: 

Milan ,  le  94  frîm^iire  an  5  (  1 4  décembre  1 7d6)« 

Au  tiioyen  Fajrpoult. 

Le  citoyen  Régnier  yous  communiquera  un  arrêté  des 
commissaires  du  geuvernement,  qui  tire  600,000  liv. 
sur  la  maison  Flachat  et  Paragallo  y  sur  les  5,ooO|00o 
qu'ils  ont,  provenant  des  contributions  de  l'armée,  et 
qu'ils  auraient  du  verser  dans  la  caisse  du  payeur.  Cette 
sommée  est  destinée  a*soIder  le  prêt^  qui  manqué  a  l'ar* 
raée  depuis ^eux  décades.  S'ils  n'acceptent  pas  les  lettres 
de  change ,  je  vous  requiers  de  faire  mettre  le  scellé 
sur  la  maison  Flachat,  CasteHl,  Paragallo  et  compag« 
nie,  et  de  chercher  a  procurer  cet  argent  au  payeur  de 
Tarmée.  Des  opérations  de  h  plus  grande  conséquence 
peuvent  tenir  à  l'exécution  de  cette  mesure. 

J*ai  ordonné  au  général  Bara^uay  d'Hilliers  de  faire 
mettre  les  scellés  sur  les  papiers  cb||correspondant  de 
cette  maison  a  Milan« 

L'armée  manque  de  tout ,  le  pi*êtest  arriéré  de  deux 
décades  ;  nous  n'avons  plus  de  ressources  que  daps  les 
5;^ooo,ooo  et  les  2^000,000  qui  doivent  nous  rentrer 
d'après  la  convention,  les  ratifications  ayant  été  éch^ 
angées  à  Paris.  Le  payeur  va  tirer  pour3;000,ooo  pour 
ce  dernier  objet. 

a.  u% 
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Vous  d^yez  avoir ,  outre  les  sept  caisses  venant  de 
Bologne,  quatre  ou  cin^.  caisses  venant  de  Milan, 
qui  ont  été  estimées ,  je  crois,  8  a  900,000  fr.  Gardez- 
les  bien  précieusement,  car  il  viendra  un  temps  où  nous 
pourrons  ayoir  besoin  de  nous  en  servir  pour  nourrir 
Farmée ,  en  empruntant  dessus.  Bonàpaete. 


Milan,  le  a4  frimaire  an  5  (  i4  décembre  1796;. 

Au  général  Bùraguay  d^Hilliers. 

Vous  voudrez  bien ,  citoyen  général ,  faire  venir  chez 
vous*  le  citoyen  Rouillet ,  agent  en  chef  de  la  compa- 
gnie Flachat ,  le  sommer  de  verser  dans  la  caisse  du 
payeur  les  4  ou  5,ooo,ooû  qu'il  a  ,  provenant  des  con- 
tributions ,  et,  sur  son  refus»  le  faire  mettre  en  état  d'ar- 
restation et  ks  scellés  sur  ses  papiers.     Bovàpakte. 


Milan  j  le  8  nivôse  an  5  (  à8  décembre  1 796}. 

\Au  commissaire  ordonnateur  en  clief. 

Il  se  fait  un  très-grand  abus,  citoyen  ordonnattîur  :  il 
n'y  a  aucune  espèce  d'ordre  dans  la  dépense  du  payeur, 
il  n'y  en  a  pas  non  plus  dans  la  livraison  de  vos  ordoD- 
nances.  Mes  intentions  sont  que  vous  donniez  les  ins- 
'tructions  nécessaires  au  payeur  ,  pour  qu'il  y  ait  un 
mode  de  comptabilité  qui  nous  mette  a  même  de  con- 
naître y  chaque  j our ,  la  situation  où.  nousnous  trouvent 
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Le  payeur  derarm^  ne  paiera,  sur  lesfands  ^î 
sont  mis  dans  sa  caisse  pour  la  solde  des  troupes,  que 
le  prêt  des  demi-brigades ,  de  FartUlerie  y  des  sapeurs , 
des  mineurs  et  de  la  eavalerie,  ainsi  que  les  appointe* 
mens  des  of&ciers  de  l'armée  et  des  ccHXimissaires  des 
guerres. 

Il  y  aura,  cbaque  mois  x5o,ooo  fr.  à  votre  disposi* 
tioa ,  sur  lesqueb ,  conformément  a  Tordre  du  ministre 
du  1 1  nivôse  an  4,  vous  sera  remboursé  ce  qui  est  né- 
cessaire au  pansement,  aux  médicamens  et  Ancrage  des 
chevaux ,  c'est-a-^dire ,  trois  frimes  par  mois  par  cbeval  : 
il  faudra  donc  que  vous  envoyiez  une  ordonnance  à 
chaque  conseil  d'administration  en  prévenant  le  payeur 
que  vous  y  affecterez  une  somme  sur  les  i5o,ooo  livres» 

Vous  ferez  également  solder,  sur  cette  somme,  la 
gratification  d'entrée  eu  campagne,  les  indemnités  de 
pertes  d'é^iipages  ;  les  frais  de  bureaux  pour  toute  l'ar- 
mée seront  compris  dans  un  état  général  que  vous  pré^ 
sentera  le  chef  de  l'état-major. 

Les  frais  de  poste  pour  toute  Tarmée  et  les  dépenses 
extraordinaires  seront  soldes  par  le  chef  de  Tétat-major. 
Vous  lui  remettrez ,  à  cet  effet ,  au  commencement  de 
chaque  mois,  5o,ooo  liv^  sur  les  i5o,ooo  qui  sont  k 
votre  disposition ,  et  ildevra ,  a  la  fin  de  chaque  mois , 
vous  présenter  l'état  des  frais  de  bureaux  de  toute  l'armée 
et  des  frais  de  p)t>8te. 

Sotis  q«Klque  prétexte  que  ce  soit,  vous  niç  pourrez 
jamais  dépenser  plus  de  100,000  fr.  par  mois  pour  les 
objets  dont  il  eët  ciniessus  question,  et  So,oox>  pour 
Jes  deuxartiék^  dpnt  est  chargé  le  chef  de  Tétat-major. 

2:>. 
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Lorsque  des  circonstances  extraordinaires  nécessite* 
ront  une  augmentation  de  fonds ,  il  faudra,  auparavant, 
que  vous  donniez  une  ordonnance  au  payeur ,  afin  que 
les  fonds  mis  a  votre  disposition  soient  approuvés. 

Les  appointemens  des  médecins  et  autres  adniints* 
trateurs  des  hôpitaux  seront  payés  sur  les  fonds  mis  a 
votredisposition,  et  vous  vous  arrangerez  avec  le  payeur  ; 
mais  il  faut  que,  sous  quelque  prétexte  que  ce'  soit , 
l'on  ne  détourne  poii\(  pour  une  autre  destination  les 
fonds  destinés  à  la  solde  des  troupes. 

Pour  le  mois  de  nivôse ,  Ton  a  fait  des  fonds  pour  le 
prêt,  et  l'on  a  mis  100,000  liv,  a  votre  disposition,  je 
vais  ordonner  qu*on  en  remette  5o,ooo  en  exécution  du 
présent  ordre.  Je  vous  prie  de  me  faire  connaître  les 
sommes  qui  vous  sont  nécessaires  pour  la  solde  des  offi« 
ciers  de  santé. 

Je  vous  prie  d'envoyer  copie  de  la  présente  lettre  au 
payeur  de  l'armée.  Bowaparte, 


Milan,  le  ta  nivôse  an  5  (  !•'  jan'ri'ir  lygn  ). 

■;^u  chef  de  Véiat-major. 

i     .  '  • 

Vous  voudrez  bien  foire  traduire  devant  le  conseil 
militaire  de  la  Lombardie  les  citoyens  Bockty,  Che- 
villy  et  Descriveur,  emj^oyés  a  différentes  adminis- 
trations  de  l'armée ,  pom^  avoir  volé  et  compromis  l'ar- 
mée et  les  opérions  les  plus  importantes  de  la  guei^re. 
C'est  par  cette  dilapidation  infâme,  le  rachat  de  bons  et 
les  versemens  factices,  qu'ils  ont  compromis  mon  opéra- 
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tion  et  été  k  cause  de  la* perte  d'un  grand  nombre  de 
nos  camarades  ;  enfin  ce  sont  de  pareilles  friponneries 
qu'il  faut  réprimer  par  des  exettiples  sévères ,  pour 
empêcher  qu'au  milieu  de  l'Italie ,  c*est4i-dire  la  con- 
trée la  plus  fertile  de  l'Europe ,  le  soldat  ne  manque  du 
nécessaire  y  comme  cela  est  arrivé  plusieurs  fois. 

J'accuse  M.  Bockty  d'avoir  porté  la  corruption  parmi 
nosag^s  et  de  n'être  venu  à  l'armée  que  pour  faire  man- 
quer mou  opération  en  faisant  des^verseinens  factices'. 

J'accuse  le  citoyen  Chevilly  d'être  un  des  points 
d'appui  de  tout  ce  manège ,  et  d'avoir  gagné  des  som- 
mes considérables  au  détriment  du  soldat. 

Le  citoyen  Descriveur ,  garde-magasin  a  tllremone  ;  a 
offert  a  M.  Bockty  lo^ooo  pintes  de  vin  de  Versement 
factice:  il  est  connu  depuis  long- temps  ^our  faire  cet 
infâme  commerce. 

Je  demande  en  conséquence  que  ces  trois  employés 
soient  ^condamnés  k  la  peine  de  mort,,  né  devant  paa 
être  considérés  comme  de  simples  voleurs ,  mais  comme 
des  hommes  qui  tous  les  jours  atténuent  les  moyens  de 
laimée  et  font  manquer  les  opérations  les  mieux  con- 
certées ,  ou  du  moins  n'en  permettent  la  réussite  qu'a- 
près une  expansion  de  sang  français  ,  qui  est  trop  pré- 
cieux pour  qu'on  ne  prenne  pas  toutes  les  mesures 
capables  d'épouvanter  leurs  complices  y  trop  nombreux 
dans  l'armée  d'Italie.  ""  Bosapakte. 
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MUao,  le  13  nivo«e  as  5  (  i*'i^nvt«r  1^97  }. 


Au  ûàojen  président  du  congrès  d^fodan. 

J'ai  appris  avec  le  *p\uB  vif  intérêt ,  par  votre  lettre  du 
3o  décembre ,  que  les  républiques  cispadanes  s'étaient 
réuiiies  en  une  seule,  et  que,  prenant  pour  symbole 
un  carquois  f  elles  étaient  convaincues  que  leur  ibrco 
est  dans  Punité  et  l'indivisibilité.  La  misérable  Italie 
est  depuis  long-temps  effacée  du  tableau  des  puissances 
de  TEurope.  Si  les  Italiens  d'aujourd'hui  sont  digne» 
de  recouvrer  leurs  droits  et  de  se  donner  un  gouver- 
nement libre,  l'on  verra  un  jour  leur  patrie  figurer 
glorieusemeut  parmi  les  puissances  du  globe;  mais 
n'oubliez  pas  que  les  lois  ne  sont  rien  sans  la  force« 
Votre  premier  regard  doh  se  porter  sur  votre  organi- 
sation militaire.  I^  nature  vous  atout  donné, et, après 
Punité  et  la  sagesse  que  l'on  remarque  datis  vos  diffé- 
rentes délibérations ,  il  ne  vous  manque  plus  pour  attein- 
dre au  but,  que  d'avoir  des  bataillons  aguerris  et  animés 
du  feu  sacré  de  la  patrie. 

Vous  êtes  dans  une  position  plus  heureuse  qi»  le 
peuple  français ,  tous  pouvez  arrivei:  a  la  liberté  sans  ia 
révolution  et  ses  crimes.  Les  malheurs  qui  ont  affligé 
la  France  avant  l'établissement  de  la  constitution  ne 
se  verront  jamais.au  milieu  de  vou3.  L'unité  qui  lie  les 
diverses  parties  de  la  république  cispadane,  sera  le  mo- 
dèle constamment  suivi  de  l'union  qui  régnera  entre 
toutes  les  classes  de  ses  citoyens  ;  et  le  fruit  de  la  cor- 
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respondance  de  vos  principes  et  de  vos  sentimens  sou- 
tenus par  le  courage ,  sera  la  liberté,  la  république  et  la 
prospérité,  Bowaparte. 

Mil^n,  le  la  nivoce  an  5  (  1'*  janvier  1797  ). 

ji  M.  Bataglia,  pro\f éditeur  de  la  république  de 

F^emse  à  Bxesçia, 

Je  recois  a  l'instant,  monsieur,  U  lettre  que  vous 
vous  êtes  donné  la  peine  de  m'écrire.  Les  groupes  fran- 
çaises ont  occupé  Bergame  pour  prévenir  l'ennemi ,  qui 
avait  l'intention  d'occuper  ce.  poste  essentiel.  Je  vous 
avouerai  franchement  que  j'ai  été  bien  aise  de  saisir 
cette  circonstance  pour  chasser  de  cette  ville  la  grande 
quantité  d'émigrés  qui  s'y  étaient  ré/ugiés,  et  châtier  un 
peu  les  libeliistes ,  qui  y  sont  en  grand  nombre ,  et  qui , 
depuis  le  commencement  de  la  campagne,  ne  cessent  de 
prêcher  Tassassinat  contre  les  troupes  françaises ,  et  qui 
ont,  jusqu'à  un  certain  point ,  produit  cet  effet ,  pub- 
qu'il  est  constant  que  les  Bergamasques  ont  plus  assas- 
siné de  Français,  que  le  reste  de  l'Italie  ensemble. 

La  conduite  de  M.  le  provéditeur  de  Bergame  a  tou- 
jours été  très-partiale  en  faveur  des  Autrichiens ,  et  il 
ne  s'est  jamais  donné  la  peine  de  dissimuler ,  tant  par  sia 
correspondance  que  par  ses  propos  et  par  ses  actions ,  la 
haine  qui  l'anime  contre  l'armée  française.  Je  ne  suis 
point  son  juge,  ni  celui  d'aucun  sujet  de  la  sérénissime 
république  de  Venise;  cependant,  lorsque,  contre  les 
intentions^  bien  connues  de  leur  gouvernement  y  il  est 
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des  personnes  qui  transgressent  les  principes  de  la  neu- 
tralité et  se  conduisent  en  ennemis^  le  droit  naturel 
m'autoriserait  aussi  à  me  servir  de  représailles. 

Engagez,  je  vous  prie,  M.  le  provéditeur  de  Ber-* 
game^qui  est  votre  subordonné^  b  être  un  peu  plus 
modeste  y  plus  réservé  et  un  peu  moins  fanfaron  lors- 
que les  troupes  françaises  sont  éloignées  de  lui.  En* 
gagez-le  a  être  un  peu  moins  pusillanime,  à  se  laisser 
moins  dominer  par  la  peur  à  la  vue  dçs  premiers  pelo^ 
tons  français.  Si  ce  sentiment,  qui  est  celui  peut-être 
d'un  châtiment  qu'il  savait  avoir  mérité  par  sa  conduite 
passée  à  l'égard  des  Français,  ne  l'avait  prédominé,  le 
château  de  Bergame  u'aorait  point  été  évacué  par.  les 
troupes  vénitiennes;  mais  on  s'y  serait  conduit  comme  il 
Bresria  et  à  Vérone. 

Immédiatement  après  le  reçu  de  votre  lettre,  j'ai 
pris  en  considération  la  position  delà  ville  de  Bergame, 
que  j'ai  fait  évacuer  par  une  partie  des  troupes  q^i  y 
étaient.  J'ai  donné  Tordre  au  général  Baraguay  dlIiUiers 
de  restituer  le  château  à  la  garnison  vénitienne  et  de 
faire  le  service  ensemble.  Quant  a  la  tranquillité  dtf 
Bergame,  vos  intentions,  celle  du  gouvernement  de 
Veiiiseet  )a  bonté  de  ce  peuple  m'en  sont  un  sûr  ga- 
rant. Je  connais  le  petit  nombre  d'hommes  mal  inten- 
tionnés, qui,  depuis  six  mois,  ne  cessent  de  prêcher  la 
croisade  contre  les  Français.  Malheur  a  eux ,  s'ils  s'é- 
cartent des  sentimens  de  modération  et  d'amitié  qui 
vuissent  les  deux  gouvernemens  ! 

Cest  avec  plaisir  que  je  saisis  cette  occasion ,  mon* 
sieur  I  pour  rendre  justice  au  désir  de  la  tranquillité 
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publique  que  montreat  M.  t'évéqué  de  Befgame  et  soft 
respectable  cl^gé.  Je  me  convaincs  tous  les  jours  d'osé 
vérit^bien  démontrée  à  mes  yeui  f'  c'est  que  si  le  clergé 
de  France  eût  été  aussi  sage ,  aussi  modéré ,  aussi  at** 
tacbé  aux  prindpes  dé  PEirakigile,^a  religion  romaine 
n'aurait  subi  aucun  chai;rgement  en  France  -,  mais  la  cor- 
ruption de  la  monarc^iç  avait  infecté  jusqu'à  la  classe 
des  ministres  de  la  religion  ;  Ton  n'y  voyait  plus  des 
hommes  d^me  vie  exemplaire  et  d'une  morale  pure,  tels 
que  le  cardinal  Mattei ,-  le  cardinal  archevêque  de  Bo- 
logne ,  l'évêqùe  de  Modène ,  Tévêque  de  Pavie,  l'arche- 
vêque de  Pise  ;  il  m'a  palru  quelquefois ,  discourant  avec 
ces  personnages  respectables ,  me  retrouver  aux  premieirs 
siècles  de  l'église. 

Je  vous  prie  de  croire ,  monsieur ,  aux  sentimens  d'es- 
time, etc.  Boir  APARTE. 


i«*— ka*a 


Verotie ,  le  a4  lûvose  an  5  (  1 3  janvier  1 797  }. 


jiu  général  Jçubert, 

Je  Yous  prie  de  me  faire  connaître  le  plus  tôt  possible 
si  vous  croyez  que  l'ennemi  a  devant  vous  plus  de  9,000 
howmes.  Il  est  très-nécessaire  que  je  sache  si  l'attaque 
que  l'on  vous  fait  est  une  attaque  réelle,  égale  ou  supé- 
rieure à  vos  forces,  ou  si  c'est  une  attaque  secondaire 
et  pour  donner  le  change.  L'ennemi  nous  présaite  sur 
Vérone  à  peu  près  6,000  hommes,  que  je  donne  ordre 
d'attaquer  dans  le  moment.  Si  vous  avez  9  a  ip^ooo 
hommes  devant  voqs>  ce  qui  doit  réellemeni  être  pour 
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oser  faire  une  afttiqoe  véritable ,  il  s'ensuivrait  qu'il 
n^aurait  pas  du  côté  de  Legnago  plus  de  9  a  10,000 
hommes;  et  si  cela  était,  et  que  votre  attaque  et  celle 
que  je  fais  faire  ici  réussissent  ce  soir  comme  il  faut , 
je  serai  bien  loin  d'avoir  à  craindre  qu^ils  ne  passent 
l'Adige.  BoKAPà&TE. 


yilIa-Franca,  le  26  nîvose  an  5  (  i5  jan^rier  1797). 

jéu  général  Jouhert. 

Je  vous  apprends  avec  plaisir ,  mon  cher  général  y  que 
le  général  Augereau  a  attaqué  hier  l'enn^,  lai  a  pris 
quelques  hommes ,  douze  pièces  de  canon  9  lui  a  brûlé 
ses  ponts  ^  etc. 

Vous  avez  bien  fait  de  garder  la  soixante-quinzième; 
la  victoire  ne  sera  pas- douteuse,  et  le  succès  de  ce 
matin  est  d'un  bon  augure.  Mantoue  fait  dans  ce  mo- 
ment-ciiine  sortie  qui  ne  parait  pas  lui  réussir. 

J'envoie  lav  dix-huitième  demi-brigade ,  qui  arrive  a 
son  secours.  Bonaparte. 


Koverbello,  le  a6  nivôse  an  5  (  1 5  janvier  I797^ 

jiu  général  Joubert. 

La  dix^huitième  et  la  cinquante-septième  sont  ici* 
L'ennemi ,  après  avoir  passé  l'Adige ,  s'c&t  divisé  en  deuJ 
corps  :  le  premier  s'est  mis  en  marche  vers  Mantoue,  i^ 
second  est  resté  a  Anghuiara  pour  défendre  le  pont  ^^ 
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TAdige.  Les  généraux  de  division  Oufeux  et  Ângereau 
ont  attaqué  ce  corps,  auquel  ils  ont  fait  2,000  prison- 
niers y  pris  plusieurs  pièces  de  canon ,  et  brûlé  tous  ses 
ponts  sur  l'Adige. 

Le  premier  corps  s*est  présenté  »  midi  a  Saint-George  ; 
le  .général  MioUis,  qu'il  a  sommé  de  se  rendre ,  lui  a  ré- 
pondu à  coups  de  canon.  Après  une  fusillade  très-opi- 
niâtre,  l'ennemi  n'a  point  pu  forcer  ce  poste  essentiel; 
il  est  dans  ce  moment-ci  entre  Saint-George  et  le  Min- 
cio,  au  village  de  Valdagno,  où  il  cherche  à  communi- 
quer par  le  lac  avec  la  garnison  de  Mantoue.  Je  fais  re^ 
connaître  dans  ce  moment  sa  positioqi  ;  j'attends  quelques 
rapports  sur  les  reconnaissances  que  j'ai  fait  faire  de  là 
Kolinelle ,  après  quoi  je  chercherai  a  le  battre.  Si  le  gé«- 
néral  Augereau ,  comme  je  pense,  se  porte  sur  CasteU 
lara  a  ia  suite  de  cette  colonne  ;qui  lui  a  échappé ,  vous 
sentez  que  nous  vaincrons  facilement.  La  trente-deuxième 
lient  d'arriver  à  Franca ,  cela  nous  mettra  k  même  de 
finir  bientôt  cette  lutte  sanglante  et  vive,  qui  est,  je 
crois,  une  des  plus  actives  de  la  campagne.  J'attends 
avant  minuit  un  petit  billet  de  votre  part,  de  la  Corona^ 

^  BoifAFA&TE. 

Vérone,  le  aS  nivoee  an  5  (  17  janvier  1797 ). 
^u  général  Joubert, 

Nous  voilà  doncaux  mêmes  positions  où  nous  étions , 
M.  Alvinzi  ne  peut  pas  en  dire  autant  :  it  s'agit  actuel-       ^ 
lement  de  savoir  en  profiter.  Je  vous  prie  de  me  faire 
passer  votre  état  de  situation ,  et  de  veiller  a  ce  qu'il 
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soit  exaict'.  Je  viehs  d'ordboner  quW  tous  enToie  le 
Tiiigt-quatrième  régiment  de  chasseurs  en  place  du  vingt- 
deuxième;  si  cet  arrangf^ment  ne  vous  convenait  pas,  il 
faut  que  vous  m'en  préveniez  sur*le-champ. 

Je  viens  d'ordbnne>  au  général  d'artillerie  dé  fournir 
a  votre  division  douze  pièces  d'artillerie  prêtes  a  mar- 
cher,  et  trois  pièces  d'artillerie  de  montagne.  Il  né  peut 
vous  manquer  pour  marcher  que  des  souliers  et  des  vi- 
vres. Faites  vérifier  dans  vos  magasins,  et  faites  trans- 
porter à  Rivoli  3o,ooo  rations  de  biscuit,  et  assurez- 
vous  qu'il  existe  dans  vos  magasins  tout  ce  qui  est  né- 
cessaire pour  avoir I  le  3o  au  soir,  3o,ooo  rations  de 
pain  ;  cela  fait  des  vivres  pour  votre  division  pendant 
quatre  jours,  ^ 

Il  parait  encore  vous  manquer  des  souliers  \  faites- 
moi  connaître  dans  la  nuit ,  au  juste  et  sans  exagéra- 
tion, combien  il  vous  en  faut.  Renvoj^ez-moi  la  carte 
que  j'ai  laissée  chez^vous,  de  la  ligne  entre  Rivoli  et 
TAdige. 

Je  vous  préviens  que  vous  vous  mettrez  en  mouve- 
ment daus  la  nuit  du  3o  nivôse  au  i^'  pluviôse. 
^  Faites-moi  passer  le  plus  tôt  possible  une  relation  des 
deux  journées  de  la  Corona  ,  du  combat  de  Rivoli,  le 
ïiomdes^  hommes  qui  se  sont  distingués  et  ravancement 
qu'on  pourrait  leur  dpnnei*. 

Vous  voilà  avec  deux  seuls  généraux  de  brigades, 
Baraguay  d'Hilliers  et  Vial;  je  viens  de  donner  les  or- 
dres pour  que  le  général  Dugoulet  se  rende  sous  vos 
ordres,  je  ferai  demain  donner  des -ordres  à  utf  qua- 
trième. 


V. 
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Je  n'ai  point  vu*  le  chef  de  brigade  de  la  quatorzième 
de  ligne  à  la  bataille  de  Rivoli  :  mon  intention  est  que 
lesche&  de  brigade  commandant  restent  toujours  à  leurs 
corps,  et  que  les  membres^  du  conseil  militaire,  quel 
que  soit  leur  grade,  se  trouventa  leurs  drapeaux  qi  toutes 
les  affaires  générales.  '  Bonaparte, 


Pari* y  le  5  ^imaire  an  5  (.a 5  novembre  i^gG). 

Le  Directoire  exécutif  au  général  en  ckf^f  Bonaparte: 

Nous  nous  sommes  fait  représenter ,  citoyen  général , 
l'état  des  forces  qui  ont  été  employées  pendant  cette 
campagne  en  Italie-:  vous  en  trouverez  copie  ci-jointe , 
et  vous  vous  convaincrez  avec  nous  que  la  république 
n*a  pu  faire  de-plus  grands  efforts  pour  obtenir  et  con- 
server les  glorieuses  conquêtes  de'Tarmée  que  vous  com- 
mandez. Tout  l'intérieur  a  été  dégarni  de  troupes;  les 
côtes  de  l'Océan  seront  a  peine  gardées  après  le  départ 
du  général  Hoche ,  dont  l'expédition  emploiera  ptesque 
tout  ce  qui  s'y  trouve  de  disponible ,  et  il  ne  reste  que 
huit  a  dix  mille  liommes  dans  la  dix-septième  division. 
Les  armées  du  Khin,  qui  couvrent  la  Hollande,  la  Bel- 
gique et  nos  anciennes  frontières,  n'ont  reçu  que  de 
faibles  secours  pendant  leurs  opérations  :  notre  pHncipal 
intérêt  s'est  constamment  dirigé  verslltalie.  ^empereur 
y  a  dé)k  perdu  ^  il  est  vrai^  deux  armées ,  mais'it  en  a 
coûté  à  la  France  beai\(Oup  d'hommes.  Ce  résultat  était 
^cessaire  d'après  le  climat  de  ces  contrées  et  la  chaleur 


s 
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<le  la  guerre ,  quelle  qu'ait  été  d'ailleurs  votre  sollicitude 
pour  épargner  le  sang  français  dans  les  combats,  lorsque 
le  besoin  de  vaincre  vous  Ta  permis. 

Les  dernières  colonnes  de  troupes  qui  marcbent  pour 
vous  joindre  ne  doivent  pas  larder  a  se  trouver  en  pré- 
sence de  Tennemi ,  et  a  faire  cesser  l'inégalité  de  nombre 
qui  peut  elister  entre  vous  çt  lui.  La  supériorité  que 
vous  avez  sous  les  autres  rapports  nous  assure  que  la 
gloire  de  l'armée  d'Italie,  dont  l'éclat  a  rejailli  sur  la 
nation  entière,  et  celle  que  vous  vous  êtes  personnelle- 
ment pcquise ,  ne  seront  point  ternies  par  les  événemens 
ultérieurs  ;  l'Italie  est  le  gage  de  la  paix ,  et ,  quels  qu€ 
soient  les  efforts  de  l'empereur  pour  la  recouvrer,  nous 
fondons  sur  sa  conservation  la  certitude  que  llionnenr 
et  les  intérêts  de  la  république  n'en  seront  point  com- 
promis. Barras  ,  présideiH. 


Paris ,  le  5  frimaire  an  5  (  a5  ttorembre  1 796  ). 

Le  directoire  exécutif  au  général  en  chef  Bonaparte. 

Le  traité  que  nous  venons  de  conclure ,  citoyen  géné- 
ral ,  avec  le  roi  de  Naples^  nous  a  fourni  une  nouvelle 
occasion  d'appliquer  le  principe  que  nous  avons  déjà 
éiabli,  dans  nos  précédentes  dépêches,  relativement  a 
rintroduction  des  principes  révolutionnaires  en  Italie^ 
Le  roi  de  Naples ,  alarmé  du  voisinage  des  peuples  qui 
se  sont  constitués  en  états  populaires ,  fit  craignant  les 
tentatives  qu'ils  pourraient  faii|^  pour  répandre  leurs 
opinions  politiques  dans  le  inidi  de  l'Italie,  nous  a  fait 


INEDITE.  55 1 

demander  à  cet  égard  des  explications  propres  a  le  ras- 
surer. II  en  résulte  (jue  nous  sommes  convenus  que  ni  les 
troupes  françaises ,  ni  les  milices  nationales  de  Bologne , 
Ferrare  et  autres  états  confédérés  >  ne  pénétreraient  dans 
les  Euts*de  l'église,  jusqu'à  ce  que  le  p&pe  se  soit  dé- 
finitivement expliqué  sur  l'armistice  conclu  entre  la  ré- 
publique française  et  lui ,  et  que  nous,  ne  favoriserons 
en  aucune  manière  les  innovations  que  les  peuples  de 
l'Italie  méridionale  pourraiaat  désirer  dans  leur  gouver- 
nem^t. 

B0116  vous  invitons  y  citoyen  général ,  à  prendre  des 
mesures  telles,  que  cette  disposition  soit; fidèlement  ob- 
servée aussi  long-temps  que  le  roi  de  Pîaples  se  moii- 
trera  lui-même  religieux  obs^vateur  des  traités  qui 
nous  unissent  a  \ùu  Bà&ras. 


Parîg,  le  i*'  nivôse  an  5  (  I9  décembre  1796  ). 

y 

Le  Directoire  exécutif  au  général  en  chef  Bonaparte. 

• 

lîous  venons  d'être  informés  y  citoyen  général ,  par  le 
citoyen  Poussielgue,  que  la  négociation  dont  il  est 
chargé  près  la  cour  de  Turin  a  fait  de  tels  progrès ,  qu'il 
n'attoid  plus  pour  la  terminer  par  un  traité  définitif 
que  nos  dernières  intentions  À  des  pouvoirs  suffisant. 
Une  alliance  avec  cette  cour  nous  semblait  nécessaire 
au  moment  où  les  ouvertures  en  ont  été  faites  :  elle  Test 
moins  aujourd'hui^  que  la  paix  aycfc  Naples  et  l'afFer- 
missement  de  notre  position  militaire  diminuent  l'in- 
fluence du  roi  de  Sardaigne  ;  mais  de  quelque  poids  que 
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soient  ces  circonstances,  notre  détermination  en  est  in* 
dépendante  :  nous  voulons  profiter  des  victoires  de  la 
république  non-seulement  pour  diminuer  le  nombre  de 
ses  ennemis ,  mais  encore  pour  augmenter  le  nombre  de 
^es  alliéSy  afin  d'arriver  a  une  paix  générale  plus  prompte, 
et  de  consolider  dans  l'Europe  Fopinion  de  la  loyauté  da 
gouverhement  français  a  Tégard  des  traités  de  paix  par^ 
tiels  qull  a  conclus. 

Le  citoyen  Poussîelgue  nous  soumet  y  dans  le  mémoire 
dont  copie  est  ci-jointe ,  les  bases  d'après  lesquelles  il  k 
négocié  ;  elles  se  trouvent  conformes  a  nos  précédentes 
instructions,  et  d'après  rasseutiiuent  que  le  roi  de  Sar^ 
daigne  y  donne,  il  ne  reste  plus  qu'à  rédiger  les  articles 
du  traité  :  nous  vous  chargeons,  citoyen  général,  de 
cette  fonction  importante.  Lorsque  vous  en  aurez  arrêté 
et  signé  le  projet,  le  citoyen  Poussîelgue  le  convertira 
en  un  traité  officiel ,  au  moyen  des  pleins  pouvoirs  qui 
lui  sont  adressés  par  le  même  courrier;  nous  lepréve- 
no.ns  de  cette  disposition ,  en  vertu  de  laquelle  oous 
l'autorisons  seulement  a  concliire  avec  le  ministre  plé- 
nipotentiaire  du  roi  de  Sardaigne. 

Les  avantages  qui  doivent  résulter  pour  cette  puis- 
sance de  notre  alliance  offensive  et  défensive  avec  elle) 
devraient  la  porter  k  augmenter  la  force  des  troupes 
qu'elle  s'engage  à  mettre  en  campagne  contre  l'emiemi 
commun;  la  garantie  de  son  territoire  actuel  et  la  pro- 
messe d'un  agrandissement ,  si  toutefois  il  est  compa- 
tible avec  le$  conditions  de  la  paix  générale,  ne  sem- 
lient  pas  suffisamment  compensés  par  le  secours  qu^elle 
offre  pour  la  continuation  de  la  guerre.  Quel  que  soit; 


ê 
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au  restei. V^fifotf  fkr  aette  observation ,  :qiii  peut  encore 
trouver  uÉe.uûie  appUcatiop^^insi  que  celles  que  vous 
pourrez  y  ;ajw.fer^în0u&  saiiscriroa&aQequî  sera  stipulé 
<coafor|DémeiiD  à  ,06^  ^ui  précède;  .  i    . 

Si  le  siège  de  Mantoue  vous  pairaStr  in<^ispensf  ble  pour 
réduifie  iée^te^  place  avant  l'ouverture  de  la  prochaine 
campagne  i,  kqu^.  saisirez  sûrement  L'occasion  qui  se  pré- 
seote  d'obéir-  da  Piémoqt .  les  !  auùmis  nécessaires  k 
une  attaque  ;  réglée^  La  ;  giierre  des  >  barbets  doi  t  aussi' 
fixer  votre  attention  ;  il  est  tem^  «pt'eUe  cesse ,  et  que 
U.cpuc  dis  Ttôria  'prenne  a xet  cgîtrd^  des  niesures  dëci- 
sives«  Lfe8><fpéraltfon»exîgfaDt  de^ia'.cafialecie^'il  !>efait 
utjiLe  de.  sei^preouneii  lei  xnoj^enis^  d'angmepier  celle  que 

vous   avez?  .«.'m*,  «j     •'••./  -i  :,  t,  '.:*'î:-".r  i    ■  -'■ 

S'il  est  dfaùiees'iiblets^uni&léretittotBS  génersjil  qur 
ptâa^ent  ihànftèr.une  coqueation.  particiiliière  ou  ver^^ 
baie,  nous.npua^re^oaoaa  siir.imis^f^tagqen.géàéral^-dvt 
soin .  de:  laijprod&ie&lL'lntBrya^iâe  ^^s  travaux  nirli- 
taii!BS  iie^p^âkiait.étreflMeiix  rempli  qùè  pair  Jaconnlu-^j 
iion,'qai*i^(|eQtfisimètdenoiiveabx;  !:  :  (k 

■   •      .      •  •     I  '•■•'■  J    '       ,  «  '      ' 

.1  .  t    ,        , 

Paris ,  le  i^'.iiivoiean  5  (  ift  décemibre  1796). 

JLe^ffkffstCiù^à  &jûécutif  au  général  Sortaparte, 

..!'.,•.  .  •  .       .  -  .       . 

Vos  Jettjres  du  i6  irimaixe,  citoyen  général^  nous  ^901^ 

parvenues.  .,.:..  •  •  ••'    îî 

.  ]Hou3,  r econnaissoi^s  avec,  vws  qu'il  est  tempç  d'efiec- 

tuer  nqire  projct.jelatif^J;».  prochaine  .çauip^^np^  par^ 


2^ 
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nous  deftoiif  la  Tegarider  dès  ee*  monsnit^cMiibe'  iùè^i^ 
table.  Ce  n*eat.pli(s  tw  qml^Ue  s^te  JiOttr  4e  it^n  de 
ritalie que nous^avoBsà^coiobattre^da  cliMf  p((>chfiiM 
de  Mautoue  va  affermir  oëite  cof)fU!ét«'y«ll4iotts  deron» 
Bailler  a  portier  piiis»  kwa:  bm  faroes  et  obs  espérances* 
Pour  péckétrer  daas  le  Fi:ioul  aiaec:  coofiapetivî!  fi>M  nn 
corps  sépavé  qui.  conlticiHie  lé  Ty<rôl  pa3qtt.'k  çe^qoe  rar- 
mée  de  RhiiihetrMofielle ,  repaisissâiie'sor  fe*  Dànobe, 
fitfce.  renoeai  de  l'émttuaer.  Vpiia  serez>  eîi<  éiav  de  vcruà 
partagée  en  deux  âonéc».  yJ   •: 

Déjà  ks  dix.aiiUe  hommeÉ  deacârrea:d«  ï'Oeéittqué 
D«n»  vous  avoue -aaboocési.paiseeBti' le»: A^€^;  trente 
mille  bomsiea'iecpiii  Idédaehés.  dulRliiaet  ^se  méttpmitf 
incessamment  en  marche  pour  vous  joindre.  Kou»  espé^ 
wv$  iptejèemewtïement  sera  éffeciiiéBSsatilhileitips.p^r 
quevous  puiisisieEiouyrirJes  opérations  daw  h  moi^^e 
>atbt^dbeL^  Sq|iB  gciiMnsjqne  ^Jngt  nûlje  jioiDiDeff  proscn» 
<>6ei:«ient»Bi«iifei)t^oiBsri^r,;Aai&Jij»ieùcti^ 
d^clEactif  ffltjkL^dcqtniioii  eiynNMenêiiàloUîycpa'à  Mg^ 
tnenter  le  nombrecdea/tmapès  dousiqiBepiiepoiitloi^gtti- 
périeueeikimeii  vos  deklandes. 

Disposez-vousi,  citoyen  général ,  à  faire  de  ces  forces 
un  usage  dont  l'effet  soit  décisijF  contre  Terapirc..  Noua 
nous  dégarnissons  sur  le  Rbind^une  manière  qui  pour- 
rait dev<ati<  flp|Mi^>  .si;^:l*6ito«i^ija'àÀÎl\p»^/^éT«ua 
par  vos  mouvemens,  et  n'était  pas  obligé  de  se  replier 
ée  te  cMé  pour-s'^ppôi^er  à  vd^pfôgrè^'i^W 'nouveau 
théâtre  de  la  guerre  où  vous  agirez. 

Observez  rf'àffleursl  qWl'  lïé  itom  étiiâ^  ^ft(s  jkfe^iblc 
4^  veiis  ^voyér  d'autres '^Befeotirs^,  attWdu  ^'H  ne  resté 
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«ocikn  citl#pa  de  têstifye  ttansi  llritMéûF,'  k'  moins ^lie 
vos  succès  n'iilfltféfiC  pûissânitttëhtiùr  léis*  àçSMïoiï^' à\i 
Rhin,  €rt'qu'ftsiï*f:iï6Us  doiià«ïït'îéi  feiéulté  df'èu ^tï^iié 
encore  é«  ffrb^i^es».-- 

Quatft  àû''dé|iaft  doî  gléfl^farFiDIii^é'  pôbr  ViéWnè; 
nous  nous*  eÂï^érértniSâ  n61i»c  f)rêèé(?énte  dépëclië^i  Houà 
leotôrtB  avec?  ^ottsf  cblWbrèii  iVi^àW^itèl^m&îi  que"  son 
amvéeycèllfe'^Wik''f&t^m^céiïéë(ïé1à'Ari5éVi^ 


D  AKU  AS ,  presidei^û. 


n     I 


Paris,  le  lo  nWose  an  5  (•dû^llcëtnbrètr^i^}.  '^ 

Le  Directoire  pjcecutif  au  général  Bonaparte. ^^^ 

r«iueht  d«  la<{»fit*da^<tM'Â'l^nlf  ;  Wvôirë'Mbby 
k  MiliMtfnMYiai  qU4  rous*ré^àt'deK°bèiMÙë'HÙ^fitil!s^é,' 

faveur  1«  J^TtÉtrAër:  »&i^^ib1%ttet^à'<rén[h^^Pq^<]£? 
iws  cMijeetWTM  ;  to^iV  il-  i'ftï  '^ii«='vïàhemWàblè"^tPîf 
puis»  te'st)ùte»i*  ïrtcôrè'tcmg-tëtrf^S?' •  '.' .    ' "-'  ."'*'  "' 

Itous  avons  pris  des  précautioos  pb\té'éî^^;'&&rils4& 
moqviâtOétit  ^tlr  àé)t<  b%|^ai'<€S^lJ(yi>dii' âd 'ISilii'iur 
UteHe  ;  àé!P  *ëtardé  qûi-o6ta^u*1îétf 'ti-y{i  s'6uV»nt=(iRHH 
k  ifiaMhé^'de^-i^enebrts'  t]âi  -^m'ét^il^itt  'flësfii^è  ;' é? 
nous  <»péi^ms  q«6  \H  'i^',6ifë'WiSim^éAi^à'(^Vâ 
•nttés>i  <("«'  *"♦  détaéltt!*  i«'g[éïiéiil'M'dtft:«l  dè^nKlM 
armées  qu'il  com«iMde>  sre^ôiflfiâi4v4  h  ietii<'4^titik^ 
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tion  levant  la  fia  du  inoj$  prochain  ;  c'est  à  cette  époque 
que  TouTerture  de  la  campagne  devra  avoir  lieu  ^  si  la 
cour  de  VieDue  n'accueille  pas  les  propositions  que  le 
général  Clarke  est  chargé  de  lui  fajre.  Vous  connaisses 
notre  vœu  pour  la  paix ,  il  est  vif  et  constant  j  mais  nous 
savons  apprécier  les  sacrifices  que  la  république  a  faits 
dans  cette  guerre  y. ainsi  que  ses  victoires  et  le  prix  qui 
en  doit  résulter  :  notre  modération  ne  peut  pas  descendre 
jusqu^àla  faibleiise.  Les  forces  redoutables  que  vous  aurez 
il  déployer  étonneront  l'empereur,  et  il  sera  convaincu 
que  nous  voulons  garder  invinciblement  l'Italie  comme 
le  gage  de  la  paix. 

Le  général  Clarke  nous  a  présenté  des  notes  intéres- 
santés'  sur  les  officiers-généraux  et  d'état-major  de  l'ar- 
mée  que.you^  cpnimaxidez  :  el^es  indiquait  des  réformes 
fiéççssaires  ;  mais  il  importe  qu/e  .vpu9  nou^  dé^gniez 
poofin^tiyement  les  încljvidus  qui  doiyjent  é|re  compris 
daqs  ces  changei](ieQ§,^pi|;  que  leurs  Bervice3  soient  inu- 
tiles a  la  république  ^  soit  qu'ils.  liH  deviepnent  phis 
d(M3gÇt^u7^  qu'utiles.  La  for^çe  d'une  iirpée  résulte  prio- 
eipa,lement  de  son  orgaïf i^atio^  morale  c^  dti<jioîx  de 
4»es  chefjS);  la  bonnjç  cpipposttip%  des  <«|ie£5  :^s  corps  e^ 
des  officiers  inférieurs  est  encore  d'un  grand.prix  et  jus- 

.,^jPq^)f^,  qitoyepjgeo^r^ljyid^p tous  les  <^bjets  qui  pré- 
j^^yX  ou  maintieqfLçpti^les.  succès  militaires  la  -  s&g$- 
i^i^té  dif  coup  d'oeil^  rQaefg^e  et  rimp9iftia}ité  qui  vous 
Q^af  tj^ri$pt  î  nous^^^cpupi^rons  to$  vues  9  et.  nous  prè: 
tarons  àyçkS  |i;çsiire^^'^ppui  de-notre  autorité ,  commt 
\ous,aKf  dé|à,ç4$Li4f^jm>tfeçonfiaQçe;         _ 

r  ^  s  Barbas  ,  président* 
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Parisy  le  18  Bîfose  jn  5  (7  janvier  1797). 

'IêC  Directoire  exécutif  au  général  en  chef  Bonaparte. 

!Le  directoire  exécutif  a  reçu,  citoyen  général ,  yos 
six  lettres  du  8  loi vose  :  il  répond  ici  à  celle  relative  aux 
différentes  puissances  de  l'Italie. 

La  paix  de  NaplesT  a  été  en  partie  le  résultat  de  Pune 
de  vos  dépécbe^ ,  où  vous  avez  développé  tous  les  avan-» 
tages  de  sa  conclusion  :  elle  était  alors  indispea^aUé-^ 
et  elle  nous  est  toujours  utile;  il  nous  importe- âonc y 
sous  le  double  aspect  de  la  loyauté  et  de  nos  intérêts^ 
de  n*en  pas  provoquer  la -violation.  Etablissez  vos  ràp-^ 
ports  avec  le  roi  des  Deux-Sieiks  sur  celte  considé-^ 
ration  essentielle,  et^  du  reste,  Cittes  usage  des  moyens 
qui ,  sans  y  porter  atteinte,  pournmt  reni^lir  vos  vuel^ 
militaires,  et  attacher  davantage  cette  puissance  à  l'ob^ 
aervation  du  traité» 

Votre  opinion  sur  Rome  nous  semble  juste:  Sfott  refos 
obstiné  de  remplir  les  conditions  de  Tarmistiee  indice 
assez  qu'elle  ne  les  observera  pas  davantage  en  la  oom<*' 
prenant  dans  Tarmistice  général ,  s'il  a  lien.  Nous 
autorisons,  en  conséquence,  le  général  Ckrke  ane  l'y 

[mettre  qu'autant  qu'elle  satisfera  de  suite  à.  ses  pré-* 
engagemens ,  et  qu'elle  consentira  à  nous  dédom« 
xnager  des  ressources .  que  vous  promettent  les  opérar 
lions  que  vous  préparez  contre  le  pape.  Nous  en  approfh> 
vons  le  plan  ;  mais  il  nous  parak  dévoie  être  exécuté 
avec  précaution  et  ep  .le  combinant  avec  la  sûreté  du 
blocus  de  Mantoue,  d'après  les  mouvemeùs  ultérieure 
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présumés  du  général  Alvinzi.  L'arrangement  proposé 
pour  l'évacuation  de  Livourne  mérite  également  notre 
appfobatÎQfi,  Lj^  let^rç.i^tecceptéç  4^  Ti^pereiir  noi^ 
éclaire  encore  davantage  sur  l'esprit  de  la  Toscane,  et 
/ce$  r<Q$eiguf?ifi«Q9  :^  ^oiv^m  pas  4  ire  perdus.  ' 

Kous  f)^.  ^^^19/15,  p^  ^Uje  l'ocscjupalîon  de  Bergamt 
n'ait  fait  une  vive  iipprcti^sioiPf  swK*  Venise.  Vous  ea 
^ypz.  hjeif  ^i , .  pi^isqw  celte  nieaiire  vcmjs  a  pari^  ândis- 
jfpn^^il^  ^H^  le  pqÎAt.de  vue  miiitairç  ;  mais  nous  pen- 
sop^  ft^'W  ^t  iitile  ^  ne  p9^  trop  alarmer  cette  piiis- 
s^^^ee,  ju^^u'iau^mpiPicpi  fiiyorable  pour  «bnner  auite 
aux  iii^tr(iaicvAS  quye  vo&  .ayez  à  son  égard.  Nous  avons 
cru:aé^mQini9  9éQ!£$^9iiV^9  de  publier  les  mptifs  qui  vous 
OQt  4éi^erpftip.é  il.9le^re  garnison  dans  Bergame. 

L'état  de3  négooiaCiçns-  k  Turin  indique  que  cette 
a^UrvelU  Qour  s'est  criée,  un  système  qu'eil|e  suit  dans  le 
^^t^^j  et  qu'elle  n'attend  qu-uoe  occasieii  favorable 
pour  le  faire  éclater.  L'alliance  simplement  défensive 
qu'elle  proppse  e$t  imdiais^ibte ,  et  ee  qui  est  surtout 
cefnarquaHle  âMi)$:l?  pr()|et  qu'elle  présente  ^  c'est  qu'elle 
clemande  des  compensations  pour  le  terriiioire  qi^  a  été 
le  prix,  de  ni^tre  pajx  avec  ^lle ,  et  qui  est  irrévocable 
ment  réuni  a  la  république  françi^ise»  Il  oonyieat  tmite* 
&is  de  ne  pd&  rompre  entièrement  le  cours  d^  négocia 
tions  avec  cette  puissance^  que  la  ckute  de  M antoue  et 
les  renforts  que  noiis  faisons  passer  en  Italie  feront 
^ncher  probablequent  vers  des  sentinpens  plus  anflogues 
aux  condilionâ  du  traité  que  aous  lui  offrons. 

'hAUJiÀSf  présidents 
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JÇte  JDireclfiir/ç  eoeécu^m  général,enxhef£fmap(iirfe. 

Nous  avons  approuvé ,  citoyen  gépéral,  la  liste  des 
promotions  cjue  vous  nous  avez  pr^seQtéa  dans.  I'ub^  de 
vos  lettre  du  8  nivose.  Il  vous  a^pp^rtient  de  juger, Je 
premier )  le.  talent,  l'^udacè  et  la  probité  àe^  indivîdsis 
qui  sont  50US  vos  ordres  :  c'est  une  partie , essentielle  du 
coinn^andeni^nt ,  6t  nptrç  confiajice  à  .cet  é^a;*d  vous  ^^t 
bien  acquise.  I^ptre  opinion  a  to^Jç^urs  été  ^gemept  et 
utilement  éclairée  dans  le  con^pt^  que  yous  nou3  igiy^^ 
readu  des  choses  et  des  hommes.  !Nous  vous  proposojcjs 
de  faire  usage  des  notes  que  le  général  Clarke  qo|is  a 
adressées,  de  concert  ayec  vous^  sur  les  officiers;géiiç- 
raux  et  d'état^maior ,  et  sur  les  comn^iss.aires.  des  guerres  î 
mais  comme  il  est  des  considérations  d'utilité  et  de  sei:^ 
vices  rendus  qui  empêç}|em  en  ce- moment  de  por^j^r  la 
réforme  iusqu'à  de$  hommes  peu  estimable^  tîQus  d^i^- 
très  rapports,  nous  Pavons. invité  à,$e  concerter  denpu* 
veau  avec  vous  pour  nous  déi|îgj^jBr,fes.c|Mingemens,qui 
doivent  avoirjieu  immédiate^qnt^,  et  çe|i^  q^'iUmporte 
de  suspendre  encore,  ponr  ne  pas  ^térjç^  ro;rgani(»atioA 
de  Tarfl^ée  a  la  veille  d^  ^ouveljes  opéijal^o^s,,. 

Nous  prendrons  en  tr,^-gjrajnd^,considératioa  yQsdf^ 
mandes  en  faveur  de  la  çitoyeapi^  Mi^irpn^  çt  ii<^us|^pi}& 
invité  le  ministre  dç  la  police  générale  à  n^ss.  propo;^er 
sur-le-champ  l'adoptiou  de  toutes  le$  mesures  que  }/k 
loi  permet»  Bjj&aas  ^présùlent^ 


I  • 
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Saint-Gïorge  «  la  5  fomairft  att*  5  (  aS  BOTemibrc  17^)* 

1    .      *  •     •  •       * 

'Au  général'  de  division   Kibnamé ,  cxmunandant 

la  blocus  de  Mantouei. 

J*ai  Vernis  hier  y  ixion  général ,  tè  çoinînandiement  die^ 
Va  première  division  ^u  blocus  au  général  de  brigade 

Serviez ,  àuî  arriva  îe  3  vers  le  mîJi  cl  se  trouva  mon 

t 

ancien  de  grade  ;  je  vous  adressai,  le  soir  du  3*,  par  ua 
'adjoint  qui  venait  de  votre  part  de  "ftoverbello ,  le  rap- 
poït  des  événemens  de  la  journée ,  dont  [e  ne  pus  vous 
inarquer  les  détails  ^îparcequils^  ne  in'étàient  pas  encore 
Parvenus.  "  '■     \ 

Le  général  Chabot  ne  pouvant  plus  agir ,  me  remît 
auparavant  le  commandement  et  partit.  J^e  vous  ai  rendu? 
'compte  de  quelle  manière  les  postçs  de  ftàda ,  la  Fa- 
vorite et  Saint- Antoine  furent  forcés  et 'ensuite  repris 
le  même  four  avec  bien  de  îa  bravoure  àe  la  part  de  nos 
troupes  :  Tentiemi  aVait  dirigé  sur  les  '^ux  dernieis 
points  Syooo  hommes  aui  moins,  avec  plusieurs  bou- 
ches a  feu  ;  il  océtipait  les  grandes  rentes  sur  te  der- 
rière, et  il  investit  Saint -Greorge^  qWîl  battît  conti- 
nuellemeût  avec  {è  canon  de  là  placé,  et  plusieurs 
pièces  qu'il  avait  am€fnées  par  le  chemin  dé  la  Favorite. 
Le  général  Serviez  vous-  trànstùettra  le  rapport  parli- 
cttlïèi'  des  comttiandexriens  qui  ont  du  lui  être  adres- 
sés hieK  a  MartùiVôtlo.  Je  crois  seulement  vous  en  devoir 
informer ,'  afiù  que  vous  rendiez  tém'oîgïiàge  au  général 
en  chef,  deplusfîèur;»  circonstances  particulières  propres- 
a  l'intéresser^ 
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te  général  Chabot  j  ayec  une  fièvre  des  plus  yîo» 
lentes,  se  porta  sur  }e  point  prîhci|»al  de  l'attaque ,  au 
grand  chemin  de  Saint-Ântoinç  y  il  ne  quitta  point  la 
tête  des.  troupes  avant  que  Tennemî  ne  fût  entièrement 
.repoussé.-  ... /,  r,u,  -  ■  •.. 

Un  officier  de^swté  dont  j%nprefle  iiop  jnaUia  avec 
chaleur  et  coJXX^s^  >  ^^^  plpsieurs.  points  qui  gbouiia^ciot 
k  la  Favorite^  les  soldats  épars  quis^étaiept  ijetirés.;  ' 

Lie  citoyen  Salais  ^  sergent  au^  ^ç^uxième  balaillf^  ]  4p 
kl  soiiante-neuyième  demi-brigade,  placé  le  Ipng.du 
lae ,  entre  Ist  F,avorixe  et  Saint  -  Geprge ,  s'y  dépendit 
avec  tout  le  5ang7fit>id^  la.  sagacité  et^  lé  courage  désk- 
râbles ,  contre  les  troupes  qui  s'y  dirigeaient  avec  pltk- 
sieurs  pièces  de  canon.  Il  les  arrêta  pei^lant  plusieurs 
heures ,  ne  cédant  le  terrain  que  pa&  à  pas ,  ffur  dispu^ 
tant  le  passage  de  tous  l^s  fosçés^  profitant  de  tous  les 
arbuçs  pour  faire  face,  si  l'ennepii  avec  lesbraves  qu'il 
commandait  et  qui  sont  rentrés,  a.  Saint -tG.eorge  sans 
munitions. 

# 

JLe  citoyen  Grasîaui; ,  mon  aide-r^e^ciarmp  9.  a  eontrî- 
hué  aussi  à  rallies;  les.  troupes  sur  pluftieur^  points  ;  il  a 
charge,  a.vee.de&  grena4ilsrs  et .d^.dira^onfi,  L'ennemi 
dans  sa  retraite- de  la  FavorLte,..oà  furetit  pridês  -d^x 
pièces.      r    .; 

,11  m'a  jEfervi  to^iite  la  journée  avec  JieaiioQiip  d^aetivité 
et  d'intelligence  ;  tous  les.  chefs  ont  fsix  leu^  devoir  : 
l>d)udant-généFal  ]9lambaud  -yU  ^f -di^batailloi^b  Moi^ 
neaux,  ooonpaQclant  les  deux  pr^mièrfis>  subdivisions  > 
se  sont  particulièrement  disti^gliéisV  iai^osi  que  le  iàoT 
4e  bati)iUaa  Jeanneau.     ..       >  MmjU'iSk'  [ 
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sera  toOjOun  une  des  pliu  brillantes  épo^n  de  cette 

^erre. 

L'armée  autrichienne  en  fuite  et  divigée,  toos  avee 
passé  l'Adige  à  Solo ,  et  poursuivi  l'enDemi  au-del'a  de 
Trente  et  dans  les  gorges  du  Tyrol. 

Si  dans  ce  pays  montueux  et  hérissé  de  rochers ,  l'tr- 
litlerie  n'a  pas  eu  d'occasion  de  se  développer  comme 
dfuts  les  plaines  où  elle  vouit  d'obtenir  tant  d'avanta- 
ges ,  c'est  que  chaque  arme  a  son  sol  particulier  poar 
combattre  et  qui  lui  est  propre  ;  mais  oii  l'artiUeur 
ne  peut  agir  et  voit  tous  ses  moyens  enchatnéG ,  il  n'en 
est  pas  de  même  de  l'infanterie  ;  c'est  la  seule  arma 
que  rien  n'arrête ,  aussi  aat-elle  tout  fait  dans  le  Tyrol. 
Montagnes  franchies  ,  torrens  traversés  ,  rochers  esca- 
ladés ,  rien  ne  lui  a  résisté  :  l'amour  de  la  gloire,  et 
l'impétuosité  naturelle  aux  Français,  l'ont  fait  voler 
partout  et  affronter  tous  les  dangers.  L'histoire  n'a  jamais 
fourni  ^'exemple  d'une  poursuite  aussi  hardie  ^  aussi 
ourageuse. 

Oii  ne  peut  pas  dire  que  l'Autrichien ,  qui  n'est  n! 
lans  bravoure ,  ni  sans  discipline ,  ne  se  toit  pas  défendu 
lans  les  montagnes')  où  la  nature  semble  avok  pria  ptai- 
ik  à  multiplier  les  obstacles  et  à  retrancher  lliomBia 
:oittre  l'homme  ;  mais  rien  ne  lient  contre  des  Français* 
La  cavalerie  a  aussi  eu  dans  ce  pays  difBoile  qud^e» 
Micasions  de  se  signaler,  en  fondant  sur  l'ennemi  lorsque 
aos  troupes  l'avaient  débusqué  de  aes  rochers,  et  en  lui 
coupant  la  retraite.  Cest  parliculièrement  eniFe  Bas- 
sano  et  Cîtadella  que  nos  dragons  et  nos  hussards  oal 
poursuivi  avec  plus  d{  succès  l'aîmèe  autrichienne ,  ai- 
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rêlé  son  artillerie ,  pris  son  parc  en  cotîer ,  cl  fait  tant 
de  prisonniers  qu'ils  nous  embarassaient ,  si  en  guerre 
cette  expression  peut  être  employée. 

J'ai  cru  devoir,  citoyen  général ,  entrer  dans  tous  ces 
détails  ,  pour  rendre  justice  à  toutes  les  armes.  Je 
reviens  a  Tartillerie. 

Nos  victoires  nous  ramenèrent  sur  le  chemin  de  Man- 
toue,  que  prenait  l'armée  ennemie  pour  nous  échapper. 

Le  28  fructidor,  commence  l'attaque  de  St.-George , 
faubourg  de  Mantoue ,  qu'il  était  essentiel  d'emporter. 
Jamais  peut-être  on  ne  se  battit  avec  autant  d  acharne- 
ment. Dans  la  chaleur  du  combat ,  un  corps  nontbreuK 
dehulans  fonditsur  notre  infanterie  et  la  mit  un  moment 
en  désordre  :  j'avais  fait  placer  sur  la  chaussée  deux  pièces, 
de  m  a  la  prolonge,  par  le  chef  de  bataillon  Carrerq: 
commandant  l'artillerie  de  la  division TVf asséna ,  brave 
et  bon  officier  qui  m'avait  toujours  suivi  dans  cette, 
expédition. 

ÏJe  citoyen  Lasseron ,  lieutenant  dé  la  dix-  neuvième 
compagnie  du  quatorzième  régiment  d'artillerie  à  pied,' 
commandait  la  première  de  oies  ideux  bouches  à  feu  :^ 
il  venait  de  me  promettre  de  plutôt  mourir  que  d'aban- 
donner son  poste,  il  tint  parole^  et  laissant  venir  les* 
huiaDS  abonne  portée ,  il  fit  faire  sur  eux  une  décltar^è' 
à  mitraille  qui  couvrit  la  terre' d'hommeâ;  et  de  chevaux  : 
de  Isl  le  ralliement  frubit  de  nos  troupes  >  une  char^  inl^' 
pétueuse  à  làvbaïonuette ,  et  la  déroute  des  ennemis.i 

Une  réflexion  s'offre  ici.  Il  est  aisé  d'être  brave  dans' 
la  chs(l€;ur  d'un  combat ,  oii  l'homme ,  distrait  ,mr  [la 
nuiUiltude  ^de»  objets  qui  k  frappi^t,  n'^  pa$  le  tetpjpa; 


.    ^ 
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de  songer  au  dâ^er;  mais  il  n'est  pas  ordinaire  d'at-* 
tendre  de  sang ^fri^td' l'ennemi,  qu'on  Voir  fondre  im- 
pétueusement sur  ^  ,  et  de  calcnler  là  distance  à  la*' 
quelle  on  doit  lé  recevoir  :  ce  courage  réfléclii  est  la 
Traie  bittvoure  »  c'ésl  celle  de  Lasseron ,  déjà  fait  oÈ- 
cier  pour  un  trait  pareil. 

E'e  lendemain ,  â() ,  nous  marctiaines  de  nouveau  sur 
Saint-  George  au  moment  où  la  tête  de  la  colonne  y 
commandée  par  le  général  Masséna  y  approchait  du  vil;- 
lage  ;  j'ordonnai  au  citoyen  Carrere  de  faire  avancer  les 
deux  pièces  de  12 ,  elles  me  furent  amenées  par  cet 
officier  y  et  la  plus  avancée  mise  en  position  sous  le 
feu  de  Pinfànterie  autrichienne  :  lorsque  les  cuirassiers 
de  Pemperëur  se  mettaient  en  niouvement  pour  nous 
charger ,  le  feu  dé  la  pièce  culbiita  ]*infanterie  ,  et  les 
cuirassiers  repôuskés  sur  la  gauche ,  commandée  par  le 
général  Aùgèréâu  ,  demandèrent  à  capituler. 

J'occupais  déjà  la  porte  Saint -George  avec  Tadju*- 
dant-général  Leclerc  et  votre  aide-de-camp  Marmont  ; 
î^avafs  fait  placer  l'artillerie  française  et  celle  prise  sur 
lés  Autrichiens ,  tant  a  la  porte  Saint  -  George ,  d'où 
elle  battait  l'ennemi  en  fuite,  qu'aux  différées  débou- 
chés des  villages  qu'ils  voulaient  occuper. 

Vous  savez  d'ailleurs'  ce  que  mon  zèle  in'a  fait  fiute 
dans  cette  occs^sion  j 'iqai^  je  dois  m  oublier  iei  et  ne 
parler. qu€!  de  l'arme  dont  le  commandement  m'est 
confié* 

Daôs  ratîaire  dn  16  dn  ihbis  dernier ,  qtn  a  eu  lieu 
8«tit  les  bofds  de  kt' Bitiita'^  notre  arrtrtkrie  ,  qtfôique 
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maanflo^afut'st^  le  terrain  le  plil»  inj^àt  ^  n'a  pai^  àé* 
memi uaintânt  sarépatûtion.  La dividiotr de lâ ^^oki^^ 
commandée  par  le  général  Masséna  ,  covnmenda  l'atta- 
qjie  }  l'eimemi  savau/çait  en  force. au  moment  où  ilos 
troupes  se  déployaient.  Une  pièce  dWuUerie  l^ère 
Varrêta  :  il  voulait  revenir  a  la.  charge  Qt^  fondre  sus  le 
corps  de  l^tail(^  f  deux  pieoeB  de  11  d'artillerie  a  pied.. 
le  firent  rétrogader  ;  mais  sa  première  atta(}Uie  y  e(  letfeii. 
de  son  artillerie  avaient  été  si  yiolent,c[ue  q.uinzec9in(Mi- 
niers  des  deux  pièces  de  i>  furent  tués  ou  blçssés,  dpp.l 
trois  eurent  les  bras  emportés  en  mettant  ta  batterie.. 
te  lieutenant  Vaille  soutint  puissamment  çç9,.deux  piè- 
ces jde  II  pajr  le  fëu  d'un  obusier  d'aiftillerie  légère  j| 
CTuHl  fit  servir  avec  autant  d'adresse  que  d'intrépidité^ 

,,A.Ug^^w}ifi'Si  cç^mn^ndée  par  le  général .Augierrenu  V* 
le  terraUf  it^t  ei^cane  moins  pi;opr>e  aux  mâu(«ttv4r69  à^) 
Tartillerie» ,      "'    -î»  ^}  •      .,    :      . 

On  y  fit  eépeiidaat  a^Açer  qi^I^uès-^èt^ipour  iû" 
quiettër  Veno&ià  j  '  raoi-'méme  feu  olfcpitii^  les  pofiitfons  ; 
maison ii'eo:obtînit  pot^deisueoèsrj  pai^:lefi  âifBdà4(éâ^ lâ^^ 
calea.  Apoès  ITèxpéditioir,  ik'ikUutf  toute  1  adi^sae  d«s' 
Frdfwab  poâcjretii^c  ces  lioubhftsa^feû'^^ engagées' datli^' 
des-cfatèmine  gui  n'avaient ,  pour  ainsi  dire ,  que  fo  lar« 
geur  des  voitures  ,  et  sur  leist^elsiow  ne  pouvait  le$  fO- 
tourner  qu'à  .bras. Jiommes,  surtout  les  caiasonaet  les 
vvurt;s..Ces>  travaux  forcée  ne  font  pas  nKHUs  Téloge  des 
officiers  et  eaopnniers,  qui  ontr  tiré  parti  d*un  terrain» 
aussi  dir&,cile ,  et  joipt  le  courjs^e;  à  l'adresse  pour  vain» 
cre  les  difïïpu  Ités  qui  s*op]!^§ai^|  a  la  manœuvre. 
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^Passons  rapidemêAt  aux  journées  des  a5 ,  216  et  37 , 
<Hiy  pour  se  servir  de  Votre  expression  mâme,  rartii- 
lerie  s'est  comUée  de  gloire  a  Rome. 

Le  ^5  y  cette  arme  a  servi  comme  sur  les  bords  de  la 
Brenta ,  manœuvrant  sur  des  chaussées  étroites ,  évitant 
les  eogorgemens,  soutenant  nos  troupes  k  tous  lès  points  * 
d'attaque,  et  entevant  les  suffrages  de  tous ,  mais  sans 
érénemens  frappans*  ' 

1je'â6,  l'ennemi ,  ayant  formé  le  projet  de  s'emparer 
du  potit  que  vous  àViéz  fait  fêter  sur  PAdige  ^  attaqua 
iros  troupes  inopinément  et  avec  tant  d'impétuosité» 
que  nos  premiers  postes  furent  repliés  presque  jus- 
^é  sur  le' pont  îàémie:  deux  pièces  de  'S  j  comman- 
dées par  lé  citoyen  Gabriel,  placées  sur  la  digue  a  gau- 
ek»i  Ibûdroyèi^^lit  4  initràitle  tes  Auttkhiêtiâ ,  et  jou- 
dbèreot  la'efa&usséè  dte  éàdavtéà.  'Ce  fitt  'lè  signal  âè 
ralliement  des  Français  et  de  la  défaite  des  ennemis  , 
quij»  ^ttagjiés  eii.«ieme.l£mp8»paf  la  drofle  et  par  le 
qp^tr^^  jiaifisètQltplUsde  douaeoentsmortssur  le  champ* 
de  batiôlk.et  .d4nA.^e&  marais  ,  sans  compter  un  nom^ 
br^  QW^dérable  d^  pti^banàeraet  neuf  pîècesHie  canon. 
Le  citoyea  Gabriel  a  peifda  la  vie,  par  suite  des  bles- 
sures qu'il  a  reçues  dans  ce  combat ,  et  aempcMrté  les  re-^^ 
girets  et  radmiratioaderarmée.  ; 

Le  27,  nos  troupes,  attaquait  ïe 'vîllhgtè  d'Arcole , 
étaient  ébranlées  par  le  feu  de  flanc,  auquel  elles  étaient 
exposées.  Le  citoyen  Délai tre ,  capitaine  d'artîHeiie  a 
pied)  fit  ayancer  les  deux  pièces  de  5  qu^il  comman- 
dait;  et  soïi  feu  arrêta  Pènnenu'^  ce  ç^  donna  le  temps 
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a  DOS  troupes  de  reTenir  à  la  charge  et  de  chasser  Ten- 
nemid'ArcoIe  :  œs  deux  pièces ,  placées  aux  avenues  du 
village,  furent  bientôt  renforcées  par  trois  pièces 
d'artillerie  a  cheval ,  commandées  par  le  capitaine  Bou- 
geot ,  que  le  général  Dommartin ,  dont  vous  connaissez 
le  zèle  et  l'activité^  fit  venir,,  et  que  le  chef  de  bataillon 
Carerre  mit  en  position  pour  nons  assurer  ce  poste  im- 
portant. 

Ces  dispositions  furent  faîteç  avec  la  rapidité  de 
l'éclair,  et  d'autant  plus  a  propos ,  qu'a  l'entrée  de  la 
nuit  l'ennemi  s'avança  de  nouveau  pour  reprendre  Ar* 
cole ,  et  qu'un  instant  pouvait  npps  faire  perdre  le  fruit 
d'un  combat  sanglant  qui  avait  duré  douze  heures. 

Les  deux  pièces  du  citoyen  Delaitre ,  soutenues  des 
trois  pièces  de  Tarlillerie  légère  du  capitaine  Boiirgeat^ 
qui  s'étaient  également  distinguées  dans  la  journée,  cou- 
vrirent le  terrain  de  boulets,  de  mitraille  et  d'obus ,  et 
ménagèrent  le  sang  de  nos  soldats,  qui,  sans  le  secours 
de  l'artillerie,  auraient  engagé  dans  la  nuit  un  combat 
opiniâtre  et  peut-être  incertain.  Le  général  Masséna  a 
donné  les  plus  grands  éloges  aux  capitaines  Delaitre 
et  Bourgeat,  et  ils  ont  reçu  les  applaudissemens  des 
troupes  qu'ils  ont  si  bien  soutenues.  Lc^  lieutenant  Gin'^ 
qui  était  à  la  pièce  que  dirigeait  le  eapitainç  Delaitre , 
Viérite  aussi  d'être  nommé  dans  ce  rapport  et  récom<- 

pensé. 

Je  ne  dois  pas  oublier  ùon  plus  l'artillerie  qui  a 
combattu  à  Rivoli ,  sous  le  commandement  du  chef  de 
i)rigade  Salva.  Le  généra]  Guieux  vous  en  a  rendu 
le  compte  le  plus  avantageux ,  ^ t  particulièrement  du 
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chef  qui  la  dirigeait  dans  toutes  les  affaires  <juî  ont  eu  lien 
dans  cette  division.  Les  ofBciers  d'artillerie  se  sont  con- 
duits comme  ceux  de  Rome,  de  Saint -George  et  de  la 
Brenta;  ils  ont  défendu  leurs  pièces,  et  le  brave  capi- 
taine Branoux,  ne^ voulant  pas  abandonner  les  siennes, 
a  été  sabré  et  cruellement  blessé  k  son  poste  :  ce  qui 
prouve  aussi  avec  quelle  intrépidité  nos  canonhiers  ont 
servi  dans  ces  différentes  expéditions,  c'est  que ,  depuis 
le  i6  du  mots  dernier,  nous  comptons  plus  de  cent 
tués  ou  blessés. 

Je  terminerai  ce  rapport,  citoyen  général,  par  un 
mol  sur  les  officiers  des  paf'cs  de  l'armée  :  leur  travail , 
sans  doute,  n'a  pas  le  btîllant  des  actions  de  guerre; 
mais  il  en  a  sur  le  succès  :  car  on  ne  gagne  pas  des  batailles, 
vous  le  savez,  sans  cainon,  sans  armes ,  sans  munitions. 
Tous  ces  moyens  d'attaquer  ou  de  se  défendre  et  mille 
autres  accessoires  qui  y  tiennent ,  ont  été  fournis  aux 
troupes  avec  unecélérîlé  dont  vous  avez  témoigné  votre 
satisfaction.  Vous  avez  surtout  été  étonné  de  la  prompti- 
tude avec  laquelle  les  approvtsionnemens  d'artillerie  de 
tout  genre  vous  ont  été  fournis  dans  Texpédition  du  Tyrol, 
puisque,  dmis  cetiec  ourse  extraordinaire,  où  vous  rem- 
portiez tous  les  jours  de  nouvelles  victoires,  qui  nécessi- 
taient, par  conséquent,  des  marches  forcées  pour  at- 
teindre l'ennemi ,  et  nous  éloignaient  de  plus  en  plus  du 
grand  parc ,  d'oii  partaient  tous  les  convois  de  l'artillerie, 
les  distances  des  lieux ,  là  difficulté  des  chemins ,  la  rareté 
des  (Chevaux,  la  disette  des  fotuTages ,  tout  était  contré 
nous  et  personne  ne  s'en  est  aperçu  :  le  service  de  P^rtîl- 
lerie  s^tÉt  fait  eomme  au  sein  de  rabondeûce.  Vous 
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avez  éprouvé  la  même  ehosedans  vos  dernières  expédi- 
tions ,  et  particulièremeût  dans  celle  de  Rome ,  où  Tar- 
mée  a  eu  des  munitions ,  pour  ainsi  dire ,  avec  profusion  : 
cela  n'a  pu  être  que  l'effet  d'un  grand  ordre,  d'un  tra- 
vail opiniâtre  de  la  part,  des  officiers  chargés  du' détail 
des  parcs,  et  d'une  prévoyance  continuelle  de  celui  qui 
active  le  tout. 

Le  citoyen  Faultrier,  directeur  des  parcs  d'artillerie , 
est  un  homme  infatigable ,  incorruptible ,  et  plein  de 
moyens;  je  suis  également  bien  secondé  par  le  chef 
de  brigade  Songis  et  par  le  chef  dé  bataillon  Andréossi , 
directeur  des  ponts  de  l'armée.  C'est  ici  l'occasion ,  ci- 
toyen général ,  de  vous  dire  yn  mot  de  cette  partie  des 
travaux  de  l'arme  de  l'artillerie ,  moins  étonnante  que 
celle  de  ses  parcs. 

Le  pont  de  Rome  a  été  jeté  sur  l'Adige,  pour  ainsi 
dire  aussitôt  qu'ordonné;  il  en  a  été  de  même  de  ceux 
de  Formigosa  ,  de  Ganigniana ,  de  là  Cbiùza  et  de  l'ar- 
mement des  batteaux  destinés  pour  la  défense  des  lacs 
supérieurs  et  inférieurs  de  Mantoue. 

Tels  sont  les  talens  des  trois  chefs  d'artillerie,  supé- 
rieurs à  leurs  places ,  qu'avec  eux  je  n'ai  que  des  ordres 
généraux  à  donner,  et  que  je  puis  diriger  rartîllërie,  a 
auelque  point  que  je  sois  de  l'armée  ,  même  des  avant- 
postes»  comme  j'ai  fait,  dans  plusieurs  occasions,  dans 
les  expéditions  où  j'ai  eu  l'avantage  de  vous  accompa- 
gner :  ces  officiers  sont  précieux. 

Le  citoyen  Peraety  ,  sous-chef  de  Tétat-major,  est 
également  laborieux  et  plein  de  talens j  vous-même, 
citoyen  général ,  l'avez  souvent  employé  j  vous  l'aviez 

a4. 
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particulièrement  chargé  du  parc  d'artillerie  et  de  Borgo<* 
forte  y  sous  Mantoue  :  c'est  encore  un  officier  a  encou^- 
rager,  et  qui  mérite  d'être  avancé  et  distingué. 

Je  vous  remercie  d  avoir  procuré  le  grade  de  chef 
de  brigade  au  citoyen  Songis,  et  d'avoir  fait  la  même 
demande  pour  le  citoyen  Andréossi ,  ainsi  que  celle  du 
grade  de  chef  d&  bataillon  pour  le  capitaine. Délai tre. 
Ce  sont  autant  d'amis  de  plus  que  vous  me  donnez  pour 
faire  le  bien.  Je  vous  prie  de  demander  aussi  le  grade 
de  chef  de  brigade  pour  les  citoyens  Faultrîer  let  Car- 
rère ,  celui  de  chef  de  bataillon  pour  les  citoyens  Per- 
nety  et  Bourgeat  ;  celui  de  capitaine  pour  les  lieutenans 
Lasseron  et  Gin ,  de  l'artillerie  k  pied ,  et  pour  les  ci- 
toyens Viller,  Perrin  et  Vial,  de  l'artillerie  a  cheval, 
qui  ont  servi  avec  une  intrépidité  et  une  intelligence 
rares  dans  les  diverses  expéditions  dont  je  vous  parle, 
et  enfin  celui  de  lieutenant  pour  le  citoyen  Chéri,  ma- 
réchal des  logis  d'artillerie  légère ,  qui  s'est  particuliè- 
ment  signalé  sur  les  bords  de  la  Brenta ,  où  presque 
tous  ses  canonniers  ont  été  tués  ou  mis  hors  de  combat 
sans  ^'il  ait  abandonné  sa  pièce ,  qu'il  a  servie  comme 
simple  canonnier,  et  sur  laquelle  il  a  été  blessé. 

Je  crois,  citoyen  général,  n'avoir  oublié  aucun 
de  ceux  qui  ont  honoré  l'arme  de  Tartillerie  dans  cette 
glorieuse  campagne.  Je  n'ai  pas  cite  tous  cei^x  qui  ont 
bien  servi,  parce  qu'il  aurait  fallu  nommer,  pour  ainsi 
dire ,  tous  les  officiers  et  les  cannoniers  :  je  n'ai  voulu 
parler  que  des  actions  d'éclat.  Si  quelques  noms  m^ont 
échappé ,  j'invite  mes  frères  d'armes  à  les  faire  connaître, 
€t  je  m'empresserai  de  Us  mettre  sous  vos  yeux,  cer- 
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tain  qu'ils  ne  peuvent  être  sans  récompense  auprès 
d'un  général  qui  apprécie  le  mérite,  et  qui  fait  moins 
eonsister  ses  forces  dans  le  nombre  de  ses  troupes,  que 
dans  le  courage  et  le  talent  dont  il  sait  s'entourer. 

Je  ne  puis  terminer  ce  mémoire  sans  vous  parler  du 
citoyen  Boinneau,  commissaire  des  guerres,  chargé  de 
la  police  de  Tartillerie;  il  est  laborieux,  probe,  et 
Peânemi  juré  des  fripons  :  il  en  est  dans  votre  armée^ 
auxquels  vous  faites  la  guerre;  je  voudrais  aussi  la  dé- 
clarer aux  fournisseurs  qui  laijilent  manquer  Tartillerie 
de  chevaux,. de  fourrage  et  d'effets  d'habillement,  etc. 
Le  commissaire  Boinneau  cherche  à  les  réprimer  ;  mais 
il  aurait  bien  plus  de  moyens  de  le  faire,  s'il  était  com- 
missaire ordonnateur  pour  la  partie  de  l'artillerie;  il 
choisirait  un  commissaire  ordinaire  pour  le  pemplâcer 
dans  ses  fonctions  actuelles ,  et  lui  aurait  la  surveillance 
générale  sur  toute  l'administration  de  l'artillerie ,  sous 
rautorité ,  néanmoins,  du  commissaire  ordonnateur  en 
chef  de  l'armée.  C'est  ce  que  je  crois  être  obligé  de  vous 
demander,  citoyen  général,  ayant  a  cœur  de  bien  monter 
le  service  de  toute  la  partie  de  Parme  dont  le  com- 
mandement m'est  confié ,  et  d'en  extirper ,  autant  qu'il 
me  sera  possible,  tous  les  abus,  afin  d'être  toujours, 
plus  à  même  de  secoîider  vos  vues.  Lespiwasse. 
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Trente,  Je  95  frimaire  an  5  (  i3  deccml>re  1796)  *. 


s. 


Lefeld-maréchaljdls/inzi  au  maréchal  comte  de 

Wurmsery  à  Mantaue, 

Je  m'empresse  d'avoir  Thonneur  de  transmettre  a 
votre  excellence,  littéralement  et  dans  la  même  langue 
que  je  les  ai  reçus ,  les  ordres  de  sa  majesté,  en  date  du 
5  de  ce  mois. 

Vous  aurez  soin  d  a^rtir  sans  retard  le  maréchal 
de  Wurmser ,  pour  ne  pas  discontinuer  ses  opé- 
rations. Vous  lui  ferez  savoir  que  j^attends  de  sa  valeur 
et  de  son  zèle  qu'il  défendra  Mautoue  jusqu'k  toute 
extrémité;  que  je  le  connais  trop,  ainsi  que  les  braves 
officiers  généraux  qui  sont  avec  lui,  pour  craindre  qu'il 
se  rende  prisonnier,  surtout  s'il  s'agissait  de  transporter 
la  garnison  de  France ,  au  lieu  de  la  renvoyer  dans  mes 
états.  J4âésire  que,  dans  le  cas  qu'il  fût  réduit  à  toute 
extrémité  et  qu'il  se  trouvât  sans  ressources  pour  la  sub- 
sistance ,  il  trouvât  les  moyens ,  en  détruisant  autant 
que  possible  ce  qui ,  dansMantoue,  serait  de  préférence 
utile  à  l'ennemi ,  et  en  emmenant  la  partie  des  troupes 
qui  sera  en  état  de  le  suivre,  de  gagner  et  de  passer  le  Pô, 
de  se  porter  h  Ferrare  ou  a  Bologne^  et  de  se  rendre,  en  cas 
de  besoin ,  vers  Rome  ou  en  Toscane.  Il  trouvera  de  ce 
côté  très-peu  d'ennemfs ,  de  la  bonne  volonté  pour  l'ap- 
provisionnement de  ses  troupes ,  pout  lequel ,  au  be- 
soin, il  fera  usage  de  la  force,  ainsi  que  pour  surmonter 
tout  autre  obstacle.  Fbakçois. 

^  LeUre  inicccepléCk 
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Ua  homme  sûjr,  cadet  du  régiment  de .  •  r.^.  remettrai 
cette  dépêehe  importante  a  votre  excellence.  J'ajouterai 
f|ue  la  situation  actuelle  et  le  besoin  de  Tannée  ne 
permettent  pas  de  tenter  de  nouvelles  opérations  avant 
trois  semaines  ou  un  mois ,  Sjans  s'exposer  de  rechef  au 
danger  de  ne  p9$  réussir.  Je  ne  puis  trop  insister  près 
de  votre  excellence,  afin  qu*elle  tienne  le  plus  long« 
temps  que  possible  dans  Mantoue  . . . . ,  Tordre  de  sa 
majesté  lui  servant  d'ailleurs  de  direction  générale. 
Dans  tous  les  cas^  je  prie  votre  éminencp  de  m'envoyer 
de  ses  nouvelles  par  des  moyens  surs^  dont  je  puisse 
me  servir  a  Mantoue,  pour  correspondre  avec  elle. 

Alvinzx. 


Bussolingo,  le  a  aivose  ati  5  (22  décembre  1796)4 

^u  général  en  chef  Bonaparte. 


-• 


J  ai  reçu  votre  travail  pour  ma  division;  je  l'ai  fait 
passer  aux  généraux  de  brigade  avec  ordre  de  faire  re-" 
connaître  de  suite  les  chefs  que  vous  avez  choisis. 

Les  pièces  de  canon  sont  établies  pour  les  signaux  a 
Bivoliy  et  les  dix  ordonnances  a  cheval  a  Gastel-Novo» 

Votre  aide-de-camp  vous  rendra  compte  de  la  seconde 
ligne  a  prendre  à  Rivoli^  et  de. la  position  des  pièces 
de  canon.  Nous  ne  visiterons  Castel-Novo  que  demaia 
matin. 

Je  vous  envoie  copie  du  rapport  de  mon  espion. 

Je  voulais  vous  rendre  compte  de  la  punition  des  au* 
teurs  de  Tinsubordination  arrivée  a  la  brigade  dugéné?- 
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rai  Vial  en  vous  rapprenant.  Pai  mis  entre  les  mains  du 
conseil  de  guerre  21  coupables  ou  prévenus;  j'aî  engagé 
le  président  a  reconnaître  le  plus  tôt  possible  le  plus 
coupable ,  et  à  ne  pas  sévîr  contre  la  multitude.  On  de* 
mandait  du  pain ,  il  retarde  de  quelques  heures  à  cause 
du  mauvais  temps  ;  mais  la  ration  amve  tous  les  jours. 
On  demande  des  souliers ,  et  un  tri  s>st  élevé  plus  fort 
que  tous  les  autres  :  point  d'argent ,  point  de  soldats  ; 
en  vérité ,  ces  nouvelles  troupes  n'ont  point  cette  pa- , 
tience  admirable  de  nos  anciennes  troupes  ^  mais  un  peu 
de  fermeté  et  de  constance,  et  nous  en  ferons  des  soldats. 

JOUBERT. 


Mormiraolo,  le  5  nivoie  ad  5  (  d5  décembre  1796]. 


D'après 


Au  général  en  chef. 


après  les  ordres  que  j'avais  ^donnés  d'user  (  sur- 
tout la  nuit  )  de  la  plus  grande  surveillance  au:x  avant- 
postes,  on  y  arrêta,  l'avant- dernière  nuit,  trois  hommes 
qui  cherchaient  à  s'introduire  dans  Mantoue  :  aussitôt 
qu'ils  me  furent  conduits,  je  fis  subir  à  chacun  un  in- 
terrogatoire ;  mais  je  m'attachai  particulièrement  a  Tua 
d'eux  qui  me  paraissait  avoir  le  plus  de  moyens ,  et 
que  je  soupçonnais  d'être  chargé  d'une  mission  impor- 
tante. Âpres  l'avoir  fait  fouiller ,  mes  recherches  étant 
inutiles,  je  lui  dis  qu'il  avait  des  dépêches,  que  j'en 
étais  sur  par  la  connaissance  des  moyens  quVmployaîent 
leurs  généraux.  J'étais  bien  loin  de  présumer  ceux  dont 
ils  s'étaient  servis  a  son  égard ,  je  doute  même  que  l'idée 
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fpi  me  yint^  ait  déjà  été  suggérée  à  personne.  Je  lui 
soutins  enfin  que  ces  dépêches  étaient  dans  son  ventre, 
je  le  menaçai  de  le  faire  fusiller  s'il  persistait  à  nier.. 
L'air  d'assurance  avec  lequel  je  lui  parlais  le  déconcerta, 
il  balbutia;  je  le  pressai,  et  il  convint  du  fait.  Je  lui 
dis  alors  que  je  lui  ordonnais ,  s'il  ne  voulait  pas  être 
fusillé ,  de  me  faire  avertir  toutes  les  fois  qu^il  aurait 
des  besoins ,  afin  de  me  convaincre  s'il  ne  m'en  avait 
pas  imposé;  il  se  conforma  âmes  ordres,  et  aujourd'hui 
il  a  rendu  la  lettre  que  je  vous  envoie  ci-joiute. 

Cette  lettre,  annoncée  par  duplicata,  me  faisant  pré« 
sumer  que  Wurmser  pourrait  avoir  reçu  l'autre ,  afin 
de  contrarier  son  passage  du  Pô,  je  vais  ordonner  de  ce 
côté  la  plus  grande  surveillance  en  attendant  vos  ins*. 
tructions,  et,  si  le  besoin  l'exige,  je  me  servirai  du  ba- 
taillon qui  est  en  réserve  à  Goïto. 

Sans  doute,  général,  vous  aurez  été  instruit  par  le 
général  Kilmainë  qu'il  m'avait  laissé  par  intérim  le 
commandement  en  chef  du  blocus.  Gomme  je  vous  dois 
des  observations  franches,  je  vous  dirai  que  je  n'ai  reçu 
aucune  instruction,,  et  que,  si  je  suis  obligé  d'agir, 
je  ne  pourrai. le  faire  que  d'éprèsle  vrai  désir  que  j'ai 
de  servir  mou  pays.  Je  suis  aussi  informé ,  général , 
que  le  gépéral  Kilmaine ,  voulant  quitter  le  commande-- 
ment  de  la  cavalerie ,  se  proposait  de  vous  engager  k 
me  le  confier  :  je  vous  observerai  qu^  depuis  six  ans. 
j'ai  quitté  cette  arme,  et  que  je  ne  serais  pas  satisfait 
d'abandonner  la  ligne,  dans  laquelle  j'ai  toujours  servi 
assez  heureusement. 

Dans  la  dernière  visite  que  je  fis  aux  ayant*po5tes 


\ 
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pour  surveiller  les  travaux ,  je  vis  avec  surprise  que  les 
maisons  adjacentes  aux  avant-postes  étaient  habitées 
par  des  particuliers  :  c'est  par  eux  que  l'espionnage  se 
fait  dans  Mantoue,  je  serais  d'avis  qu'on  les  envoyât 
sur  les  derrières.  J'attends  vos  ordres  a  ce  sujet. 

Le  gétiéral  de  dwision  Al.  Dumas. 


•  Bergame,  le  6  nivoM  an  5  (  27  décembre  1796  ). 

^u  général  en  chef  Bonaparte. 

Je  vous  informe,  mon  général,  que  je  me  suis  em- 
paré cette  jiuit,  comme  je  vous  l'avais  annoncé,  du 
château  de  Bergame  par  une  combinaison  de  ruse  et 
de  force  que  le  succès  a  couronnée.  Voici  le  détail  de 
Popération  :  le  deuxième  bataillon  de  la  cinquante-sep- 
tième demi-brigade,  fort  de  65o  hommes,  et  un  détache- 
ment de  dragons,  s'étaient  portés,  comme  je  vous  Tai 
mandé  dans  ma  lettre  du  4  9  dès  le  4  au  soir  k  Stezano. 
Cette  avant-garde  a  été  suivie,  le  5  au  matin,  par  le 
troisième  bataillon  de  la  cinquante  «septième  demi-bri- 
gade ,  fort  de  35o  hommes  ;  rartillerie  a  cbeval ,  forte  de 
3o  hommes;  l'artillerie  a  pied,  forte  de  94  bommes: 
l'une  avec  deux  pièces  de  8 ,  l'autre  avec  deux  pièce» 
de  3  7  que  j'ai  prises  en  passant  a  Cassano ,  à  la  place 
de  deux  obusiers  qui  m'ont  manqué,  et  200  dragons: 
je  suis  parti  de  Cassano  avec  ces  troupes,  a  sixbeures 
précises  du  matin  ;  je  suis  arrivé  dans  le  plus  grand 
ordre  à  Stezano.  J'attendais  a  Stezano  des  renseigne-, 
mens  sur  lesquels  je  pusse  compter  y  et  surtout  le  retour 


A 
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du  cîiojen  Robineau  y  capitaine  du  génie ,  que  f avais 
cbargé  de  pbrteV  ma  lettre  au  provéditeur,  de  prendre 
langue  et  de  reconnaître  le  château.  Les  rapports  se  réu« 
Dirent  pour  lu'instruire  qu'il  y  avait  tant  dans  la  ville 
haute,  qui  est  fortifiée ,  que  dans  le  château  et  les  fau- 
bourgs, i,aoo  hommes  d'infanterie,  5po  de  cavalerie, 
siQo  d'artillerie  vénitienne,  700  cavaliers  napolitains , 
et  que  c'était  la  ville  haute  dont  il  était  important  de 
s'emparer  :  dès^lors  je  fis  mes  dispositions  pour  n'arri-» 
ver  qu'au  jour  tombant.  A  un  quai-t  de  lieue  de  la  vtUe^ 
)e  me  détachai  avec  les  dragons ,  et  l'infanterie  eut  or- 
dre de  me  suivre;  on  me  fit  quelques  difficultés  a  la 
porte,  je  brusquai  la  garde  et  entrai  la  carabine  haute 
et  au  grand  trot  avec  les  dragons.  Des  officiers  envoyés 
par  le  provéditeur  voulurent  me  oouduire  aux  loge- 
mens,  que  j^avais  exprès  fait  préparer  à  la  foire  et  au 
lazaret  dans  la  basse  ville  ;  je  leur  exprimai  le  désir  de 
parla:  au  provéditeur  même,  ils  me  témoignèr^t  l'im- 
posibilité  d'entrer  avec  toute  mon  escorte  dans  la  ville 
haute  :  sans  insister,  je  feignis  de  me  borner  a  ^5  hom« 
mes,  et  je  donnai  en  secret  Tordre  au  reste  de  n^  suivre 
d'assez  près  pour',  en  deux  minutes  de  galop ,  m*avoir 
rejoint^  et  j 'envoyai  à  l'infanterie  celui  d'entrer  au  pas 
de  charge  dans  la  ville  et  de  suivre  le  mouvement.  Âr^ 
rivé  par  une  montée  Irès-roide  aux  portes  de  la  ville 
haute,  on  ouvrit  la  barrière,  on  baissa  les  pont-levis;  je 
m'élançai  sur  le  premier  qui  fut  abaissé,  mon  escorte 
me  suivit,  on  ouvrit  la  porte,  mais  en  me  demandant 
de  relever  les  postes  derrière  moi  :  je  refusai  en  restant 
sur  le  pont,  ef  exigeai  que  mes  communications  restas*; 
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sent  libres  ;  on  refusa ,  je  parlementa^ ,  je  mauiçaî ,  en- 
courut chez  le  provéditeur^  la  cavalerie  arriva,  et  aussi- 
tôt on  s'empara  des  ponts ,  des  portes ,  des  postes  et  des 
grilles,  en  brusquant  les  factionnaires,  et  j 'ordonnai 
a  la  garde  vénitienne  de  rentrer  ;  la  cavalerie  resta  en 
colonne  sur  les  ponts  sous  la  direction  de  Tadjoint  Bru* 
gère.  Je  me  rendis  de  suite  chez  le  provéditeur  avec 
5o  dragons,  et,  après  avoir  causé  avec  lui  d'une  manière 
assez  vague  et  assez  long^temps  pour  que  l'infanterie 
fût  arrivée,  je  lui  demandai  de  lui  parler  seul,  et,  chan- 
geant de  ton  très-brusquement,  je  lui  signifiai  vos  or- 
dres et  ma  mission  :  il  recula  d'étonnement ,  et,  après 
avoir  cherché  a  éluder  en  me  demandant  d'envoyer  un 
courrier  a  Brescia  où  était  son  chef  et  en  m'exposant 
Vimpossibilité  de  me  satisfaire  sans  y  être  autorisé,  il 
voulut  donner  des  ordres  secrets  ;  je  lui  signifiai  de  ne 
pas  sortir  de  sa  place  et  lui  traçai  le  cercle  de  Popilius, 
en  lui  donnant  cinq  minutes  pour  se  décider  :  l'infan- 
terie était  dans  la  ville  haute ,  je  pouvais  être  arrogant 
sans  imprudence  ;  il  me  demanda  alors  que  je  lui  signi- 
fiasse vc^  volontés  par  écrit,  et  que  j'exprimasse  qu'au 
cas  de  refus  j^emploierais  la  force  :  j'ai  cru  sans  incon- 
vénient de  le  faire ,  et  aussitôt  il  m*a  donné  le  majoj* 
de  la  place  pour  me  faire  livrer  les  portes  du  chàtean  ; 
j'y  ai  envoyé  le  chef  de  bataillon  du  ^énie  Campredon 
avec  le  troisième  bataillon  de  la  cinquante-septième  demi- 
brigade.  Toutes  ces  troupes  ont  bivouaqué  par  un  temps 
horrible,  elles  sont  percées  j  mais  j'espère  qu'elles  se 
séeheront  aujourd'hui  dans  les  casernes  vénitiennes  que 
je  leur  destine.  *  : 
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Je  n'ai  point  eu  occasion  d'éprouver  le  courage  des 
troupes;  mais  elles  oat  observé  le  meilleur  ordre ^  la 
meilleure  discipline  ;  et  tous  les  officiers ,  chacun  dans 
leurs  fonctioâs  respectives,  ont  multiplié  les  preuves 
de  leur  zèle,  de  leur  intelligence  et  de  leur  exactitude. 

BaRÀGUAT  D'HnLLIERS. 


Bergame ,  le  8  nivôse  an  5  (  39  dtombre  1 796). 

uiu  général  Bonaparte, 

Je  vous  rends  compte,  mon  général,  que,  d'après  la  re- 
connaissance plusexactequi  aété  faite  ce  matin  du  château 
de  Bergame,  par  rapport  a  la  ville  haute  et  à  la  ville  basse^ 
il  a  été  reconnu  et  convenu  que  l'armement  du  château 
remplirait  suffisamment,  l'objet  intéressant  sous  le  dou- 
ble rapport  de  les  tenir  Tun  et  l'autre  dans  la  soumis- 
sion 9  par  la  crainte  d'une  destruction  assurée  ;  il  ne  sera 
même  pas  besoin  de  construire  des  batteries  extérieures, 
i^insi,  dès  demain  les  ouvriers  vont  être  mis  a  l'œuvre 
pour  réparer  les  chemins,  par  lesquels ,  a  force  de  bras, 
il  sera  possible  de  faire  cheminer  de  l'artillerie,  et  je  ne 
perdrai  pas  un  seul  instant  pour  accélérer  le  travail 
important  de  la  mise  en  état  de  défense  du  château ,  en 
faisant  aller  de  front  les  travaux  de  l'artillerie,  du  génie 
et  de  Tapprovisionnem^nt  en  vivres.  Le  général  de  bri- 
gade Songis  a  reconnu  également  avec  soin  les  ressources 
en  artillerie  et  munitions  que  présentent  les  magasin? 
de  la  place.  Quelque  exiguës  qu'elles  soient,  je  me  re-' 
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pose,  ainsi  que  vous  le  faites,  sur  sou  activité  et  ses 
talens,  pour  eu  tirer  le  meilleur  parti  possible.  11  vous 
écrit,  je  crois,  a  ce  sujet,  car  il  faudra  des  Lras,  des 
cordages,  des  machioes  et  de  l'argent:  il  ne  faudra  que 
douze  pièces  environ  au  plus.  Votre  Intention  est-elle 
qu'on  enferme  au  château  le  surplus  de  l'artillerie  vé- 
nitienne qui  a  été  trouvée  dans  la  ville?  II  y  a  k  peu 
près  1,800  fusils  de  troupe,  voulez-vous  que  j'en  dis- 
pose en  lés  envoyant  dans  un  dépôt  frand^ais ,  après  avair 
pris  ce  qui  peut  être  nécessaire?  Tout  est  fort  tranquille. 
J'ai  su,  par  des  rapports  certains  de  la  ville  basse,  que 
les  esprits  sont  rassurés,  que  les  émigrés  qui  étaient  ici  se 
sont  enfuis,  et  que  l'aristocratie,  comprimée  parla  peur, 
se  contente  de  rugir  en  secret.  Je  suis  au  mieux  avec  le 
provéditeur  et  avecl'évêquetFun  jouit,  ace  qu'il  paraît, 
d'une  faible  considération,  maïs  le  pasteur  réunît  tous 
les  hommages,  et  c'est  à  lui  que  je  témoignerai  des  égards . 
Il  ne  me  paraît  pas  tenir  un  grand  état  :  Tameublement  de 
sa  maison  est  plus  que  modeste ,  et  il  ne  m'a  point  offert 
précisément  h  dîner,  mais  je  l'y  forcerai ,  dans  quelques 
jours,  suivant  vos  intentions.  Je  profite  de  mon  séjour 
ici  pour  faire  des  reconnaissances  dans  tous  les  débou- 
chés des  montagnes.  J'ai  été  hier  a  Strozza,  par  Aimé  et 
Âlmeno ,  pour  connaître  les  passages  du  val  Brembano 
au  val  Salina  :  aujourd'hui  je  reconnais  le  val  Serio , 
en  allant  par  Alzano,  et,  après  demain,  je  compte  faire 
une  course  de  quatre  jours  pour  reconnaître  Parzogno 
jusqu'à  Piazza  Santa-Martino,  le  val  Brembano  qui  est 
le  plus  droit  chemin  de  Bergame  a  Morbegnô.  Je  réu- 
nirai ces  divers  rapports  :  lorsqu'ils  seront  rédigés,  je 
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vous  les  transmettrai.  L'adjoint  Charles  partira,  demain 
matin^  pour  exécuter  vos  ordres  ;  il  va  par  Udine  et  Lo- 
vère  dans  le  val  Camonica;  d*après  tous  les  rapports, 
je  doute  qu'il  puisse  avoir  des  nouvelles  des  ennemis 
avant  Ponte  de  Legno.  Ba&aguat  d'Hilliers. 


Gasttl-Novo ,  le  8  iii?ose  aa  5  (  28  décembre  1 796). 

Au  général  Bonaparte, 

Je  vous  dois  oompte  de  mes  opérations  sur  Castel** 
Novo  et  dans  la  Grafagniana.  Notre  marche  a  été  bieii 
pénible  a  cause  du  mauvais  temps ,  et  il  est  bien  heu- 
reux que  BOUS  ayons  évité  le  petit  chemin  de  San-Pel-* 
legrino  :  outre  qu^il  est  couvert  de  neige ,  il  avait  été 
coupé  ^ar  les  rebelles. 

Le  gouvernement  de  Lucques  nous  a  très-bien  reçus, 
et  de  mon  côté  j'ai  fait  observer  aux  troupes  une  dis- 
eiplioe  rigoureuse.  Un  grenadier  lombard  a  été  fusillé 
pour  avoir  commis  des  excès  graves  ,  expédition  de  son 
jugement  est  adressée  a  Tétat-major  général. 

Des  députés  de  Castel  -  Novo  m'apportèrent  &  Luc- 
ques les  clefs  du  fort  Alfonso,  en  m*assurant  quelles  rc* 
belles  avaient  pris  la  fuite.  J'ai  rempli  vos  vues  en  fai- 
sant partir  pour  Livourne  la  cohorte  lombarde,  celle 
de  Reggîo,  les  six  pièces  d'artillerie  servies  par  les  ca- 
nonniers  lombards,  et  le  détachement  de  80  hussards 
du  septième  régiment. 

Lorsque  j  aurai  fait  l'inventaire  du  fort  Alfonso  et 
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de  celui  des  Verrucole,  j'y  mettrai  garnison,  et  j'en-^ 
\crrai  a  Livouriie  le  surplus  de  la  cohorte  de  Modène. 
Le  détachemeut  français  de  la  neuvième  demi-brigade 
escortera  les  otages ,  que  je  prendrai  dans  la  classe  la 
plus  riche  des  habitans  de  la  Grafagniana. 

Plusieurs  des  révoltés  sont  en  prison ,  mais  les  chefs 
de  rinsurrection  ont  pris  la  fuite;  je  fais  instruire  leur 
procès,  afiu  de  donner  un  exemple  à  la  province,  en 
faisant  punir  ceux  qui  se  sont  le  plus  signalés  dans  cette 
révolte.  Je  me  conformerai  a  vos  instructions  pour  les 
moins  coupables. 

Je  ferai  partir  cette  nuit  un  détachement  pour  désar- 
mer Vagli  di  Sofra^^qui  a  pris  part  a  la  révolte.  Castel- 
Novo  est  désarmé.  J'organiserai  une  garde  civique,  com« 
posée  de  nos  amis,  et  j'en  exclurai  ceux  qui  se  sont 
montrés  contre  nous. 

La  population  de  la  Grafagniana  est  de  24,000  âmes, 
divisée  en  soixante-douze  paroisses.  Toute  cette  pro- 
vince n'est  pas  en  révolte;  mais  il  est  à  craindre  que  les 
insurgés  n'obligent  les  autres  à  suivre  leur  exemple,  ce 
qui  est  arrivé  dans  plusieurs  endroits  :  on  pourrait  | 
lorsqu'on  voudra  pénétrer  par  le  nord-est  dans  la  Gra- 
fagniana, faire  partir  de  Livoume  aoo  hommes  pour  les 
prendre  sui:  tous  les  points. 

La  tranquillité  règne  actuellement-à^odène. 

RUSGA. 
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Porto^Legnago,  le  ao  nivôse  an  5  (9  janvier  1^97  }« 

jiu  général  Bonaparte. 

Je  vous  ai  instruit ,  daos  le  rapport  d'hier,  général, 
que  rennerai  faisait  filer  des  troupes  sur  Ronco,  et  qu'il 
voulait  donner  le  change  eu  projetant  de  passer  l'Âdige 
loin  d'ici. 

Les  rapports  qui  me  parviennent  du  commandant  de 
Ronco,  m'annoncent  que  l'ennemi  a  un  poste  de  cava- 
lerie aCologna  ;  que  nos  hussards  ont  été  arrêtés  là  dans 
la  reconnaissance  que  j'avais  ordonnée:  ceux  que  me 
font  divers  espions  m'annoncent  un  fort  mouvement  de 
troupes  ennemies  sur  Montagnana  ,  où  sont  arrivés 
3,000  hommes  d'infanterie  et  8ôô. chevaux 5  sur  Este, 
4,000  a  pied  et  5 00  chevaux. 

Ce  qui  pourrait  donner  de  la  vraisemblance  a  ces  di- 
vers rapports ,  c'est  une  nouvelle  attaque  faite  par  l'en- 
nemi ,  vers  les  quatre  heures  du  soir  ,  sur  nos  avant- 
postes  de  Saint-'Zeuonet  de  Menerbet,  au  moment  où  je 
donnais  l'ordre  a  l'adjudant-général  Dqphot  de  faire  la 
retraite  sur  Legnago  ;  elle  s'est  effectuée  avec  assez 
d'ordre.  Nos  troupes  sont  sous  les  murs  de  Legnago  , 
|e  vais  les  cantonner  aux  environs.  Une  pièce  de  8  est 
restée  au  pouvoir  de  l'ennemi  par  la  faute  de  Tofïïcier  et 
des  conducteurs  de  l'artillerie ,  ainsi  qu'un  obusier.  Ces 
lâches  ont  préféré  couper  les  traits ,  plutôt  que  de  mar- 
cher en  ordre  avec  les  troupes  qui  escortaient  ces  pièces. 
Je  vais  faire  traduire  les  prévenus  devant  le  conseil  de 
guerre  permanent. 

2.  aS 
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II  n'y  a  eu  aucun  mouvement  sur  la  droite  de  Le-» 
gnago ,  d'après  les  rapports  des  commandans  des  poster  : 
malgré  cela ,  je  persiste  à  croire  que  Pennemi  Yeiit  se 
porter  vers  Ferrare  et  occuper  le  pays  coùquis  à  la  li- 
berté ^  s'y  réunir  aux  partisans  de  son  système ,  grossir 
Tannée  et  se  procurer ,  au  détriment  de  la  nôtre ,  les  res- 
sources qui  nous  alimentent ,  verser  à  leur  profit  les 
contributions  qu'on  nous  doit ,  s'assurer  enfin  la  retraite 
sur  les  états  de  l'église  en  se  jetant  dans  les  places  for- 
tifiées* Yoil^,  citoyen  général ,  ce  que  Tamour  de  mon 
pays  et  la  gloire  de  l'armée  d'Italie  me  suggèrent  sur  le' 
projets  de  l'ennemi  ;  peut-être  sera-^t-il  plus  hardi  que 
ie  ne  le  suppose  et  a-t-il  des  vues  sur  Legnago.  J'ai  ras'» 
semblé  une  grande  partie  de  la  division  à  Zeveo,  Ronco 
et  Legnago.  J'attends  de  nouveaux  rapports ,  qui  m^ 
mettront  à  même  peut-^tre  de  pénétrer  l'ennemi  dans 
son  vrai  but* 

Votre  présence  a  l'armée  ^  citoyen  général ,  ferait  un 
bien  bon  effet,  si  les  affaires  majeures  que  vous  traitez 
TOUS  permettent  de  vous  y  rendre. 

Les  ouvrages  de  la  tête  du  pont  de  Ronco  ne  sont 
pifts  entièrement  terminés  :  oelui  de  Castagnara  ne  serait 
pas  commencé  encore  si  je  ne  m'y  étais  porté  moi-même. 
J'ai  fait  consigner  Pofficier  du  génie  qui  coudait  cet 
Ouvrage  y  avec  ordre  de  ne  pas  le  laisser  partir  que  le 
pont  ne  soit  fini,  Avq^vleav. 
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Legnajg^,  le  a4  nivosc  an  5  (  i3  janvier  1797  ). 

Au  général  Bonaparte^ 

Vos  ordï^s,  général,  sont  exécutés  î  la  cavalerie  en 
réserve,  commaDdée  par  le  général  Dugua,  va  se  porter 
a  Castel-Novo,  l'artillerie  va  se  mettre  aussi  en  marche. 

J  ai  lieu  d'être  étonné ,  général,  que  mes  dépêches  ne 
vous  soie&tpas  parvenues:  aujourd'hui  même,  j'iai  /ait 
partir  un  officier ,  qui  vous  a  porté  le  rapport  d'un  es- 
pion et  lé  détail  de  mes  opérations  d'hier«  L'ennemifietH- 
hle  vouloir  tenter  quelque  chose  ce  soir  :  il  a  établi  un 
poste  visible  sur  l'autre  bord,  ce  qu'il  n'avait  pas  en- 
core fait,  et  Villa-Bona  est  le  pomt  sur  lequel  il  mani- 
fest€  sa  tentative.  Quelque  chose  qu'il  fasse,  nous  som- 
mées en  mesure. 

J'ai  bien  du  regret ^  général,  que  ma  division  soit 
clouéie  a  garder  l'Adige,  et  que  Texpédition  que  vous 
projetez  s'exécute  sans  elle  :  il  faut  se  consoler  de  tout  ; 
le  succès  heureux  de  votre  entreprise  me  dédommager» 
de  la  privation  que  j'éprouve.  Avgeheav. 


Legoago ,  le  36  nivoae  ai|  5  (  1 5  janvier  1 797  ). 

jiu  général  Bonaparte. 

La  journée  du  a6  s'est  passée  a  faire  des  dispositions 
pour  couper  a  la  colonne  Provera  la  retraite  que  mes 
vosax  et  la  marche  de  l'ennnèmi  me  promettaient.  J'es* 
père  apprendra  demain  qu'il  est  battu  compiétemeftt  : 

3t5. 
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je  le  défie  de  percer  sur  l'Adige  pour  repiiidre  le» 
a^ooo  hpn^mes  qui  n'ont  pu  être  de  la  colonne  de 
Mantoue  :  Textrait  de  Tordre  ci^joiut  vous  fera  c(Hinaitr« 
mes  projets.  La  canonnade  qui  s*est  fait  entendre  du  côté 
de  Mantoue,  m'a  déterminé  à  faire  partir  le  général 
Lanne^  et  legaDéral  Duphot  avec  1600  hommes  d'in« 
fànterie  et  deux  escadrons  de  cavalerie  et  une  pièce  de  S 
avec  un  obusier  de  six  pouces. 

J*ai  fait  sortir  une  reconnaissance  de  Legnago  sur 
Bevilagua ,  atec  ordre  de  ne  pas  se  compromettre  ;  Dan* 
bigni,  chef  de  la  cinquième  d'infanterie  légère,  qui  la 
coitiniandait,  me  rend  compte  que  Teonenii  évacue  TA- 
dige  et  se  retire  sur  Padoue  avec  quatre  pièces  d'artiU 
ierie:  il  lui  a  fait  huit  prisonniers. 

Mentagaana  et  Cologne  sont  évacués  depuis  ce  ma«> 
tin  :  ainsi  l'expédition  que  j'avais  projetée  sur  les  restes 
de  cette  fameuse  armée ,  n'a  aucun  appas  pour  moi  ; 
l'enverrai  néanmoins  une  forte  patrouille  d'inMterie 
et  de  cavalerie  sur  Montagnaga  et  au-delà  ,  je  vous  en 
ferai  pasaer  aussitôt  le  rapport.  Je  dois  ajouter  à  eeloî 
dliier  ^'au  lieu  de  huit  pièces  d'artillerie  il.  en  a  été 
pris  treize  avec  une  barque  chargée  en  partie  de  caisses 
pleines  de  fusils.  Je  n'ai  pu  encore  me  procurer  l'état 
des  objets  pris  dans  cette  barque,  parce  que  le  chef  de 
bataillon  d'artillerie  que  j'y  ai  envoyé  n'a  pas  eu  le  temps 
de  le  dresser  j  ce  sera  demain  que  je  vous  l'enverrai. 

Je  viens  de  donner  Tordre  au  général  Balland  de 
s'établir  a  Cataguare  et  de  disposer  les  deuxième  et  troi- 
sième bataillons  depuis  Abadia  jusqu'à  Legoago^  aiiasi 
que  la  cavalerie  et  l'artillerie  >  dont  deux  piècei.doivei»t . 
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être  placées  au  ponf.  Ainsi,  général ,  la  coniinunicatioa 
de  Vérone  à'  Ferrare  est  parfaitement  assnrée. 

Donnez-moi ,  je  vous  prie ,  des  nouvelles  dé  la  jour- 
née vers  Mantt)ue  ;  je  suis  tranquille  sur  la  diviision  de 
BivoK  :  la  leçon  sévère  que  Davidowich  a  reçue  me  ga- 
rantit que  d*Alviozi  s^estimera  heureux  si  on  le  tient 
quitte  pour  cet  à-compte.  J'ai  fait  partir  sous  bonne  es- 
corte les  2,000  prisonniers  ou  environ,  qn*on  â  faits 
hier ,  et  j'ai  ordonné  qu'on  retint  les  quarante  officiers 
afin  qyJils  ne  communiquassent  pas  avec  les  soldats  ;  ils 
partiront  demain,  à  l'exception  de  quelques-uns  qut 
sont  blessés.  Augereau. 

JP.  S»  Je  reçois  a  Tinstant  la  lettre  écrite  au  généra* 
Guieux  par  le  général  Berthier.  Je  vais  partir  avec  les 
forces  présentes  de  la  division^  pour  me  rendre  sur  Cas- 
tellare  et  autres  environs  de  Mantoue.  Je  laisse  bonne 
garnison  à  Legna^o ,  et  Fennemi ,  n'étant  plus  à  l'autre 
rive,  je  crois  pouvoir  me  porter  où  le  besoin  sera  indi- 
qué par  la  présence  de  Tennemi;  je  ferai  voir  par  Ik 
que  je  sais  tirer  parti  d^  toutes  les  circonstances  :  car 
tout  militaire  avouera  avec  moi  que ,  quand  une  divi- 
sion de  lo^ooo  hommes  est  disséminée  sur  une  étendue 
de  plus  de  trente  lieues ,  il  faut  plus  d'un  quart  d'heuret 
pour  la  rassembler. 

Caprine,  le^'j  niTOte  an  5 (  1 6  janvier  1 797  ). 

jiu  général  Boj^parte: 

Mon  aide-de-camp  a  dû  vous  apprendre  la  déconfi-- 
mre  toiale^de  l'enniemi  a  la  Gorona  :  jte  voua  ai  marc^ 
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c[ue  nous  avions  fait  de  quatre  à  cinq  mille  prisonniers; 
mais  je  puis  vous  assurer  que  cela  passe  6|Ooo«  La  di- 
vision Bey  est  en  route  pour  sa  destination.  Je  vais  écrire 
à  Vérone,  et  je  poiurrais  y  faire  passer  une  et  même 
deux  demi-brigades,  si  Tennemi  voulait  y  pénétrer, 
oomme  son  mouvement  de  la  colonne  ^oi  £lait  de  Monte 
Pastello  sur  la  direction  de  cette  ville  pourrait  le  faire 
soupçonner^ 

La  colonne  dugénéral  Murât  est  arrivée  ji  temps  der*t 
rière  l'ennemi  :  elle  a  produit  TeCEet  auquel  je  me  suis 
attendu^  Jouieet^ 


Gaatel-BologacM ,  le  9$  oWose  «n  5  (  t6  janvier  1797)* 

Au  général  BoruMparte^ 

Le  20  nivôse  on  trouva  à  Imtta  un  écrit  qui  disait ,  en 
voulant  désigner  les  Français  et  les  troupes  papales  s 
Le  premier  qui  arrive  au  moulin  fait  moudre. 

Le  dS  du  même  mois,  il  passa  a  Castel-Bolognèse 
deux  députés,  Zappi  et  Mancânti,  qui'^e  rendaient  à 
Faenza  ^  près  du  général  des  troupes  papales  9  qu'on  dit 
être  le  lieutenant-maréchal  CoUi ,  pour  lui  demander  des 
forces  ;  il  leur  répondit  :  six  mille  Allemands  qui  vont 
s'embarquer  à  Ancône  viendront ,  n'en  doutez  pas ,  gar«t 
der  votre  viile,  et,  sur  la  représentation  de  l'usage  de 
de  ces  secours,  le  général  envoya  aujourd'hui  600  hom-< 
mes  a  Imola,  lOo  de  «cavalerie  et  Soa  d'infanterie.  Oa 
assure  que  demain  il  en  partira  encore  autaat. 

noua  noua  reposons  cntièi'emeiit  sur  vos  talens  et 
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sur  votre  oouiag^.  Nous  somines  sans  cano&i,  nous  nV 
vons  que  cloquante  soldais ,  nous  sommes  entourés  d'eir 
nemis  dont  le  noiobre  augmente  chaque  jour,  et,  s'ib 
entreprenaient  de  nous  attaquer ,  que  de  bons  citoyens 
deviendraient  les  victimes  de  la  fureur  des  prêtres  ! 
VeuiUez  vous  rappeler  que  c*est  moi  qui  le  pren^i(&r  vous 
priai ,  a  Modène,  de  donner  la  liberté  à  mon  pays;  |e 
mourrais  de  douleur  s'il  tombait  au  pouvoir  çl§^  des<^ 
potes. 
Je  vous  soiitaîte  tons  les  succès  possibles. 

Zkohtf  consul»  . 


Bivoli ,  Je  a6  iûtom  an  5  (  1 5  janvier  1 797  ). 

utu  général  Benaparte^ 

J'ai  parfaitement  suivi  vos  dispositions  pour  Tatta^ 
Igue  de  la  G)rona  ;  le  succès  a  été  au-delà  des  espé-* 
rances  :  trois  pièces  de  canon ,  quatre  ou  cinq  mille  pri- 
sonniers; Alvinii  lui-même,  précipité  dans  les  rochers 
et  se  sauvant  comme  un  éclaireursur  TAdige  et  sans  sol. 
4ats.  :  tel  est  en  abrégé  le  résultat  de  (pette  affaire. 

Nq|is  avons  attaqué  syr  trois  colonnes  ^  le  géi^ériil  ViaJ^ 
commandait  la  droite  et  filait  par  Sa^n^t^Mare- j  je  génér 
rai  commandait  le  centre  et  marchait  par  Pajopi  ;  Tadjur 
jdant-général  Veanx  comnaandait  la  cobnne  de  gauche- 
et  prévenait,  en  suivant  le  revers  de  Montebaido ,  Ten-^ 
jiemi  a  la  Gwronoe.  Le  gMiéral  )Etey  djr^ait  la  droite 
et  j'étais  sur  la  .gauche.  La  résistance  a  été  vigoureuse 
f^da^lt  4ei^  ^w^  i  vmn  j^mJàfiX^i&if  de  ooa  trou^ 
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pes  l'a  emporté.  L'ennemi  a  été  acculé  a  l'échelle  de 
Bi'entin  ;  il  a  été  obligé  de  se  rendre  ;  le  reste  fuit  sans 
aucun  ordre  sur  la  neige  ou  sur  l'Adige^étjenedoutepas 
que  Ton  ne  ni'en  ramène  beaucoup  dans  la  soirée.  Nous 
avons  une  soixantaine  d'officiers  supérieurs  ou  autres. 

J'écris  au  général  de  se  rendre  a  Villa-lPranca  :  j'y 
ferai  filer  ce  soir  toute  l'artillerie  et  la  cavalerie  qui  me 
sont  inutiles. 

L'ennemi ,  bien  persuadé  d*avoir  été  battu ,  prend 
ses  précautions  en  faisant  filer  sur  les  hauteurs  de  Monte- 
Postello  une  colonne  de  1 5oo  hommes  environ ,  pour 
couvrir  sa  retraite  dans  le  Tyrol. 

Beste  à  vous  faire  mon  rapport  des  officiers  qui  se 
sont  distingués ,  je  le  ferai  le  plus  tôt  possible. 

JouBE&r. 


Au  quartier-général  h  Milan ,  le  8  nÎTOse  an  £» 
(  a8  décembre  1 796  ). 

^u  Directoire  exécutif. 

Vous  trouverez  ci-joint  la  lettre  écrite  par  le  général 
Alvinzi  et  la  réjponse  du  général  Berthier  ;  en  consé- 
queoÈce ,  le  baron  Vincent  et  Clarke  se  réunissent  à  Fî- 
cence  le  1 3  de  ce  mois. 

•  Mon  opinion  est  que ,  quelque  chose  que  Ton  puisse 
stîpulei-  pour  le  ^tatu  tjùo  de  Mantoue ,  rexécution  en, 
sera  toujours  impossible.  Si  l'empereur  constot  à  con- 
chue  l'arrtiistice  sans  le  pape,  l'avantage  de  pouvoir  ré-* 
tirer  ÎOjodo^ooo  cet  hiver  de  l'Italie  et  de  pouvoir  est 
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donner  quinze  aux  armées  de  Sambre  et  Meuse  et  du 
Rhin,  est  une  considération  telle,  qu'elle  lious  permet 
d'ouvrir  la  campagne  prochaine  avec  avantage. 

Mais  si  l'empereur  veut  y  comprendre  le  pape ,  l'ar- 
mistice nous  fera  perdre  Mantoue ,  l'argent  de  Rome , 
cl  donnera  Je  temps  au  pape  d'organiser  une  force  mi- 
litaire avec'  des  officiers  autrichiens  :  cela  mettrait  toutes 
les  chances  contre  nous  la  canipagne  prochaine. 

Bonaparte. 


Le  Directoire  exécutif  à  S,  M.  V empereur  et  roi. 

Le  directoire  exécutif  ne  saurait  présumer  que  Votre 
Majesté  voie  avec  indifférence  les  maux  qui  affligent 
l'Europe;  ii  ne  peut  se  persuader  qu'elle  veuille  se  re- 
fuser a  saisir  l'espoir  qu'il  conçoit  et  qu'il  lui  offre  de 
mettre  enfin  un  terme  aux  calamités  d'une  guerre  si 
longue  et  si  désastreuse. 

Si  Votre  Majesté  considère  quels  ont  été  les  résultats 
des  campagnes  précédentes^  et  qu'elle  envisage  dans  l'a- 
venir quelles  seraient  les  suites  probables  d'une  cam- 
pagne nouvelle ,  elle  sera  portée  a  conclure  que ,  dans 
la  supposition  la  plus  favorable  pour  elle ,  les  succès  se- 
raient encore  au  moins  balancés ,  et  qu'après  beaucoup 
de  vicissitudes  et  d'alternatives  d'avantages  et  de  rcrvers , 
l'état  des  choses  ne  serait  pas  plus  décidé  qu'en  ce  mo- 
ment ,  puisque  la  situation  respective  des  deux  puis- 
sances 9  a  quelques  changemens  près  peut-être  dans  les 
limites  du  théâtre  de  la  guerre,  se  retrouverait  vrai- 
mnblablement  peu  différente  de  ce  qu'elle  est  aujour* 
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d'buî.  Le  sang  des  hommes  versé  de  /umreaa  et  1  epui-- 
sèment  des  ressources  seraient  donc  le  seul  fruit  qu'elle 
pourrait  recueillir  de  sa  tentative. 

Nous  ne  parlons  pas  de  Tinfluence  que  pourraient 
avoir  les  alliés  sur  le  résultat  de  oette  campagne ,  puis- 
que Votre  Majesté  sait  que  la  plupart  de  ceux  qui 
étaient  engagés  dans\  la  coalition  ont  embrassé  Theu- 
reux  et  sage  parti  de  la  neutralité. 

Le  moment. est  donc  venu  où  il  ne  peut  y  avoir  aucun 
intérêt  réel  a  courir  de  nouvelles  chance& ,  oii  une  rixe 
fatale  plus  long-temps  prolongée  serait  désormais  sanâ 
objet,  où,  quels  que  puissent  être  d'ailleurs  les  griefs 
réciproques  et  la  diversité  des  principes  politiques  des 
deux  gouvernemens,  leurs  intérêts  coïncident  en  ce 
point ,  que  tout  les  presse  de  se  rapprocher  poOr  le  sou- 
lagement des  peuples  et  le  retour  de  la  paix. 

liC  directoire  exécutif  propose  donc  à  Votre  Maîesté 
cetttî  paix  si  nécessaire  j  il  Tinvite  à  accélérer  de  tous 
ses  moyens  une  époque  si  disiréc  et  si  impor^nte  pour 
Thu  inanité  entière. 

Cependant  le  directoire  sent  qu'une  paix  solide  et 
convenable  aux  deux  puissances  doit  être  le  résultat 
d'une  n(%Qciation  faite  avec  maturité ,  et  qui  pourrait 
enlrulner  des  lenteurs ,  puisque  la  loyauté  exige  qqe  ^ 
dé  part  et  d'autre ,  les  puissances  alliées  soient  engagées 
à  y  intervenir,  et  que  leurs  intérêts  respectif  soient 
sr.ipulés,  si  elles  le  désireint* 

Mais  faudra-t-il ,  pendant  cet  intervalle ,  que  le  sang 
ccMiUnue  à  couler,  et  s'il  est  possijble  d'en  ^plter  Tef^ 
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fusion  j  ne  devons-nous  pas  croire  que  Votre  Majesté 
s'empressera  d'en  adopter  te  moyoi,  suctout  s'il  peut 
être  admis  par  les  deux  parties  belligérantes,  3ans  nuire 
aux  intérêts  ni  ménie  ayx  prétentions  d'aucune? 

Ce  moyen  eiûste,  c'est  celui  d'un  staUi^  çuo,  ou  d'un 
armistice  général  entre  elles. 

Cet  armistice^  est  d'autant  plus  nécessAÛre  que ,  indé- 
pendamment de  ce  qu'il  fait  cesser  provisoirement  lea 
liostilités  inutiles ,  et  diminue  Texaspération.  réeîproque 
en  portant  l'espoir  dans  tous  les  cœurs»  il  réunit  l'avan* 
tage  de  faciliter  et  de  hâter  les  conclusions  de  la  paix» 
par  la  suppression  des  hasards  et  des  évéoemens  qui» 
tantôt  favorables  et  tantôt  contraires,  haussent  alterna* 
tivement  les  prétentions  des  puissances  contractantes , 
font  varier  sans  cesse  la  négociation  et  en  éloignent  le 
résultat,  ^ 

Les  deux  propositions  que  le  directoire  exéoutinait 
à  Votre  Majesté  sont  donc  celles-ci  : 

i^.  Suspension  d'armes  simultanée  sur  toutes  les  par** 
ties  du  théâtre  de  la  guerre ,  entre  les  troupes  françaises 
et  les  troupes  autrichiennes} 

2^.  Convocation  de  ministres  plénipotentiaires  pour 
tnûter  de  la  paix  définitive  entre  les  deux  puissances  et 
leurs  alliés  respectifs ,  en  tant  que  eeux««ci  s'empresse- 
ront d^açcéder  a  l'invitation  qui  leur  en  sera  faite, 

Dé|à  une  négociation  est  entamée  en  ce  «moment  entre 
le  gouvernement  français  et  l'un  4e  vos  alliés  princi« 
peux,  le  roi  de  la  Graade^retagne ,  et  la  démarche  que 
bit  aujourd'hui  pffès  de  Vdre  Mftjesté  le  directoire  exé-* 
eiitifi  loin  d'être. opposée  aces  premières  ouvertures j 
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est  une  matiHestation  de  son  ardent  désir  d'en  accélérer 
rcffct,  de  presser  les  réunions  nécessaires,  et  surtout 
de  suspendre  dès  cet  instant  le  cours  des  malheurs  delà 
guerre  entre  la  république  et  Votre  Majesté,  «n  pro- 
nonçant de  suite  sur  la  mesure  provisoire  et  importante 
de  l'armistice  proposé. 

/  -  Nous  adressons  à  Votre 'Majesté  les  présentes  propo- 
sitions par  un  envoyé  revêtu  de  notre  confiance  et  chargé 
d'instructions  et  de  pouvoirs  snffisans  pour  statuer  sur- 
le-champ  tant  sur  le  mode  d'armistice^,  que  sur  le  lieu 
et  le  mode  de  réunion  des  plénipotentiaires. 

Bahras  ,  président. 


Paris,  le  4  brumaire  an  5  (  i4  novembre  1796}. 

Le  ministre  des  relations  extérieures  au  général 

^  Clarhe. 

> 

'  Le  peu  de.  temps  qui  reste  jusqu'à  voire  départ  ,*  la 
multitude  des  objets  que  nous  avons  à  traiter  ^  ne  me 
permettent  pas,  citoyen  général^  de  les  discuter  avec 
les  détails  qu'exigerait  leur  importance.  Je  me  bornerai 
donc  a  indiquer  ceux  qui  concernent  les  relations  exte-* 
rieureâ,  et  sur  lesquels  il  importe  beaucoup  que  le  di- 
rectoire reçoive  de  vous  des  renseignemens  précis.  Trou- 
vez bon  que  je  suive  votre  itinéraire. 

Le  Piémont,  Vous  verrez  sûrement  le  général' îtelleï^ 
mann ,  peut-être  les  commissaires  pour  la  démarcation 
des  limites  ;  entretenez-les  sur  l'importance  de  nous  mé- 
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nager  dans  la  chaîne  des  Alpes  tous  les  postes  milîtairçs* 
Le  traité  leur  donuje  à  cet  égard  toutes  les  facilités  pos- 
sibles. 

Le  citoyen  Poussielgue  est  encore  à  Turin,  <;hargé 
de  suivre  les  négociations  que  le  général  Bonaparte^a  cru 
devoir  entamer  pour  une  ajliance.  Ne  rien  presser  sur 
cela,  et  surtout  ne  point  promettre  des  cessions  de  ter- 
ritoire,  qui  forceraient  un  obstacle  peut-être  insurmon- 
table à  la  paix  ou  à  rétablissement  dfe  la  liberté  dans  la 
Lombardie,  Je  vous  prie  d'examiner,  autant  quil  vous 
sera  possible,  quelles  sont  les  dispositions,  à  notre  égard, 
du  roi  et  du  gouvernement  ^  s'il  est  possible,  sans  en 
venir  a  une  alliance  difficile  a  conclure,  et  qui  peut-être 
nous  serait  plus  nuisible  qu'utile ,  les  entretenir  dans  des 
dispositions  de  neutralité ,  qui  nous  suffisent.  • 

Quant  à  Milan ,  Modène ,  Reggio ,  Bologne  et  Ferrare, 
il  serait  bien  précieux^  pour  le  directoire  et  pour  moi 
d'avoir  le  résultat  des  observations  sages  que  vous  seriez 
a  portée  de  faire. 

Ces  peuples  sont-ils  vraiment  mûrs  pour  la  liberté? 
Sont-ils  en  état  de  la  défendre  ou  seuls  ou  avec  notre 
appui?  Dans  ce  dernier  cas^  quel  serait  le  nombre  de 
nos  troupes  qu'ils  seraient  en  état  de  solder?  Quelles 
sont  leurs  dispositions  à  l'égard  de  la  maison  d'Autriche  ? 
Rentreraient-ils  sans  secousse  sous  son  joug,  dans  le  cas 
où  la  paix  serait  à  ce  prix? 

Vous  connaissez  les  torts  réels  et  graves  de  Venise 
à  notre  égard.  Des  personnes  qui  connaissent  le  pays 
prétendent  que  tous  les  étals  de  terre pferme,  principa*- 
lement  les  Blessaos,  les  Bergaonasques  et  les  Veronais ,. 
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Bont  révoltés  de  Torgneil  des  nobles  vénitietis,  et  dis- 
posés a  s'armer  pdur  la  liberté;  Admis  dans  la  répiH 
blique  lombarde  ou  devenus.ses  alliés ,  ils  lui  donne-^ 
-  raient  une  force  nouvelle.  Je  vous  demande  vos  observa- 
tions 5ur  les  obstacles  ou  les  facilités  que  peut  présenter 
l'exécution  de  ce  projet. 

Je  vous  en  demanderai  également  sur  notre  position 
a  regard  du  pape  et  des  autres  puissances  d'Italie.  Vous 
ne  parcourres  pas  leurs  états,  mais  vos  conférences  avec 
le  général  en  chef  et  ses  dignes  coopérateurs  vous  tnet« 
tront  «  portée  de  vous  en  former  une  idée  nette  ^  et  j'at- 
tends de  votre  cèle  pour  le  bien  public  que  vous  vou- 
dtei  bien  me  la  communiquer. 

Je  VQius  suppose  maintenant  arrivé  à  Vienne,  obser^ 
vaat  tous  les  grands  personnages  qui  figureut  sur  de 
théâtre  y  et  traçant  leurs  portraits  d'une  touche  aussi 
ferme  que  facile.  Votre  voyage  serait  suffisamment  utile 
quand  il  n'aboutirait  qu'à  nous  faire  connaître  les  pas^ 
sions  qui  les  animent  et  les  moyens  de  les  faire  tourner 
au  prc^tde  la  république  et  de  l'humanité. 

Sans  être  spécialement  chargé  de  négocier  la  paix  f 
vous  pourrez  la  préparer  dans  les  entretiens  que  vous 
aurez  avec  les  personnages  influens.  Nous  y  arriverions 
sans  contredit  beaucoup  plus  aisément,  si  nous  pou^ 
vions  offrir  a  l'Autriche  des  compensations  convenables. 
Ce  système  des  compensations  admet  une  multitude  de 
combinaisons  que  vous  pourrit  effleurer  dans  vos  con^ 
versations,  afin  de  démêler  quelles  sont  celles  qui  plai* 
raient  davantage.  Essayons  d'esquisser  les  priticîpaies  : 

1"*.  Restituer  a  TAutriche  ce  qu'elle  posséda  en  Ita*' 
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lie  ;  lui  donner  en  Allemagne  l'éveclié  de  Saltzbourg ,  la 
prévôté  de  Bergstoldgaben,  l'évêcbé  de  Passau,  à  Tex- 
ception  de  la  Tille  de  ce  nom,  le  Haut-Palallnat  jus* 
qu'à  la  Nab;  dédommager  Télecteur  palatin  vers  le 
Rhin.  Voilà  sans  contredit  la  plus  facile,  celle  qui  plai* 
rait  davantage  à  la  maison  d'Âutricbe  et  à  toute  TÂlIe* 
magne;  mais  elle  sacrifierait  nos  nouveaux  amis  en 
Italie;  elle  nous  priverait  des  avantages  que  nous  devons 
attendre  de  cette  belle  contrée ,  si  nous  parvenons  à  la 
soustraire  h  l'influence  autrichiennCé 

si"^.  Mod^er  le  premier  projet,  en  substituant  aux 
états  de  Milan  partie  des  états  du  pape ,  la  flomagne  ^ 
la  marche  d'Ancdne,  le  duché  d'Urbin,  transférer  le 
grand-duc  de  Toscane  à  Rome ,  lui  donner  le  surplus 
des  états  du  pape ,  lui  réserver  le  SiennoiSy  consentir  a 
le  nommer  roi  de  Rome  ;  donner  Florence  au  duc  de 
Parme ,  ménager  un  échange  de  partie  de  ses  états  avec 
la  Sardaigne,  nous  réserver  Tile  d'Elbe,  dont  le  roi  de 
Naples  sei^ait  dédommagé  par  Benevent,  Ponte-Corvo 
et  la  marche  de  Ferma;  nous  faire  payer  en  Amérique 
âe  ce  que  nous  laisserions  prendre  en  Italie. 

3^.  Céder  à  TAutriche  la  Bavière ,  le  Haut-Palàtinat , 
Saltzbourg ,  Passau  et  autres  souverainetés  ecclésiastH 
ques  qui  y  sont  enclavées ,  à  la  charge  par  la  maison 
d'Autriche  de  renoncer  à  tout  ce  qu'elle  possède  au  midi 
de  la  chaîne  des  Alpes  et  dans  le  cercle  de  Souabe ,  de 
dédommager  le  duc  de  Modène  et  d'apanager  le  grand* 
duo  de  Toscane  ;  donner  h  l'électeur  palatin  les  états 
du  pape ,  à  l'exception  de  la  marche  de  Fermo ,  de  Be- 
u^vent  9  de  Poute-Gorvo  ;  de  Bologne  et  de  Ferrare  ;  y 


4oô  CORRESPONDANCE 

ajouter  le  Siennois  ;  et  lui  donner  le  titre  de  roi  des 
Romains.  Ce  projet  serait  très  -  agréable  a  l'Italie  ,  y 
mettrait  nos  intérêts  ^  couvert ,  mais  il  pourrait  déplaire 
a  TAUemagne.  Le  inoyen  de  le  faire  adopter  serait  de 
fournir  au  iH>i  de  Prusse  un  ample  dédommagement  :  lui 
satisfait,  tout  le  reste  serait  réduit  au  silence. 

4^.  A  la  maison  d'Autriche  ce  qui  lui  est  donné  au 
numéro  précédent^  traiter  le  grand -duc  et  les  états 
d'Italie  comme  au  numéro  2;  faire  céder  a  Télecteur 
palatin  la  part  de  la  maison  d'Autriche  dans  la  Pologne , 
et  la  faire  servir  de  point  de  ralliement  pour  la  restau- 
ration de  cet  état  ;  conserver  au  roi  de  Prusse  la  plus 
gr^inde  partie  de  ce  qu'il  en  a  acquis.  Il  est  bien  douteux 
que  la  maison  d'Autriche  voulût  se  prêter  à  ce  projet  : 
son  alliance  avec  la  Russie,  son  antipathie  pour  la  Prusse, 
paraissent  des  obstacles  insurmontables. 

Il  est  une  multitude  d'autres  combinaisons  que  vous 
formerez  beaucoup  mieux  que  moi  ;  celles-ci  pourraient 
suffire  pour  sonder  le  terrain ,  mettre  les  ministres  et 
ceux  qui  les  entourent  dans  le  cas  de  s'expliquer  et  de 
développer  leurs  senti  mens  à  cet  égard. 

Le  point  capital  que  vous  chercherez  a  atteindre* 
c'est  de  persuadera  l'Autriche  que,  malgré  l'avantage 
prétendu  que  lui  offre  l'Angletterre  pour  des  compensa- 
tions y  celte  dernière  puissance ,  qui  a  des  intérêts  op- 
posés aux  siens ,  ne  peut  qu'entraver  la  marche  des  né- 
gociations \  que  la  maison  d'Autriche  obtiendra  davan- 
tage et  plus  promptement  en  traitant  avec  la  république 
seule. 

A  votre  retour  de  Vienne,  vous  serez  à  portée  de  voir 
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plusieurs  princes  d'Allemagne  et  leurs  ministres.  lit 
sont  épouvantés  de  rambitiou  de  la  maison  d'Autriche , 
de  Tacharnement  qu'elle  montre  contre  tous  ceux  qui 
N  ont  cherché  a  se  rapprocher  de  la  république.  Ils  seront 
peut-être  inquiets  sur  les  suites  de  la  proposition  d'ar- 
inistice,  il  sera  facile  de  leur  ffiire  sentir  queleur  intérêt 
même  le  commandait;,  qu'il  leur  donne  le  temps  de  se 
réunir  et  de  combiner  les  moyens  de  briser  le  jou^'  odieux 
qu'on  veut  leur  imposer ,  qu'il  donne  le  temps  à  la  répu- 
blique de  rétablir  une  discipline  sévère  dans  ses  armées, 
et -de  préparer  les  moyenis  d*une  attaque  plus  vigou- 
reuse que  les  précédentes,  et  quî  sera  la  dernière  s*il$ 
veulent  la  seconder. 

Je  recommande,  cîtoyro' général,  a  voire  zèle  et  & 
votre  sagacité  les  objets  que  je  viens  d'indiquer,  ceux 
même  que  k  brîèvetédu  temps  ne  m'a  pas  permis  de 
toucher ,  bien  sûr  que  rien  d^  ce  qui  peut  intéresser 
notre  commune  patrie  ne  vous  échappera. 

Je  vous  remets  un  chiffre  pour  servir  à  la  correspottr 
iauce  intéressante  q[tie  j'attends  de  vous. 

d.  Delàg&oxx. 


a.  9$ 
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Extrait  des  registres  des  délibérationf  du  directoire 

exécutif. 

Le  a6  Iiriiiiinre  ao  5  (  t6  novembiv  1 796  ). 

(  Instructions  données  par  le  directoire  eiécutif  de  la 
république  française  au  général  de  division  Henri 
GlarUe ,  envoyé  extraordinaire  de  la  république  frao' 
caise  près  la  cour  de  Vienne.  ) 

Le  directoire  de  la  république  française ,  voulant  ré- 
pondre au  vœu  général  de  l'Europe,  et  contribuer  au- 
tant qu'il  est  en  lui  a  arrêter  reffusion  du  sang  des  peu- 
ples et  les  maux  qu'une  guerre  longue  et  ruineuse  en- 
traine après  elle,  s'est  déterminé ^  citoyen  général,  à 
vous  envoyer  près  de  S.  M.  l'empereur  et  roi  de  Hon- 
grie et  de  Bohême ,  à  Teffet  d'y  négocier ,  au  nom  de  la 
république  française ,  un  armistice  entre  les  troupes  im- 
périales et  françaises ,  tant  en  Allemagne  qu'en  lulie  ^ 
et  à  faire  a  ce  prince  la  proposition  d'une  réunion  de 
ministres  plénipotentiaires,  pour  traiter  de  la  paix  gé- 
nérale. En  conséquence,  le  directoire  croit  devoir  vous 
tracer  par  la  présente  les  bases  d'après  lesquelles  il  veut 
que  la  négociation  soit  conduite,  et  sur. lesquelles  de- 
vront s'appuyer  essentiellement  les  démarches  que  vous 
aurez  a  faire  près  de  la  cour  impériale,  pour  parvenir  k 
un  résultat  heureux  pour  la  république  française. 

Le  premier  objet  de  la  mission  importante  que  le 
directoire  vous  confie  étant  la  conclusion  de  l'armistice, 
son  intention  est  que^  de  concert  avec  les  chargés  de 
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pouvoirs  de  S.  M.  inapériale^  vocis  oherehîez  à  déter- 
miaer  que  sa  durée  sera  la  plas  longue  possible,  et,  dans 
tout  état  de  cause,  cet  armistice  ne  pourra ,  sous  quelque 
prétexte qne ce  soit,  être  rompu  avant  le  i*' prairial  (  20 
mai  1797  ) ,  ou  même  le  i^^  messidor  (  19  juin  )  :  après 
r  expira tioa  de  ce  terme,  Tarmisticene  devra  être  annulé 
que  dans  le  cas  de  la  -cessation  des  négociations  qui  au- 
ront lieu  pour  la  paix ,  et  a  la  charge  pour  celle  des  par- 
ties qui  voudra  recomjnencer  les  hostilités ,  laquelle  re- 
prise d'hostilités  ne  pourra  avoir  lieu  que  dix  ou  quinze 
jours  y  ou  même  un  moi$  après  qu'elle  aura  été  signifiée. 
Quant  aux  autres  condititMis  de  cet  armisrice,  elles 
devrcmt  se  borner  ai  assurer  le  statu  quo  dans  Itequel  se 
trouvent  les  chose»  au  moment  actuel ,  et  le  désir  du 
directoire  est  qu'aucune  cession  d'avantages  remportée 
par  la  valeur  républicaine,  soit  en  Allemagne,  soit  en 
Italie,  ne  puisse  avoir  lieu. 

Vous  êtes  en  conséqueuce  autorisé,  citoyen  général, 
à  résister  le  plus  long^temps  possible  à  toute  proposi- 
tion qui  pourrait  vous  être  faite ,  tendait  a  obtenir  une 
eesaian  de  celte  espèce.  Yoirs  refuserez  absolument  toutes 
conditions  qui  pourraient  consentir  l'évacuation  des  têtes 
de  pont  de  Dusseldorf f  et  de  Kdiii ,  et  vous  ne  stipulerez 
celk  des  têtes  de  pont  de  Neuwied  et  de  Huningue, 
que  dans  le  c;mi  d'une  absolue  nécessité,  et  en  obtenant 
que  les  troupes  autrichiennes  ne  pourront  point  sortir 
de  Mayeoce^  et  Tévacuation  de  la  tête  de  pont  de  Man-* 
heim  sur  la  rive  gauche  du  Khin. 

Si  la  place  de  Mantoue  n'était  pas  tombée  en  notre 
pouvoir  avant  votre  arrivée  a  Yiemie^  son  blocus  et  la 
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situation  actuelle  de  sa  garnison  pourraient  élever  quel- 
ques obstacles  que  le  directoire  croit  facile  d^écarter , 
en  ramenant  encore  4es  choses ,  a  cet  égard ,  au  staiu 
quo  demandé.  Il  vous  autorise  en  conséquence  a  stipu- 
ler que  l'empereur  pourra  faire  approvisionner  de  sub- 
sistances ,  jour  par  jour,  les  hommes  composant  la  gar- 
nison de  Mantoue  et  ks  habitans  de  cette  ville,  au 
moyen  des  quantités  de  livres  qui  seront  déterminées 
et  proportionnées  au  nombre  et  à  |*âge  des  individus 
que  cette  place  renfermera ,  et ,  a  cet  effet,  il  devra  être 
préposé  deux  commissaires  français,  Vun  au -dedans  ^ 
Tautre  au-dehors  de  la  place ,  pour  constater  le  nombre 
des  hommes  à  nourrir  et  la  quantité  de  |M*ovisions  res-- 
tantes  ;  mais  il  ne  pourra  sortir  de  la  place  ni  y  entrer 
«ucun  individu  ni  effets  quelconques ,  et  les  commis- 
isaires  français  devront  avoir  le  droit  de  surveiller  Texé- 
cution  de  cette  disposition.  Il  pourra  être  conclu  entre 
vous  et  les  chargés  de  pouvoirs  de  Tempereur  un  ar- 
rangement particulier ,  concernant  <;e  qui  est  relatif  a 
Mantoue  ;  mais  ia  stipulation  principale  du  maintieu 
des  choses,  pour  ce  qui  a  rapport  à  cette  place,  dans 
l'état  ou  elles  se  trouveront  au  moment  de  la  conclusion 
de  l'armistice,  devra  faire  partie  des  conditions  de  cet 
armistice. 

Les  circonstances ,  ainsi  que  la  conduite,  de  la  négo- 
ciation ,  pouvant  faire  admettre  quelques  modifications- 
à  ce  qui  vient  d'être  dit  au  sujet  de  la  garnison  de  Man« 
loue ,  nous  Vous  donnons  pouvoir  de  les  discuter ,  de  les 
arrêter  définitivement ,  en  les  faisant  concourir,  autant 
que  possible  ^  avec  les  bases  que  le  directoire  a  établies 
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pl>as  baut,  et  avec  les  renseîgnemens  que  vous  aura 
feurnls  le  général  en  chef  de  Tarmée  républicaine  en. 
Italie.  Nous  vous  invitons  a  vous  concerter  avec  lui 
tant  pour  ce  qui  pourra  être  spécifiéde  relatif  à  la  place 
de  Manloue,  que  pour  la  détermination  des  limites  a 
établir  entre  les  armées  française  et  autrichienne  en 
Italie.  Ce  général  en  chef  sera  tenu  de  vous  remettre 
des  notes  qui  feront  en  quelque  soi#  partie  de  vos  ins- 
tructions ,  et  le  directoire  vous  engage  a  les  consulter  ; 
il  fixera  le  moment  de  votre  départ  de  lltalié  pour 
Vienne,  d'après  la  situation  politique  et  militaire  des 
choses  dans  le  pays  où  il  commande. 

Daùs  le  cas  où  la  cour  de  Vienne  voudrait  intervenir 
pour  garantir  le  pape  contre  les  efforts  que  notre  sHua- 
tioi)  a  son  égard  pourrait  nous  mettre  ^n  état  de  tenter 
contre  lur,  le  directoire  vous  autorise,  citoyen  général, 
à  assurer  l'empereur  que  les  conditions  de  l'armistice 
conclu  avec  le  pape  seront  observées  de  notre  part  aussi 
long-tenaps  qu'elles  le  seront  par  le  pape*  lui-même; 
Cette  assurance  pourra  même,,  si  Tempereur  le  désire, 
fournir  le  texte  de  Tua  des  article»  de  l'armistice  général 
que  vous- êtes  appelé  a  arrêter  âvee  la  cour  de  Vienne. 

Le  directoire  exécutif  a  à^k  manifesté  de^i^  manière 
la  plus  authcAtique  le  dé^r  de  contribuer,  par  tous  les 
moyens  qui  sont  en  son.  pouvoir,  Ramener  une  pais 
géneBale,  qui  fixe  d'uîie  manière  invariable  les. intérêts; 
politiques  de  TEurope,  et  assure  sa  tranquillité  et  so» 
bonheur  futurs,  en  rétablissant.entre  les  puissances  ua 
équilibre  convenable  et  salutaire.  La  voix  de  Thumanité 
s'est  fait  entendre  3  partout  elle  réclame  fortement  que 
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l'on  s'occupe  généralement  de  ce  grand  olqet  :  c'est  pear 

I 

y  parveçir  plus  sûrement  que  I^  directoire  exécutif  s'est 
déterminé  h  demander  Tarmistice  entre  l'Autriche  et  la 
république  française  ;  mais  comme  il  lui  importe  de  se- 
couder  efficacement  le  vœu  général  pour  la  paix ,  et  de 
donner  les  preuves  les  plus  convaincantes  de  la  loyauté 
et  de  la  réalité  de  ses  intentions ,  il  vous  charge  de  de- 
mander ,  tn  son  ni^i ,  à  S.  M.  Tempereur ,  roi  de  Hon- 
grie et  de  Bohême,  qu'il  soit  envoyé  sur-le-champ  soit 
à  Baie ,  soit  a  Paris ,  de  la  .part  de  l'Empereur ,  un  ou 
plusieurs  plénipotentiaires ,  pour  traiter  de  la  paix  dé- 
finitive; de  son  côté  y  la  république  francise  nommera 
également  des  plénipotentiaires  pour  le  même  objet,  et 
si  Sa  Majesté  >  mue  par  les  mêmes  sentimens,  consentait 
à  cette  mesure,  il  conviendrait  d'arrêter,  avec  les  per^ 
sonnes  qu'elle  nommera  pour  négocier  avec  vous  a  ce 
»ujét,  que  les  alliés  respectifs  seront  invités  à  envoyer 
aussi  leurs  plénipotentiaires  a  B&le,  ou  a  cimrger  de 
leurs  lettres  de  créance  ceux  des  pléidpotentiaires  ap- 
pelés k  cette  réunion  >  auxquels  ils  jugeront  à  propos  de 
remettre  le  soin  de  leurs  intérêts. 

Telles  sont ,  gâterai ,  les  instructions  que  le  directoire 
YQjBS  donne  en  vous  confiant  une  mission  honorable,  et 
doiït  le  résultat  sera  sans  doute  profitable  aux  intérêts 
généraux  de  TEurc^e  et  a  ceux  de  la  république  en 
particulier.  BiaxAS  ^  présideni. 
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I      I 

Paris,  le  i«  mvoae  an  5  (3iO  ^éofiPà^re  1796 )« 

Le  ministre  des  relations  extérieures  au^  général 

jCiarke. 

Pai  reçu ,  citoyen  général ,  les  lettres  (jue  yXiix%  m'avez 
fait  Hioéneur  dé  ifi'écri^e  :  16  me  ferai  un  âéVoîf  et  un 
ptaisit  dem^tre  sous  les  yettt  dik  directoire'  l^séxcel- 
lenles  réflexions  qu*elle^  contiennent.  Je  pen^e  dôitimis 
vous ,  que  notre  inténêt  et  une  saîtie  politique  deinan- 
dêttt  q«e  le  goùvemcimeiit  fraùôais  attende  èitcoré  poiir 
se  proii^ûeér  sKir  lé  sort  du  n6rd  dé  l'Italie  ;  ^u^ûné  dé- 
èiskm  ptéttatiirée  pourrait  Ibïlner  un  gt^and'  obstacle  k 
la  pài^  ;  qû'hii  peuple  aussi  dépourvu  d^éiiérgie  ^  es^ 
claT^  déS  préjugés  les  plus   dégradans ,  soutiénàraît 
assei;  inal  lèf  rôle  de  peuple  lîm-é  ;  qu'il  sera  toujours 
«temps*  de  FèrfTfancl^ir  abâolôment ,  ou  de  lui  assurer  une 
constitution  phis  lieutetisè  et  phis  libre ,  au  nfoment  qu 
nous  traiterons  de  la  pak  de  f  Italie.  Dans  mes  rela- 
tions avec  lés  dépn^és^de'  MHan  ^'  ]e  ne  lèiir  af  jamais 
rien  dil  '  qui  contrariât  cei  prhijèipes ,  et  té  que  vous 
mt  marquéfiné  confirmé-plus  ^né  jamais  daûà  là  réso- 
luticm  d'être  tdtijoiiirs  aussi  cirdonàpect.  ^1  liîâ  lettré 
vous  trouve  encore  a  JMBlan^  Vous  pouvez  ^  dônéiitïr 
hautétùétii:  Sàvador.  Il  est  Vl*aî  que  l'hiver  dérhier  je 
TaîTâi»  ettvbyé  dans  lé  Mibiiez  pour"  connaltk^  la  dispo* 
sitîott  déft  esprits ,  les  forces  dé  nos  ennemis  y  etc^  ^^oxh 
cette  mission  a  éessé  àussitdt  que  Bonaparte  éitt  franchi 
FÂpennin  ^  et ,  dès  aupAràvknt ,  je  m'étais  bien  aperçti 
^ue  je  ne  ponrais  tirer  prës^tre^àtlbun  pattî^  dé  èA 
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A  l'égard  du  pape ,  il  ne  peut  être  compris  dan» 
rarmistice  qu'autant  qu'il  exécutera  sur-le^charop  les 
conditions  de  celui  qui  a  été  conclu  particulièrement 
avec  lui ,  avec  des  dédommagemens  con>enabies  ;  mais 
son  obstination ,  si  elle  se  prolonge  encore ,  noes  offrira 
l'occasion  de  nous  décloromager  nous-mêmes  par  la 
force  des  armes  dans  Tétat  de  Téglise ,  des  effets  de  sa 
mauvaise  foi. 

Les  secours  puissans  que  nous  faisons  passer  en  Italie 
doivent  être  aussi  pris  en  considération  dans  la  balance 
de  nos  droits  et  de  nos  intérêts  avec  ceux  de  l'empereur. 

Nous  comptons  apprendre  incessamment  le  résultat 
des  ouvertures  respectives  qui  doivent  avoir  lieu  le  i^ 
a  Vicence.  P.  Barkas  ,  président. 

Instruction  pour  le  général  de  division  Clarke  ,  enifoyé 
extraordinaire  de  la  république  près  la  cour  de 

f^ienne. 

> 

Le  directoire  exécutif  a  pris  communication  des  dé-r 
pêches  que  vous  lui  avez  adressées,  ainsi  qu'au  ministre 
des  relations  extérieures.  Il  approuve  ce  que  vous  ave^ 
fait  pour  tenir  une  porte  encore  ouverte  aux  négocia- 
tipns,  et  dansj'espoir  que  la  cour  de  Vienne  se  déter» 
niinera  à  les  entamer  ,  il  s'empresse  de  vous  envoyer  les 
pouvoirs  et  imtinic]t,ions  nécessaires  pour  les  conduire 
prom^ptement  à  un  heur-eux  résultats  "• 

Le  directoire  approuve  le.  refus  que  vous  ave»  fait 
de  consentir  a  un  armistice  partiel^  qui  n'eu!  servi  (pTa^ 
nous  priver  des  avantages  de  notre  position  actuelles  en 
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Italie.  Si  TAutriche  désire  siDcèrement  la  paix ,  le  rè- 
glement des  bases  sur  lesquelles  elle  doit  s'asseoir ,  et 
la  signature  des  préliminaires  ne  présenteront  ni  plus 
de  longueurs  ni  plus  de  difficultés  que  n'en  eût  entraîné 
la  conclusion  de  l'armistice. 

Pour  vous  mettre  en  état  d'aller  en  avant ,  soit  •«vec 
M.  Gherardiui ,  soit-avec  tout  autre  ministre ,  ou  agent 
de  l'empereur ,  le  directoire  va  vous  indiquer  les  con- 
ditions que  vous  êtes  autorisé  a  consentir  et  dont  il 
croit  ne  pouvoir  pas  se  départir. 
'  La  première  et  la  plus  essentielle  à  laquelle  le  di- 
rectoire est  lié  par  les  lois  existantes  ,  est  la  cession  et 
abandon  à  faire  a  la  république  par  l'empereur  et  la  mai- 
^n  d'Autriche,  des  Pays-Bas  autrichiens  ,  du  duché  de 
Luxembourg  ,  et  de  tout  ce  qu'elle  possède  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin. 

Vous  n'ignorez  pas  quels  sont  les  motifs  qui  doivent 
lui  rendre  ce  sacrifice  moins  pénible.  Ces  pays  sont 
depuis  deux  siècles  une 'source  de  guerres  sans  cesse 
renaissantes  entre  la  France  et  la  maison  d'Autriche, 
et  le  plus  grand  obstacle  qui  se  soit  opposé  a  la  sincé- 
rité de  leurs  communications  amicales.  La  restitution  de 
ses  états  en  Italie  lui  offrira  une  compensation  très- 
avantageuse.  Elle  en  trouve  une  seconde  dans  les  pro- 
vinces les  plus  riches  de  la  Pologne  ,  qui ,  touchant  im- 
médiatement au  corps  de  ses  anciens  états ,  ont  ajouté 
a  sa  force  ,  tandis  que  les  provinces  lointaines ,  dont  on 
lui  demande  le  sacrifice ,  ne  servaient  qu'à  les  épuiser 
par  les  guerres  fréquentes  qu'elles  entraînaient. 

La  seconde  conduiou  u  laquelle  le  directoire  tient 
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également  y  c'est  que  Tempereur ,  tant  en  cette  qutflUé* 
que  comme  chef  de  la  maison  d*Autrichç ,  ne  s'oppose 
pas  a  ce  que  la  république  française  conserve  la  pro- 
priété et  souveraineté  des  pays  désignés  ci-dessus  j  et 
de  tous  ceux  qui  ont  été  cédés  par  les  traités  actueU 
lement  existans  ou  réunis  par  les  lois  et  la  coostitu- 
tion  y  ainsi  que  de  tous  les  biens  territoriaux  dont  les 
princes  de  Tempire  germanique  y  jouissaient. 

Vous  n'ignorez  pas  y  citoyen  ,  Tinfluence  irrésistible 
qu'exerce  l'empereur  sur  les  résolutions  de  la  diète  :  le 
consentement  de  Tun  et  de  Vautre  est  regardé  en  Alle- 
magne comme  nécessaire  pour  l'aliénation  des  pays  qui 
font  partie  de  Tempire  germanique.  Indépendamment 
des  possessions  autrichiennes ,  lés  lois  et  les  traités  (mt 
réuni  au  territoire  de  la  république  plusieurs  territoires 
qui  faisaient  partie  de  l'empire ,  tels  que  le  Porentruy^ 
le  Montbelliard ,  Tévéché  de  Liège  y  les  abbayes  de 
Stavelot  et  Malmedy  y  etc.  etc.  :  il  est  donc  nécessaire 
pour  faciliter  la  paix  à  conclure  avec  l'empire  germa- 
nique, que  l'empereur,  en  cette  qualité,  consente  à  leur 
réunion. 

Vous  demanderez  que  l'empereur  ne  s^oppose  pas  à 
ce  que  la  république  cotiserve  la  propriété  et  souve- 
raineté des  portions  de  territoires  dépendantes  de  Tem- 
pire  germanique  qui  se  trouvent  enveloppées  de  plur 
sieurs  côtés  y  ou  totalement  enclavées  ,  soit  dans  les  an- 
ciennes frontières  de  France  y  soit  dans  les  départemeas 
nouvellement  réunis ,  soit  dans  les  cessions  qui  ont  été 
faites  k  la  république  par  des  traités.  Cette  clause  est 
nécessaire  pour  régulariser  la  ligne  des  frontières ,  faoi- 
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Ihçr  la  perception  des  droits  de  douane ,  éviter  les 
disputes  sanglantes  qu'entraîne  le  mélange  des  pays 
saumis  a  différentes  dominations. 

Si  les  déclarations  dç  non  opposition  qui  font  l'objet 
des  articles  précédens  pouvaient  faire  quelques  diflSicuU 
tés  pour  le  traité  patent ,  elles  pourraient  être  l'objet 
d'un  article  secret,  ainsi  que  celles  quç  l'empereur 
pourrait  nous  demander  relativement  aux  indemaités 
qu'il  prétendrait  obtenir. 

Le  directoire  joint  aux  présentes  instructions  une 
ligne  de  frontières  conforme  a  ce  qui  vient  de  vous  être 
prescrit  ;  vous  demanderez  fortement  qu'elle  soit  insé- 
rée dans  les  articles  préliminaires  que  vous  êtes  auto-* 
risé  a  conclure.  Si  cependant  cela  entraînait  des  lon- 
gueurs et  des  difHcultés  ,  ce  qui  n'est  pas  h  présumer , 
vous  pourrez  vous  borner  à  la  clause  ci-dessus  exprimée, 
sauf  a  revenir  a  cette  démarcation  dans  le  traité  définitif. 

Par  divers  traités  conclus  avec  la  maison  palaline , 
le  baillage  de  Guermesheim  doit  être  réuni  k  la  France  ; 
mais  sa  jouissance  avait  été  différée  jusqu'après  le  décès 
de  rélecteur  palatin. 

Vous  demanderez  que  l'empereur  ne  s'oppose  pas  a 
ce  que  la  republique  jouisse  dès  a  présent  de  la  totalité 
du  baillage  de  Guermesheim. 

Si  la  personne  avec  laquelle  vous  traiterez  demandait 
pour  la  maison  d'Autriche  quelque  dédommagement 
sur  la  rive  droite  du  Rhin  ,  vous  éviterez  de  traiter  cet 
objet  autant  qu'il  vous  sera  possible  i  cependant  vous 
pourrez  déclarer ,  si  on  l'exige ,  que  la  république  ne 
s'opposefa  pas  aux  arrangemens  que  cette  maison  pour- 
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raît  prendre  avec  les  princes  de  l'empîre ,  dans  les 
pays  situés  sur  la  droite  du  Rhin  ;  mais  vous  ne  ferez 
cette  déclaration  qu'autant  que  vous  ne  pourrez  Tévi- 
ter  ,  que  Ton  en  fera  dépendre  la  conclusion  des 
préliminaires ,  et  que  Tempereux  consentirait  également 
à  ce  que  les  autres  princes  qui  se  trouvent  éprouver 
quelques  pertes  reçoivent  des  dédommagemens  con- 
venables. S'il  vous  est  possible ,  vous  vous  en  tiendrez 
à  une  déclaration  verbale. 

Vous  n'ignorez  pas  que|,  par  le  traité  de  La  Haye , 
nous  sommes  obligés  de  comprendre  la  république  ba- 
tave  dans  tous  les  traités  que  nous  concluons  ;  il  est 
donc  indispensable  de  la  comprendre  dans  notre  traité 
avec  l'empereur  ^  comme  elle  a  été  comprise  dans  nos 
précédens  traités  de  paix. 

Vous  exigerez  aussi  que  l'empereur  consente  expres- 
sément et  emploie  ses  bons  offices  pour  que  le  statfaou- 
der  obtienne  en  Allemagne ,  dans  les  pays  situés  sur 
la  rive  droite  du  Rhin ,  des  dédommagemens  conve- 
nables ;  mais  cet  article  pourra  être  secret  jusqu'à  la 
paix  définitive. 

Vous  stipulerez  expressément  que  la  république  fraa^ 
çaise  continuera  a  occuper  et  jouir  sur  le  pied  actuel 
des  ponts  et  forteresses  dépendans  de  Tempire  germa- 
nique qui  sont  actuellement  occupés  par  les  troupes 
françaises  jusqu  a  la  conclusion  définitive  de  la  paix 
avec  l'empire. 

Quant  à  Tévacuation  djes  états  de  l'empereur  et  roi 

en  Italie  ,  le  directoire  vous  charge  de  vous  concerter 

'  avec  le  général  en  chef  Bonaparte  ^  auquel  il  s'en  rap- 


INEDITE-  4i) 

porte  cruellement  pour  la  déiârmination  duiof^âe  «t 
du  temps  dis  cette  évacuation; 

L'occupation  q^e  nous  avons  faite  d'une  partie  de 
rÂUeœagae^t  de  Htaiie^'a  dû>  nécessairefiabçnty  pro-^ 
pager  Tamour  de  la  liberté.  Un  assess  grààd  uiomhre 
d'babitans  de  ces  pays  se  sont  prononcés  pour  nos  prin«  ^ 
cipes  5  ils  y  ont  été  excités  paç  ootre  exemple,  pe^t* 
être  même  par  des  invitations!  directes  de  quelques 
agens  du  gouyernemenf  :  œ-p^'iisi  pas  sans  4oute:un 
motif  suffisant  de  com^promettre  1»^;  ràr été  çi  le^  iiitél'êts 
de  la  iré|iublique ,  par  l^^çtapo^patioa  des  >  pays  >qu*ils 
habitent  ,.^t,ou  tout  annopqe  <{ii^ls  se  trovhrept^en  iaû* 
norité  ;  mais  la  loyauté  républicaine  exige  qu'ils  ne^soient 
pas  les  victimes;  de  rattacbement.  qu'ils  nQ^s  ont  mon* 
tre  ^  des -services  qu'ils  ont,  pu  nous  cendre,  Voi^s  êjtes 
dt^nc  spéçialc^ment  chargé  de  stipuler  qu'aup^  jndiyida 
des  parties  de  rAllemagne.  et  d(^  l'Italie  qui>pj^]é^  oç^ 
cupées  par  les  troupes  de  la  république,  ne  poi^rft 
être  recherché  y  ni  dans  sa  personne  ,  ni  dans  sea  [fro- 
priétés  f  a  raison  de  ses  opinions  ou  actions  civil^es  y  ço^ 
litiques ,  militaires ,  commefciales,  pendant,  la  pi^éseiàte 
guerre. 

Vous  .stipulerez  la  cç3sation  ({e  toutes  les  hotitilités 
aussitôt  la  ratification  des  préjjiminaires ,  et  len  p^nsé-- 
quence  la  main-levée  réciproque.  ,t  de  .la  part  .des  d^ux 
puissances  contractantes ,  du  séquestre  qui  a  pu  être 
mis  par  chacune  d'elles  £ur  les  biens  et  droits  apparte- 
nans  aux  sujets  de  l'iiutre,  ainsi  qu'aux  «étabiisçemens 
publics  situés  dans  leurs  territoires  respectifs.  La  ré- 
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piibli<]lie  française  s'obligera  k  payer  tout  ce  qui  pourra 
être  dû  pour  rentes  constituées  ei  fonds  prêtés  par  k 
gouvernement  et  les  eu  jets  de  la  maison  d'Autriche 
résidant  dans  les  pays  de  sa  'domination  et  les  établis- 
semens  publics  qui  y  sodt  situés 'j  et  réciproquement  la 
maison  d'Autriche  remplira  la  même  obligation  envers 
le  gouvernement  français  ^  les  établissemens  et  les  ci' 
toyens  domiciliés  dans  les  départemens  de  la  république 
et  dans  les  tetriioires  nouvellement  réunis. 

Vous  observerez  qûé  toute  cette  négociation  doit  être 
traitée;  non  comme  ttahé  définitif  ^  maiA  cotime pré- 
lim^iuair^s  de  paix ,  qm  n^ont  pas  iMïsoin  de  la  ratifia 
cation  du  corps  législsitif ,  et  que  le  directoire  est  alito- 
riséh  conclure  seul.  Vous  demandei'eZ)  en  cons:équeace> 
que  l^empéreur  les  ratiite' c^ns  le  plus  bref  délai  possi- 
ble, que  vous  régferez  de  concert  avec  sort  agent.  Le 
diredoirélefî ratifiera  f  éé!pi*ôqtiertrent  daitsie  même  délai. 
Vdu§  àcééléi^ez  là  rsHficaii'on  autant  qu*î!  sera  possible» 

îl  peut  arriver  que  Tempéreur  ne  veuiHe  pas  traiter 
séparément  èé  l'Angleterre  :  vous  dettiatdei'éz  qu^'l  con- 
sente les  préliminaires  pour  la  jpaii  pàrticnlière,et  vous 
êtes  autorisé  a  accepter  la  médiation  de  l'empereui*  pour 
notre  paix  avec  l'Angleteriie  ;  ce  <Jui  nrefitt^  dfe  prince  à 
couvert  de  tout  reproche  de  ht  J)art  de  s6n  alHée. 

Voi{&^  citoyen ,  les  jprélimînaires  que  Vous  ][itt)po- 
serez  au  noih  du  directoire ,  et  ftuïqncîs  vous  vous 
arrêterez  définiiivement.  Vous  vous  écattelrez'âe  ta  mar- 
che routinière  des  négociations  ;  et  dès  le  moment  que 
Yous  serez  assuré  que  la  personne  avec  laquelle  vous 
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suresik  tiâtiter  j  a  les  pouvoirs  nécessaires'  pour  te  feire ,. 
VOUS'  les  lui  exposerez  frauciiefnent  et  lui  déclsreree  ^ue* 
le  dîrectfMrepe  sleu  départira  pas. 

Vous  connaissez  l'objet  de  Tambitiou  bérédiutitv  der 
la  maii^oa  d'i^utriche  f.  la  Bavière  :  ie  direc|:oire  ^ne 
doii te  .p^.  qu'elle  ne  la.. demande  pour  augmentation: 
d'indemnités.  Vous  pourriez  Uisser  entrevc^r  y^\^ fU- 
recioire  ne  js'jppposera  pas  k  cçtte  réunjpn ,  j^pjgnpant 
des  arrangement  convei^aUes  en  faveujr  de  la  r épjtibU- 
que-.içt^de  ses  alliés;  niais  vous  n'en  fere/ç  i^ien^çptiinr 
dans  les  préliminaires,  sauf  k  reprendre  cet  objet  lors 
de  la  conclusion  du  irafté^défittitif. 

Telles  sont,  citoyen,  Ies.instructîonsqpe  le  directoire 
peut  vous  donner  pour  la  négociation  que  vous  êtes 
chargé  de  chercher  a  ouvrir  ail  compie  àir  vos  talens 
et  sur  votre  dextérité  pour  développer  les  motifs  pro- 
pres a  fadltitei;  Iffeidoptio^n  de«  différentes  clàfn5é&^,  et  iur 
votre  dévoueînent  aUK  kitéi^èl»  de  la  répâUique,'  dont 

TOUS  à*V€2  doUÂé  des  pPeU^ViW.  ■  .'   \    :  rA'.y. 

n  e!À  pés^iMe  que  la  personne  ^avec  laquelle  Vtiuë«-àtL^ 
rez  a  négocier  vous  ex.posesés  craintes  sur  fa  publi-^ 
bîté  qtrî  'pôui'rait  être  donnée  ant  actes  et  aux  pièces  de 
la  négociation  :  le  directoîre'voùs  autorise  à  la  tranquîl- 
User  sur  tè  point ,  et  si  elle  vous  demande  exprcsséîtierit 
et  ^at  écrit  quèf  ces  pièces  soient  tenues  sèctètes,  quand 
'même  la  négociation  viendrait  a  échouer  ;'vBus  pouvez 
en  prendre  rengagement  formel,  hîen  entendit  ^u'eHé  en 
prendi-ià  i/n  séinblable  au  nom  de '5.  M.  I.j  le  dbectoîre 
vous  j[)rescrit  même  d*observeji*  le  plus  profébd  secret  : 

i      *  ■        •  '  -"117;    '    ■ 
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vous  concevez  que ,  si  le  brait  de  rëvacaaibn  de  lltaUr 
venait  a  ^ae  répandre  avec  quelcpie  apparence  de  réalité , 
il  pourrait  en  résulter  pour  nous  les  plus  graves  inoon- 
vénieus. 

Le  directoire  vous  charge  de  communiquer  ces  ins- 
tructions ttu  général  Bonaparte,  de  vous  concerter  en- 
tièbemciAi  avec  lui  sur  la  négociation ,  et  de  ne  rien  pro- 
poser ni'feire  aucune  démarche  sans  qu^il  les  aittroa- 
véés'confomes  aux  intérêts  de  la  république  et  a  lasA- 
reté  de  .son  armée.  Barras  y  président 


•*  ifc. 


'  '      Trente ,  le  a3  frinmirè  an  5  (  i3  décembre  179^). 

iAu  général  en  chef  Bonaparte. 


•  ♦ 


Je  viens  de  recevoir  de  sa  âia^esté  F^npereur  des  or- 
dres relatifs  à  la  lettre  que  M.  le  généeal  de  divistoo 
Clarke  lui  a  adressée ,  et  que  je  lui  ai  hit,  pafesser  ie  9  de 
^ce  mpis>  Si  M»  désirant  que  le  baron  de  SBint^Yincoity 
Tan  de  sesfidjudans-géoérau:^^  puisse  s'aboiicher  avec  le 
général  Clarke  et  puisse  s'expliquer  avec  lui  sur  différeas 
objets  de  3a  ie^tre  k  S.  M.  J'di  riiohneur  de  vous  prier, 
monsieur,  le  général ,  de  me  faire  passer  un  saufrconduit 
pour  le  baron  de  Vinc^t,  pour  lui,  son  aide-d^^comp 
et  un  domi^stique,  pour  jutant  que  cette  entrevue  se- 
rait consentie  et  pourrait  avoir  lieu.  Dans  ce  demiçr  cas, 
je  proposerais  Vioenee  comme, l'endroit  le  plus  a.portée 
des  deux  armées ,  et  qni  d*ailleurs  n'est  occupé  k  poste 
fixe  par  aucune  d'elles.  Je  vous  prierais  aussi  ;  monsieur 
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le  génétdly  de.me  faire  savoir  le  jour  où  monsieur  }é  gé» 
néral'  Ciaike  pourra  se  rendre  dans  cette  ville  »•  afin'que 
le  baron  de  Saint- Vincent  puisse  régler  sa  marche  en 
•conséquence.  •.  i  >    . 

J*ài  l'honneur  d'être,  etc.  Atvi«r:Èï. 


Milan ,  le  6  nivôse  an  5  (  aG  décembre  1 79$  )• 

Jdf  Mé  le  général  baron  d^Ahinziy  corrMidnâàntVat'- 
mée  de  su  majesté  V empereur  en  Italie. 

J'ai  communiqué  au  général  de  division  Oarke  et  au 
général  en  chef  Bonaparte  votre  lettre  datée  d^  Trente 
le  a3  novembre,  et  je  vous  fais  passer  une  bttre  du  gé- 

I 

néral  Clarke  pour  vous. 

Le  général  en  chef  Bonaparte  accepte  la  proposition 
que  vous  faites  de  Vicence  pour  le,  lieu  où  s'abouche- 
ront M.  le  baron  de  Vincent  et  le  général  Clark^:  eu 
conséquence,  j'ai  l'honneur  de  vous  prévenir  que  le  gé- 
néral Clarke  se  rendra  du  1 3  nivôse  au  a  janvier  à  Vi- 
cence, où  pourra  paiement  se  rendre  M.  le  baron  de 
Vincent. 

Le  jgénéral  en  chef  Bonaparte  enverra  un  officier  de 
rétat-major  avec  un  trompette  et  deux  hussards  le  la 
iiivose(  I*'  janvier),  à  Vicence,  pour  y  faire  pwparer 
le  logement  du  général  Clarke,  et^  dès  le  même  jour, 
\tf^  ordres  seront  doqnésau  commandant  de  Tavant-garde 
de  l!armée  française  du  côté  de  Vicence  de  ne  pousser 
aucune  patrouille  dans  cette  ville  à  compter  de  midi', 
et  que,  pendant  tout  le  temps  que  le  général  Ckrkeel 
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Je  bironVioceiit  s^aboucfaeroirt ,  les  avetit-jmstes  ^ 
rarméspe  pourront  s'approoher  au  plu»  a  trois  milles 
de  Vicence.:  ces  mêmes ^st es  seront  prévenus . dénie 
heures  à  ravance  du  moment  où  le  service  reprendra  sa 
'marebe  oitiinaire.  Si  vous  voulez,  monsieur  le  géaéral 
en  chef  y  ordonner  les  mêmes  dispositions,  tout  se  trou- 
vera convenu. 

Je  joins  ici  le  sauf-cônduit  que  vous  demandez.  Jç 
vous  prie  d'en  donner  également  un  pour  le  général 
Clarke», un  aide-de-camp,  un  secrétaire  de  légation  et 
deux  domestiques,  ainsi  ^u'un  second  pour  un  officier 
de  rétàt-ota jor ,  un  trompette  et  deux  hussards,  et  de 
les  faire  remettre  a  l'officier  porteur  de  oette  lettre. 

Vous  voudrez  bien  aussi  me  faire  connaître  votre  con- 
sentement aux  dispositions  dont  il  vient  d'être  quefttioAi 

Aif.  BsnTaïaa. 


Ifùte  dovnçe  par  le  général  Bonaparte  au  général 

dipùiormaire  Clarke, 

Mant<)ue  est  bloqué  depuis  plusieurs  mois  c  H  y  a  aa 
moins  dix  mille  malades)  qui  sont  sans  viande  et  sans 
iftédit^amens  ^  il  y  a  six  à  s^t  mille  hommes  de  gami- 
aon,  qui  sont  a  la  demi-ration  de  pain,  il  ha  viande  it 
cheval  et  sans  vin  \  le  bois  même  est  rare.  Il  y  avait  dans 
Mantoue  six  mille  chevaux  de  cavalerie  et  trois  mille 
d'artillerie  :  ils  e& tuent  cinquante  par  jour,  ils  en  ont 
aalé  six  ocuts  ;  beaucoup  sont  morts  faute  do  fourrage  ;  il 
en  reste  encore  dix-huit  cents  de  cavalerie  qui  se  détrui- 
sent tous  ks  jours  :  il  est  probable  que  dans  iin^tiois 
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ipf antoue  sera  à  nous.  Pour  «ccéUrer  cette;  redâiiim,  je 
fais  préfjarer  jde  q^oi  servir  iroiç  batteries  i^c^ndiûres  » 
^i  coI^menceront  à  jouer  le  aS  de  ce  iqoU* 

L^armée,  qui  était  venue  iiyec  taot  de  forpiss  au  secours 
de  91  aatocie  a  fist  battue  :  elle  pourra  ^trerç0for0ée.daa8  ' 
quinze  jours/  msis  il  nous  arrive  des  secours^  d-ailr 
leurs  le  général  Clarke  ne  peut  pas  entamei^ses  négociaf 
tlons  avaAt  dou^e  jours,  et  à  cette  époque,  ^latit^ur 
de  Vienne  conclut  Tarfl^iHice,  c'est  que  Ton  nçserai| 
pas  daa§ .  Jiç  <;as  de  se  présenter  avec  quelqjie  esppir  d^ 
succès.  Dans  le  cas  contraire ,'  \^  cour  de  Yie^ue  .iittea* 
drait  l'issue  de  ses  derniers  efforts  avant  de.  rie^i  çow^ 

Maîtres  de  Al^ntoue,  Toii.^alrop  heureux  dp  nous 
ftccorder.les  liinites  du  Kbin. 

Rqme  n'est  point  en  armistice  avec  la  r^p^blîque 
française,  elle  est  en  guerre  ;  elle  ne  veut  payer  a^cpne 
contribution  ,  la  prise  de  Mantoue  seule  peut  lui  laipç 
changer  de  cçnduite* 

Nous  perdrions  donc  par  l'armistice  : 

i*.  Mantoue  jusqu'en  mai,  et ,  à  cette  époque  »  nou^ 
}e  trou ver^ona  parfaitement  approvisionné,  q][^elqjijLe  ar- 
mement que  l'on  fasse;  et  les  çbaleurs  le  rje^di^içpï  ip^ 
prei;iable  à  la. Ha  de  l'ariftistiçe. ,  » 

.  a\  M9US  perdrions  l'argeat  4is  Rom^ ,  qme  ^VS  x^ 
pou  vpns  avc|ir  jsçtqs  Majaiçue  :,  l'état  de  T^Ii^^e^  i|fl^bprf 
da3>le.eo  éiét  , 

S"*.  L'empereiirsét^ntpliiapr^,  ay^ni  pliif  4lï.p[M>yeu 
de  recru^ter,  aura  en  mai  une  armée  plus  noipbr#use 
jjuq  la  uôp^e  :  car,  quelque  çbo&e  que  Ton  fi^s^e^^  4ès  ^ue 
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ToB-ne  èe  battra  plus  ,  tout  le  monde  s'en  ira.  Dix  fa 
quÎBxe  jours  de  repos  feront  du  Bien  à  l'armée  d'Italie, 
trois  inois  la  perdront. 

4".  La  Lombardieest  épuisée  fnous  ne  pouvons  nour- 
rir l'armée  d'Italie  qu'avec  l'argen  t  d  u  pape  ou  de  Trleste. 
Nous  nous  trouverons  très-embarraSsés  a  l'ouverture  de 
la  campage  qui  suivrait  l'armistice. 

5*.  Makres  de  Manfoue,  l'on  sera  dans  le  cas  de  ne 
paa  comprendre  le  pape  dans  Parmistice  ;  Tarmée  dlta- 
lie  aura  'une  telle  prépondérance  que  Ton  se  trouvera 
beureux  à  Vienne  de  pouvoir  la  paralyser  pendant  quel* 
ques  mois. 

6^.  Si  y  après  l'armistice ,  on  doit  recommencer  une 
nouvelle  campagne ,  l'armistice  nous  sera  ttës-préjudi- 
ciable;  si  l'armistice  doit  être  le  préliminaire  de  la 
paix ,  il  ne  faut  le  faire  qu^après  la  prise  de  Mantoue  : 
Il  j  aura  le  double  de  chance  pour  qu'il  soit  bon  et 
profitable* 

7^.  Conclure  l'armistice  actuellement ,  c'est  s'àter  le$ 
moyens  et  les  probabilités  de  faire  une  bonne  paix  dans 
un  mois. 
-  Tout  se  résume  a  attendre  la  prise  de  Mantoue,  k 
renforcer  cette  armée  de  tous  les  moyens  possibles  ^  afin 
d'avoir  de  l'argent  pour  la  campagne  prochaine,  non** 
seulement. pour  l'Italie,  mais  même  pour  leRhiû,  et 
afin  de  pouvoir  prendre  une  offensive  si  détermiûéjB  et 
si  alai  niante  pour  l'empereur ,  que  la  paix  se  conclue 
sans  ^iffi^ulté  et  avec  gloire ,  honneur  et  profit. 

Sî^ron  vcutrenforcer  l'âi'niéedltalie  de  aô, 000  hom- 
mes y  coinprls  les  ib,ooo  que  l'on  noiis  aûnônce  du 
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Rbin ,  et  de  1 5oo  bemimes  de  caTaldrie ,  l'on  peut  pro- 
mettre avant  le  mois  d'avril  3o,ooo,ooo  fr.  aux  arifeées 
du  Rhin  et  de  Sambre  et  Meuse ,  et  obliger  Tempereur 
à  tourner  tous  ses  efforts  du  côté  du  Frioul. 

Bonaparte. 

Note  remise  au  général  en  clief  Bonaparte. 

On  a  l'espoir  de  voir  bientôt  tomber  Mantoue  ea 
notre  pouvoir  5  mais^  selon  les  probabilités,  l'époque  de 
sa  reddition  ne  peut  avoir  lieu  aVai^t  un  mois  j  et  oii 
ne  me  dissimule  même  pas  qu'on  sera  peut-être  fôfc^ 
d'en  faire  le  siège  m  janvier.  On  dek ,  il  est  vrai ,  bom- 
Jbardet  Mantoue  le  a5  frimaire  ;  mais  on  parait  être 
loin  d'être  certain  que  ce  bombardement  force  Wurmset 
à  capituler  sur-le-cbamp. 

Mantoue  pris ,  nous  sommes ,  ajoute-t-on ,  maUres 
absolus  de  lltalie.;  mais,  avant  de  prendre  cette  pince, 
aious  avons  encore  quelques  cbanees  à  courir  :  déjà  elle 
a  été  débloquée  une  fois  ^  elle  vient  d-être  sur  le  point 
jde  l'être  de  nouveau ,  et  nous  avons  été  a  deux  doigts  de 
perdreune  partie  de  nos  conquêtes  en  Italie. 

L'armistice  nous  assurera  Ip  tranquille  possession  de 
ce  pays  pendamsix  mois,  ainsi  que  la  possibilité  de 
nous  y  faire  des  amis  intéressans  qui  s'armeront  pour 
3iotr€  cause. 

L^opinioQ  «attache,  arec  raison,  un  grand  prix  à  là 
prise  de  Mantoue ,  maïs  -  pour  en  attendre  le  moment , 
devons-nous  continuer  une  campagne  d'hiver  que  nos 
«soldats  du  Rhin  r^useraient  de. faire  7  Je  suis  pour  la 
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négative ,  et  puisque,  en  Be  faisant  partager  le  bienifiiit 
de  rarmistice  qu'aux  Narmées  de  Rhin  et  MoseUe  et  de 
Sainbre  et  Meuse ,  on  permettrait  évidainaieQt  aux  eo-^ 
neipis  de  diriger  toutes  leurs  forces  contre  celle  dltalie, 
et  qu'ils  auraient  même  la  presque  certitude  d'arriver 
avant  la  prise  de  Mautoue ,  je  crois  qu'il  est  inutile  de 
conclure  l'armistice  en  maintenant  le  statu  guo  actuel. 

Quelle  est  d'ailleurs  notre  position  au  moment  où 
î.^nsZ 

La  lassitude  de  la  guerre  se  fait  sentir  dans  toutes  les 
parties  de  l'intérieur  de  la  répuUique.  Le  peuple  soii'f 
baite  ardemment  la  paix ,  les  armées  murmurent  hautes 
ment  de  ce  qu'elle. n'est  peint  faite^;  celle  d'IuKe,  et 
ses  .plus  braves  m^ea,  en  parlent  et  la  défirent.  Le 
corps  législatif  la  veut,  il  la  commande  pour  ainsi  dire, 
n'importe  a  quelles  conditious»  et  ses  reAis  prolongés 
de  fai^e  fournir  au  directoire  des  fonds  pour  conti-« 
nuer  la  guerre  9  eu  sont  la  preuve.  Vos  finances  sont 
nulles  y  ragriciilture  réclame»  ou  séduit ,  ou  rappaUeles 
bras  qu'elle  avait  envoyés  pour  la  protéger  à  rex ter ieorj 
la  guerre  aurait ,  chaque  jour,  une  immoralité  presqi;^ 
universelle  »  qui  pourrait  »  par  la  suite  »  renvtrser  la  ré- 
publique; enfin  tous  ks  partis,  harassés  ^  veulent  la  fia 
de  la  révoUitioo  ;  et  si  notre  état  de  miaère  intérieure  se 
prolonge  y  le  peupla  iatigué^  w  trouvant  pas  le  bien 
dans  ce  qui  est,  voudra  le  chercher  dans  un  aulx^ ordre 
de  choses,  qui  ferAnattre>etreeommeufler  denouv^les 
révolutions ,  et  nous  aurons ,  pendant  vingt  ou  trœte 
ans  y  tous  les  fléaux  que  ces  secousses  amènent* 

Pendant  cet  hiver ,  soit  qu'on  se  batte ,  aoû  qu'on 
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i(e»U  indéGi3;  une  fraude  partie  de  nos  soldats  rentrera 
dms  ses  foyers^y  dopt  riea  ne  pourra  les  faire  sortir: 
car  fftute  d'argent,  nous  n'avons  ni  police  intérieure,  ni 
gendarmerte,  et  nos  autorités  constituées  sont  loin 
d'être  toutes  pures  et  a  P«bri  de  la  séduction.  Il  faut 
done  la  paix,  et,  pour  retrouver  Fentbousiasme  ^i  nous 
a  fait  vaincre,  il  faut  <|ue  nos  ennemis  éloignent  sa  con-^ 
clufikm,  et  qu'il  n'y  ait  personike  en  France  qui  ne  soit 
convaincu  que  le  gouvernement  a  voulu  une  paix  rai« 
sofiiiablei  etqu^eUe  a  été  rejetéepar  r^mbition  ou  par 
k.liaine  de  nos  principes.        > 

Le  moment  de  parler  de  paix ,  t'est  le  moment  actuel  ; 
oeluion.  lîarmé  d'Italie  vient  de  battre  ses  ennemis ,  éelui 
surtout  où  la  lassitude  d'une  campagne  extrêmement 
aç^iire  s'est  fait  sentir  dans  toute  l'Allemagne ,  celui  où 
l'Angleterre. doit  paraître  à  ses  alliés  n'avoir  agi  {que 
pour  elle*inème^  et  les  avoir  pues*  en  voulant  nous 
jooer  Bous*mémes  par  des  ou verlures  de  négociations 
pleines  de  mauvaise  foi  et  de  létteenees.  C'est  un  misU 
Iieur ,  sans  doute  ^.  de  n'avoir  pas  Mantoiie;  mais  si  nous 
concluons  l'arinistice^  ne>sera«<sepaB  ooanmesi  nous  avions 
ooBoltt  la; paix  ^  puisque  le  gouvernement  n'aura  qu'à  se 
jcésoiidre  à  ne  junoia  rompre  cet  armistice  pour  tournei^ 
QOiUte  l'empeceoF  le  cri  de  touti^  l'Europe»  s'il  recôm-" 
menée  les  bostîlités?  I^r  cet  armistice^  nous  restons  pos^ 
sisseursdfl  l'Itriîev  au'moina)usqu-à  la  paix^  ou  nous 
ne  guercoyerona  qu'avec,  rassenttment  de  tous  les  peu- 
ple,. Déjà  L'obstination  de  l'empereur  fait  pressentir 
la  formation:  d'une  >  neutralité  armée  en  Allemagne  / 
qu'U^t  de  aoaintériètde  préveaif*. 
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Pourrait-il  songer  à  nous  faire  reprendre  les  trmes' 
comme  il  l'a  fiait  au  commencement  de  cette  campagne , 
çans  s'exposer  aux  plus  grands  dangers?  Notre  situation 
militaire  en  Allemagne  nous  donne  des  moyens  oertains 
dl'offensive  pour  la  prochaine ,  lorsque  nous  serons  un 
pw  réorganisés  ;  et  ne  serons-nous  pas  menaçans  pour 
l'Autriche  quand  l'armée  d'Italie  aurli  reçu  les  renforta 
qu'elle  attend^  et  ceux  que  le  directoire  exécutif  peut 
encore  lui  envoyer?  Mantoue,  il  est  vrai /ne  sera  pad 
ç;icoi*e  pris  ;  mais  »  quelque  a}>us  que  l'on  puisse  sup- 
poser dans  la  surveillance  qu'il  faudra  établir  pour  n'y 
pas  laisser  entrer  de  vivres ,  il  ne  pourra  être  tel  que 
cette  place  puisse  obtenir  des  approvisionnemena  pour 
deux  mois ,  au-delà  de  ce  qu'elle  aura  au  commence- 
ment de  la  conclusion  de  la  suspension  d'armes.  II  &u- 
dra^  dit -on,  s'attendre  k  voir  ao,ooo  hommes  entier 
dans  les  hôpitaux;  mais  ces  ao^ooio  hommes,  on  les  aura 
iBcquis  en  partie  par  la  guérison  de  nos  malades  pen- 
dant l'armistice,  et  de  plus  la  garnisoa  de  Mantoue, 
obligée  d'habiter  cette  place  pendant  ce  temps,  aura 
certainement,  au  moment  du  blocus ^  des  malades  dans 
une  proportion  double  des  nôtres.  X>a  bravoure  de  l'ar- 
méo  d'Italie  et  les  udiens  des  généraux  qui  la  commim- 
de^t ,  sont  encore  des  garans  dé  nos  succès  pendsml  la 
campagne  prochaine ,  et  si  la  neutralké  armée  de  l'Al- 
lemagne nous  plaçait  pendant  ce  temps  en  défensive  sur 
le  Rhin ,  il  est  facile  de  sentir  combien  la  réunion  de 
tous  nos  moyens '^  l'armée  dltalie,  mieux  administrée , 
lui  donnerait  de  chances  de  vaineve  et  d^eatamer  uneof^ 
fensive  brillante.  On  peut  touteibia^  j^ns  calomnier  soii 
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coyi^ge,  songer  que,  si  rarisîstice  n'est  pas  bientôt 
conclu ,  Mantoue  peut  être  débloqué  :  car  les  calculs 
militaires  les  mieux  établis  sont  souvent  renversés  par 
les  causes  les  plus  légères.  La  perte  d'une  partie  dé 
ritalie  et  celle  des  amis  que  nous  y  avons ,  seraient  la 
suite  de  ce  isucoès  de  nos  eofiemis. 
.  On  pâraU  croire  que^  dans  quinze  jours,  nous  po<iiu 
vons  être  attaqués.  Si  les  Autrichiens  étaient  beureux , 
leur  Bïarche  serait  soudainement  arrêliée  "par  reiîct  de 
Farmistice ,  dans  le  cas^  où  la  tx>ur  de  Vienne  aurait  cru 
devoir  le  consentir  ;  et  alors  cet  armistice  deviendrait 
précieux  pour  nous.  A  mon  «via  ^  dans  le  mouvement 
actuel 9  les  cbane^  ^saoïbleat  être  incertaines,  et  il  est 
impossible  de  déterminer  de  quel  côté  penchera  la  ba- 
llince.  La  cour  de  Vienne  pensera  ]peut^étre  qnie ,  avant 
de  débloquer  .]M[an);ouQ>  elle  c6urt  le  risque  de  perdre 
une  nouvelle  armée ,  dont  les  débris  suaient  vivement 
poursuivis  y  et,,eût*eUe  l'envie  d'attaquer  au  moment 
pu  il«era  questiou  d'armistice,  oe: danger  peut  la  rete^*» 
me  ft  lui  en  faire  signer  les  conditions,  quelque  grandes 
que^ioientles  espérances  sur  lesquelles  les  événemcos  lut 
<u[it  appris  à  ne  pas  trop  compter.  Au  surplus ,  TAIle* 
inagae,  fatiguée»  veut  la  paix  comme  nous.  Nos  pre<* 
mières  ressources  sont  dans  notre  courage,  et,  je  n*hésit« 
ps^  k  le  dire,  àms  nos  talens;  les  siennes  résidant  ej» 
jpAirtie  dans  la  régularilé  de  ses  aclnûnistrations  et  dan# 
reaaploi  utile  qu'elle  fait  de  ses  finances.  Il  faut  mettre 
fia  a  une  lutte  si  longue.  Nous  sommes  vainqueurs ,  les 
««oi^ditions  de  la  paix,  ne  peuvent  qu'être  bonorablâs 
pour  nous.  L^  évé^çtueqs  peuvent  changer  cette  bou^ 
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reoseèitttation. Chargé  de  parler  de  paix,  je  ii*onMîerar 
lamais  ce  qu'exigent  la  dignilé  nttiîooale  et  la  raison. 

Serions-Qous arrêtés  par  TenTiô  deconC[uérir  Rome? 
Quelque  glorieitx*  que  soit  cet  avantage^  j*ose  dire  qull 
ne  serait  que  momentaùé.*  Nous  intoàs  manqué  notre 
révolution  de  religion.  On  eal  redevenu  eaiholique  ro-^ 
main  en  Frauce^  et  rions  en  soitimes  peut-être  au  point 
d'avoir  bcjsoin  du  pape  lui-même  pour  faire  seconder  ches 
nous  la  réTolutton  par  les  prêtres  ^  et  ptv  conséquent 
par  les  campagnes  ^'ila  sMt  parveïius  li  gouverner  de 
nouveau;         .      . 

Si  on  eâl  pu  anéaqtir  le  pa|>e  il  y  atfois  ans,  c'eftt 
été  régénérer  l!Europe  :  le  terrmtMr  M  moment  actuel  y 
B'est*-ce  pas  s'exposer  à  séparer  h  jamais  de  notre  gou^ 
temement  unefouledç  Français  soumis  au  papiê  et  qu'il 
peut  se  rallier  ?  Je  croie  fermement  qu'il  est  de  l'intérêt  ée 
presque  tous  les  états  de  rendre  -sa  puissance,  enéore 
eolossafe)  absolument  nulle;  mais  les  préjugés  desroft 
et  des  peuples  combattent  cet  ifitérét^  U  faut  ireD^ 
ans  de  liberté  de  la  presse  en  Italie  et  en  France  pdiUr 
amener  ce  moment  et  abattre  la  pui^ncè  spiritudlë  dé 
l'évêqiie  de  fiome.  L^Ëspagne ,  îNaptés^  la  Sardaigioeet 
toute  ritalie  se  réuniraient  à  nos  enlnemis^detennstfr^ 
eonciliablea ,  et  ne  nous  pardonneraient  jamais  d'avoir 
détruit  une  puissance  qui  les  Subjugue  et  qui  les  gène  ^ 
«nais  que  l'autorité  du  temps  et  celte  de  la  déraison , 
enseignée  par  prificipe ,  leur  fout  respèëieret  chéfîf; 

Manquerait-^il  à  la  gloire  de  Bonaparte  de  conqùérit 
Rome?  Mon  sans  doute ,  puisque  cette  conquête  s'^est 
faite  et  a  été  consolidée  le  jour  où  i^àriàiistîce  ^  qui  nous 
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en  livrait  le^  ohèfs-d*€euvre ,  les  richesses ,  et  qui  en  sé^ 
paraii  les  p^nj^léâ  de  Bologne,  de  Ferrare,  etc.,  a  été 
aigaé*  Paire  exécuter  les  conditions  de  cet  armi^tic^e  et 
le  çonsiprendri^  d^iis  Tartnistice  général ,  devient  néces-î^ 
saire,  et  c'est  Tiiiteûf ion  du  directoire  exécutif  :  ce  qui 
répoadàtout. 

Je  prie  le  général  Bonaparte  de  vouloir  bien  ttië  re^ 
mettre  qtielques  notes  sur  le  meilleur  arrangetnent  a  faire 
pi>ur  Mantoue^et  sût  les  limités  a  tracer  pour  les  armées 
françaises^t  au-trichiennes  ducôté<lu  Frioul  et  du  Tyrol, 
ainsi  que  pour  ceiles  que  nous  devrons  respecter  du  côté 
du  {»pe. 

Il  m'obligera  d'y  joindre  la  copie  signée  de  lui ,  de 
Pordre  du  pape,  qui  concerne  AncÔne»        Ct^mtE.- 


Note  remise  ^au  général  Clarke  par  le  général   ' 

Bonaparte. 

I 

Après  y  avoir  songé  long-^tempfs ,  je  ne  vois  pas  de 
l^tfdition  raisonnable  que  Ton  puisse  établir  pour  le 
stcitn  quo  de  Mantôue. 

Il  y  a  trois  choses  i 

X  •.  Les  fourrages  pour  la  cavalerie  ;  , 

^*',  Leàvivreis  pour  la  garnison  et  les  habitans  ; 

3*.  Les  remèdes  pour  les  malades. 

Quelque  chose  que  î*on  fasse  et  quie  Ton  établisse, 
itoWs  verrons  nous  échapper  Mantoue,  si  Ton  conclut 
Tarmistice  avant  la  prise  de  cette  place ,  et  sans  cette 
place  nous  n'obtiendrons  pas  de  paix  raisonnable. 

Je  le  répète  ^  l'armistice ,  soit  qu'on  le  considère 
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comme  les  préliminaires  de  la  paix ,  soit  comme  devante 
nous  servir  pour  les  préparatifs  de  la  campagne  pro-* 
^    chaîne,  sera  utile  et  conforme  aux  intéi«ts  de  la  répa« 
l)lique  lorsque  nous  aurons  Mantoue,  je  crois  qu'il  n'y  a 
^u'un  moyen  de  retarder  la  paix  de  l'Europe  ;  c'est  de 
conclure  un  armistice  sans  avoir  Mantoue,  c'est  un 
sûr  moyen  de  faire  rune  nouvelle  campagne  pour  le  suc- 
,cès  de  laquelle  on  aura  rendu  nuls  tous  les  succès  obte- 
nus dans  celle-ci.  Que  l'on  n'oublie  pas  qu'une  démar- 
che prématurécten  ce  geore  peut  tbut  perdre  ! 
Les  limites  que  l'on  devrait  désigner  sont  : 
Les  troupes  impériales  ne  pourraient  pas  passer  la 
Brenta  ; 
Les  troupes  françaises ,  TAdige. 
Du  côté  du  nord  y  les  troupes  im|)ériales  ne  pourront 
passer  Alla,  Mori,  Torbole,  TJxion  jusqu'à  Lodrone, 
sans  pouvoir  de  ce  côté  entrer  dans^  les  états  vénitiens  ; 
Les  troupes  françaises,  la  Chiusa,  Rivoli,  Torri, 
Salo ,  Brescia ,  Bergame. 

Le  reste  de  l'Italie,  soit  qu'il  ait  appartenu  à  l'emper 
reur ,  soit  au  duc  de  Modène  ou  a  l'archiduchesse  de 
Milan ,  demeurerait  in  statu  quo,    ^ 

Bologne ,  Ferrare ,  Ancône  in  statu  quo ,  confor* 
mément  a  l'exécution  de  l'armistice  avec  le  pape  ;  mais 
comme  l'armistice  doit  être  exécuté  en  thermidor  et  en 
brumaire ,  et  que  cette  époque .  est  passée ,  on  pourra 
lui  accorder  un  mois ,  au  plus ,  a  compter  du  jour  où  se 
signera  le  traité.  Bozcafarte. 
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LIVRE  SIXIÈME. 


Depuis  la  bataille  de  Rivoli  jusqu'après  les  prélimi- 
naires de  Léoben* 


An  qnarder-général  k  Vérone,  le  i^'  plnriose  an  S 
(aojafiTÎer  1797)'. 

\/(u  Directoire  exécutif. 

V0V8  trouvères  ci- jointe  citoyens  directeurs ,  des  let- 
tres interceptées ,  qui  soat  extrêmement  iutéressaotes  ^ 
€0  ce  que  vous  y  verrez  l'opiniâtre  mauvaise  foi  de  1« 
cour  dd  Rome ,  et  le  refus  que  parait  faire  le  cabinet 
de  Vienne  d'accepter  l'alliance  de  Kome;  ce  qui  ne  peut 
provenir  que  du  désir  qu'il  peut  avoir  de  ne  pas  mettrç 
d'entraves  à  la  paix  générale. 

J'ai  fait  imprimer  ces  lettres  dans  les  gazettes  de 
Bologne  et  de  Milan,  afin  de  convaincre  toute  rjtaliç 
de  l'imbécille  radotage  de  ces  vieux  cardinaux. 

Je  fais  demain  passer  le  Pô ,  prèsde  Ferrare ,  a  5^ooQ 
hommes,  qui  marcheront  droit  sur  Rome. 

On  entend  beaucoup  de  bruit  dans  Mantoue,  ce  qui 
iiedt  penser  que  les  assiégés  i,  conformément  z^t^  ins- 
tructions de  l'empereur,  brisept  les  affût;s  et  les  trains 
d'artillerie}  ceU  n'est  qu'une  çonj^ture  :  mais  ce  ^i)i 
a»  •  a8 
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U*en  est  j>as  une ,  c*est  qu^ils  sont  depuis  long-temps  V 
la  demi -ration  de  pain,  à  ia  viande  de  cheval,  sans  via 
ni  eau-de-vie. 

Nous  sommes  aujourd'hui  en  mouvement  pour  oc- 
cuper Vicence  et  Padoue ,  oà  nous  aurons  de  meilleurs 
cantonnemens.  Si  les  repforts  que  vous  m'annoncez  de 
Tarmée  du  Rhîa  arrivent,  nous  ne  tarderons  pas  à  avoir 
ici  de  grands  événemens  ;  mais  j'ai  vu  un  état  que  ron 
m'a  envoyé,  où  Ton  calcule  les  demi-brigades  à  2,4oo 
hommes*  Je  tiens  pour  impossible  que  les  demi-briga- 
des,  après  une  campagne  comme  Ta  faite  l'armée  du 
Rhin ,  puissent  être  de  ce  nombre.  Je  crois  que  c'est 
beaucoup  que  de  les  évaluer  a  ;&,ooo  ;  il  y  en  aura  en- 
core tant  qui  s'échapperont  en  route  ! 

Le  neuvième  régiment  de  dragons  n*a  ici  qu'un  es- 
cadron, ainsi  que  le  cinquième  de  cavalerie  et  le  dix- 
huitième  de  dragons  ;  je  vous  prie  de  vouloir  bien  or- 
idonner  que  ces  régimens  soient  en  entier  réunis  à  Tar- 
mée  d'Italie ,  sans  tjuoi  Vous  perdrez  de  très4>ons  corps; 
ce  sera  d'ailleurs  un  bon  renfort  de  cavalerie  que  vous 
nous  donnerez  ;  spécifiez  dans  votre  ordre  que  les  hom- 
mes qui  composent  ces  régimens  doivent  rejoindre  leurs 
corps  À  Milan,  soit  a  pied,  soit  a  chevaL  Le  dépôt  dû 
premier  régiment  de  cavalerie  est  k  Lille,  je  vous  prje 
d^ordonner  qu'il  se  mette  en  marche  pour  se  rendre  à 
Milan. 

,  Nous  avons  besoin  ici  d'un  renfort  de  cavalerie.  Le 
quinzième  régiment  de  chasseurs  ne  suffit  pas.  On  dit 
qu'aux  autres  armées  l'on  ne  se  sert  pas  de  la  grosse  ca- 
valerie; moi  je  Testime  et  m'en  sersbeaucoup  *,  je  désire- 
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rais  que  vous  puissiez  m'en  envoyer  un  millier  d'hommes, 
ce  qui  y  joint  a  un  autre  régiment  de  dragons,  ferait  k 
peu  près  deux  à  trois  mille  hommes  de  cavalerie  de  ren- 
fort, qui  nous  suffiraient. 

Nous  n'avons  que  deux  bataillons  de  pionniers  réduits 
a  rien,  je  vous  prie  de  nous  en  envoyer  deux  autres. 

Je  vous  prie  surtout  d'ordonner  que  tous  les  régi- 
mens  de  cavalerie  que  Ton  m'enverra  aient  leurs  armes, 
sabres  et  mousquetons,  et  les  dragons  leur  fusil. 

Il  nous  faudrait  encore  trois  ou  quatre  compagnies 
d'artillerie  légère,  et  cinq  a  six  cents  hommes  d'ar- 
tillerie a  pied ,  et  quelques  bons  officiers  de  cette  arme  ; 
car,  excepté. les  citoyens  Chasseloup  et  Samson,  les 
autres  ne  sont  pas  en  état  de  tracer  une  flèche,  et  ne 
font  que  des  bêtises.  Tous  ceux  que  vous  annoncez  ne 
viennent  pas  :  il  ne  manque  cependant  pas  d'of&ciers 
de  génie  et  d'artillerie  ;  mais  ce  sont  des  officiers  de 
paix  et  de  bureau,  qui  ne  voient  jamais  le  feu ,  de  sorte 
qu'excepté  les'  deux  que  je  vous  ai  nommés,  le  reste 
est  sans  expérience  :  aussi  se  plaint -on  généralement 
lians  l'armée  des  ouvrages  que  fait  le  génie. 

Le  commissaire  ordonuateur  Dennîé  a  peu  de  santé; 
y  illemanzy  ne  vient  pas ,  ni  Naudin,  ni  Eyssautier  :  tous 
ces  messieurs  font  ce  qui  leur  convient  ;  cependant,  il 
est  de  plus  en  plus  urgent  que  la  partie  administrative 
soit  organisée. 

Vous  trouverez  ci-joint  la  liste  des  officiers-généraux 
qui,  par  leur  peu  de  talens,  sont  incapables  de  com- 
mander ,  et  que  je  vous  prie  de  retirer  de  l'armée. 
»i  vous  m'envoyez  des  généraux,  ou  des  adjudans- 

28. 
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généraux ,  je  vous  prie  de  ne  pas  m'eiiToyer  de  ceux 
^i  ont  servi  dans  la  Vendée,  parce  qu'Us'n'eateiideut 
rien  a  la  guerre.  Si  Chasset  n'était  plus  utile  à  Paris , 
ainsi  que  les  adjudans-géoéraUx  Sherlock,  Doulcet  et 
Beauvdis ,  je  vous  prie  de  me  les  envoyer.  Je  désirerais 
aussi  avoir  l'adjudant -général  Espagne  et  Gamin  :  je 
crois  que  ce, dernier  n'est  plus  employé;  mais  c'est  ua 
officier  de  la  plus  grande  distinction. 

Quant  a  des  généraux  de  division ,  à  mmis  que  ce 
ne  soient  des  officiers  distingués,  je  vous  prie  de  ne 
m'en  pas  erivoyer  ;  car  notre  manière  de  fake  la  guerre 
ici  est  si  différente  des  autres,  que  je  ne  peux  pâs 
confier  une  division  sans  avoir  éprouvé,  par  deux  ou 
trois  affaires ,  le  général  qui  doit  la  commander. 

Je  vous  prie  d'envoyer  ici  l'adjudant-général  Saint- 
Martin  ,  le  chef  de  brigade  d'artillerie  Gueriau ,  actuel«- 
lement  directeur  du  parc  de  l'armée  des  Alpes,  le  chef 
de  bataillon  d'artillerie  Àllix ,  le  chef  de  bataillon  du 
génie  Laroche.  Il  est  très-essentiel  pour  l'nrmée  et  pour 
la  république  de  m'envoyer  ici  des  jeunes  gens  qui  ap«« 
prennent  à  faire  la  guerre  de  mouvement  et  de  ma^ 
nœuvres  ;  c'est  celle  qui  nous  a  fait  obtenir  de  grands 
succès  dans  cette  armée.  BoHAPAaTs. 


Aa  qaartier-géoérai  ^  Vérone,  le  9  plavioie  ao  5 
(28  jaDTier  1797). 

Au  Directoire  exécutif. 

La  division  du  général  Aùgereau  s'est  rendue  à  Pà« 
doue ,  de  la  elle  a  paslsé  là  Brenta ,  et  s'est  rendue  à 
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CiCàd^la,  eà  elle  a  rencontré  l'enneini ,  qui  â  fui  a  son 
approche. 

Le  général  Masséna  s'est  rendu  a  Vicence,  de  là  a 
Bassano,  et  a  poursuiri  l'ennemi^  qui  s'est  retiré  au-delk 
de  la  Piave  et  dans  les  gorges  de  la  Brenta  :  il  a  envoyé 
le  brave  général  Mesuard  a  sa  poursuite,  celui  -  ci  l'a 
atteint  k  Carpenedolo,  et  lui  a  fait  huit  cents  prison- 
niers après  un  combat  assez  vif.  Les  grenadiers  de  la 
vingt-cinquième  demi-brigade  ont  passé  le  pont  de  la 
Brenta  a  la  baïonnette,  et  ont  fait  une  boucherie  hor- 
rible de  ce  qui  s'est  opposé  à  leur  passage. 

Lia  division  du  général  Joubert  est  en  marche  pour 
suivre  l'ennemi  dans  les  gorges  du  Tyrol ,  que  la  mau- 
vaise saison  rend  difficiles;  il  a  rencontré  hier  à  Âvio 
l'arrière-garde  deTennemi,  et  lui  a  fait  trois  cents  pri- 
sonniers après  un  léger  combat. 

La  division  Rey  a  accompagné  les  prisonniers.  Rien 
de  nouveau  au  blocus  de  Mantoue. 
.  J'ai  écrit  au  citoyen  Cacault  de  sortir  de  Rome  trois- 
heures  après,  la  réception  du  courrier  que  je  lui  ai  ex- 
pédié à. cet  effet. 

■ 

Le  temps  est  horrible^  il  pleut  a  sea^x depuis  qua- 
rante-huit heures. 

Je  4onne  ordre  au  citoyen  Leroux  de  prendre  les 
fonctions  d'ordonnateur  en  chef  ;  j'engage  le  citoyen 
Dennié  a  rester  a  l'armée  comme  ordonnateur  de  divi- 
sion y  nous  n'en  avons  pas  trop.  Le  commissaire  Naudin 
45st  arriviÇf 

Si  le  citoyen  Yillemanzy  doit  venir  en  Italie^  ^'il  se 
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dépêche,  parce  qu'une  fois  la  campagne  colmmencéf ,  il 
ne  pourra  plus  reprendre  le  fil  de  nos  opérations. 

Il  n'est  encore  arrivé  aucune  des  troupes  des  10,000 
hommes  de  TOcéan^  que  les  i  ,800  hommes  de  la  soixante- 
quatrième  dçmi-brigade*  Bonaparte, 


Autqnartîer-géiiéral  à  Bologne,  1ç  x3  pla^iose  an  S 
(  1®'  février  1797  ). 

Au  Directoire  exécutif. 

Vous  trouvères  ci- jointe  citoyens  directeurs.,  la  lettre 
que  m'a  écrite  M.  le  maréchal  Wurmser  :  je  lui  ai  rç« 
pondu  que  je  ne  pouvais  accorder  la  capitulation  qu'il 
me  demandait,  et  que,  par  égard  pour  lui ^.  je  lui  per- 
mettrais' de  sortir  avec  5oo  hommes  a  son  choix  ^  à 
condition  qu'ils  ne  serviraient  pas  pendant  trois  mois 
contre  la  république ,  mais  que  tout  le  reste  devait  être 
prisonnier.  J'ai  laissé  mes  instructions  au  général  Ser- 
rurier,  et  je  suis  parti  pour  Bologne. 

Le  général  Serrurier  vient  de  m'instruîre  qu'il  vîeat 
de  recevoir  un  nouveau  parlementaire,  par  lequel  il 
lui  offre  sa  place,  ai  condition  qu'il  sortira  ayéc  sagar- 
nison,  et  qu'il  s'engagera  k  ne  pas  servir  pendant  un  an 
contre  la  république  française.  Je  vais  répondre  au  gé- 
néral Serrurier  que  je  m'en  tiens  a  ma  première  propo- 
sition, et  que  si  le  général  Wurmser  n'y  a  pas  accédé 
avant  le  1 5 ,  je  me  rétracte ,  et  ne  lui  accorde  pas  d'autre 
capitulation  que  d'être  prisonnier  de  guerre  avec  sa 
garoi§ou<  -- 


\ 
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J'ai  fait  partir  ce  matin  la  division  du  général  yiçtpr, 
qui  s'est  portée  a  Imola ,  preinière  ville  des  états  du 
pape*  Vous  trouverez  ci-joiat  ma  proclamatiou  et.  d'au^ 
très  pièces  imprimées  a  cette  occasion. 

"Ne  pourrait-on  pas^  si  nous  allons  jusqu'à  Rome^ 
réunir  le  Modenois ,  le  Ferrarois  et  la  Roraagne  »  et  en 
faire  une  république ,  qui  serait  assez  puissante?  Nç 
pourrait-on  pas  donner  Rome  a  TEspagne,  a  condition 
qu'elle  garantirait  Tiodépendaince  de  la  nouvelle  répu- 
blique? Alors  nous  pourrions  restituer  à  l'empereur  le 
MilaneZ)  le  Mantouan ,  et  lui  donner  le  duché  de  Parme, 
au  cas  que  no.us  fussions  obligés  de  passer  par  la ,  ^n 
d^accélérer  la  paix  dont  nous  avons  besoin.  L'empereur 
o*y  perdrait  rien ,  l'Espagne  y  gagnent  beaucoup ,  et 
nous  y  gagnerions  plus  encore  j  nous  aurions  un  allié 
naturel  en  Italie,  qui  deviendrait  puissant,  et  avec  le- 
quel nous  ccorrespondrions  par  Massa  Çarrara  et  l'A- 
driatique^ BoifAFAntrE. 

'.    •  .     •• .:  î"    ■.• 

Aa  qaartier-géDéral  h  Pezaro ,  le  19  plaviose  an  ^  ^ 
(  7  février  1 797  )» 

jiu  IHreetoire  exécutif . 

Le  général  Bernadotte  m'écrit  de  Metz  pour  m'aa-' 
noncer  que  les  six  demi-brigades  venant  de  l'armée  de 
Sambre-et-Meuse,  qui,  au  compte  du  général  Moreau.,  ' 
devaient  être  de  2,400  hommes  chacune,  ce  qui  devrait 
faire  i/iji.00  hommes,  ne  font  que  12,800.  En  suppo^- 
sant  que  les  six  demi-brigades  envoyées  par  le  général 
Moreau  soient  d'égaleJCprce,  cela  ferait  a5;^ooo  hommjea  t 
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polir  avoir  So,ooo  hommes /il  faudrait  donc mcoreor^ 
dôDûer  le  départ  de  deux  demi-brigades  ;  yoBs  pourries 
nous  en  envoyer  deifx  de  l'armée  de  rOcéan. 

Ces  corps  perdl*ont  nécessairement  en  route  du  monde; 
le  ïnoihs  qu'ils  puissent  perdre ,  c'est  5oo  hommes  cha* 
cun,  ce  qui  réduirait  le  secours  de  3o,oo  hommes  an«- 
noncés  pour  Tarméé  a  19,000  koinmes;  je  croîs  donc 
qu'il  serait  nécessaire  que  vous  nous  envoyassiez  encore 
trois  dcmi-hrigade^,  en  les  tirant,  sôit  de  Varmée  des 
départemens  de  Uniérieur  y  soit  des  deui  armées  da 
Hhin.  Avec  ces  cinq  demi-brigades  de  renfort,  le  se- 
ciourç  extraordinaire  envoyé  serait  dé  dix-sept  demi- 
brigades  ;^c'est  beaucoup  les  calculer ,  si  on  les  porte , 
arrivées  à  Milan,  à  i,5oo  hommel^;  surtout  les  demi* 
brigades  d'infanterie  légère,  qui  ne  sont  guère  dans 
toutes  les  armées  que  la  moitié  de6  autres  :  ces  demi- 
l)rigades  feraient  donc  25,5oo  hommes.  Le  secours  se* 
rat t  donc  encore  inférieur  de  5,ooo  hommes  aux  3o,ooo 
hommes  que  votre  intention  est  d^envoyer  à  Tarmée 
d'Italie. 

Le  général  Kellermann  vous  fait  un  double  emploi  ^ 
quand  il  compte  laquarantieme^  qui  ilousa  été  envoyée 
il  y  a  deux  mois,  et  qui  a  été  portée  sur  un  autre  en- 
voi. Nous  n'avons  donc  véritablement  reçu,  des  10,000 
hommes  annoncés ,  que  la  soixante  -  quatrième  et  la 
treizième ,  formatit  en  tout  moins  de  ^poo  hommes. 

H  m'est  annoncé  quatre  régimens  de  troupes  h  cheval 
des  deux  armées,  le  quinzième  de  chasseurs  venant  de 
Bourges.  Je  vous  ai  demandé  deux  escadrons ,  restés  k 
Bbrd^uxet  k  Marseille,  du  dix-huitième  de  dragons^ 
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deux  escadrons  du  cinquième  de  cavalerie  et  du  neu- 
yiènae  de  d^gons  restés  b  Lyon ,  et  les  difTérens  petits 
détachemens  de  la  cavalerie  d.e  l'armée  qui  sont  restés 
dans  la  huitiënoie  djivSstoa ,  et  qu'il  est  instant  de  rallier 
à  leurs  corps.  Si  vous  pouvez  m'envoyer  600  hommes 
àfi  grosse  i3«val6fie  y  600  dragons  et  7  a  800  bommes 
iM  différentes  ftrnies  de  la  cavalerie ,  k  pied  et  armés, 
clique  BMfi  cherciierons  k  monceir  avec  les  chevaux  que 
nous  pourrons  Inwver,  je  ne  trouverai  suffisammetii 
fort  en  cavalerie. 

-  De  l'anftoiiee  faite  au  commenceiEient  de  la  campagne 
par  le  ministre,  de  l'artillerie  légère ^  il  nous  manque 
^atre  compagnies  qui  ne  sont  jamais  vernies  ;  nous  ea 
avons  le  plus  gramd  besoin. 

Je  coiàpie'toQttiie  en  ligm  contre  les  Allemands  la 
légion  losibatd!e  qui  se  bat  asset  bien  ^  mais  elle  n'est 
pas  k  I  ^ùo  hommes.  La  légion  polonaise  qu'on  lève 
fournira  à  peu  près- 1 ,5oo  hommes ,  qui ,  avec  la  légion 
cispadane,  servirant  à  garderi'italie  inférieure. 
'  Je  votft  pm*  d'envoyer  k  l'armée  le  citoyen  Cham- 
peaux ,  ciMlev«fyt  chef  de  brigade  du  di&tetiàe  de  chas- 
seurs, et  que  j'aiaommé  chef  de  brigade  du  septièma 
de  hiiasards,  qui  est  très-pillard ,  mais  que.Ghampeaux 
remettra  a  l'ordre. 

Je  vous  recommande  de  aous  eavoyer  deux  mille 
charretiers  pour  l'artillerie.  Bonaparte. 
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Aa  qaartier-géoëral  k  Aacône ,  le  32  plovîose  an  S 
(lo  février  1797).  ^- 

jiu  Directoire  exécutif. 

Nous  avons  beancoup  a  nous  plaindre^  citoyens  di- 
recteurs ,  de  la  conduite  des  baillis  suisses.  Je  n'ai  fait 
mettre  les  barques  canonnières  sur  le  lac  de  Lugmao 
que  pour  empêcher  la  contrebande  qui  se  faisait,  et  ar- 
rêter la  désertion  des  prisonniers  autrichiens,  protégées 
par  les  Suisses.  Mous  avions  droit  de  mettre  ces  bar- 
ques su^  le  lac  y  puisqu'une  bonne  partie  du  rivage  nous 
appartient  ;  d'ailleurs ,  si  les  baillis  suisses  continuent 
a  se  mal  conduire,  je  ne  leur  accorderai  plus  de  blé ,  et 
s'ils  se  permettent  des  voies  de  fak^  je  ftrat  brûleries 
villages  qui  se  seront  mal  comportés.  Les  Suisses  d'au- 
jourd'hui ne  sont  plus  les  hommes  du  ^uatoradèmie 
siècle  ;  ils  ne  sont  fiers  que  lorsqu'on  les  cajole  trop ,  ils 
sont  huQibles  et  bas  lorsqu'on  leur  fait  sentir  qu'on  n'A 
pas  besoin  d'eux  ;  si  nous  ne  les  secourions  pas  du  côté 
du  MilaneZy  ils  ihourraient  de  faim  ;  nous  aVons  donc  le 
droit  d'exiger  qu'ils  se  conduisent  avec  égard. 


Vérone,  îc  9  plovîose  aa  5  («8  jànvie^  '797)- 

'Au  citoyen  Camot ,  membre  du  Directoire  ejcécudf. 

J'ai  reçu  votre  lettre ,  mon  cher  directeur ,  sur  le 
champ  de  bataille  de  Rivoli.  J'ai  vu  dans  U  temps  avec 
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pitié  tout  ce  que  l'on  débite  sur  mon  compte.  L'on  me 
fait  parler  chacun  suivant  sa  passion.  Je  crois  que  vou$ 
me  connaissez  trop  pour  imaginer  que  je  puisse  être  iur, 
fluencé  par  qui  que  ce  soit.  J'ai  toujours  eu  a  me  louer 
des  marques  d'amitié  que  vous  m'avez  données  a  moi  et 
^vx  miens,  et  je  vous  en  conserverai  toujours  une  vraie 
reconnaissance  ;  il  est  des  hommes  pour  qui  la  haine  est 
un  besoin,,  et  qui ,,  ne  pouvant  pas  bouleverser  la  répu- 
blique,  s'en  consolent  ^n  semant  la  dissension  et  la  dis-i 
cordé  partout  où  ils  peuvent  arriver.  Quant  a  moi , 
quelque  chose  qu'ils  disent ,  ils  ne  m'atteignent  plus  : 
l'c&stime  d^un  petit  nombre  de  personnes  comme  vous  j 
celje  de  mes  camarades  et  du  soldat ,  quelquefois,  aussi 
l'opinion  de  la  postérité  y  et  pardessus  tout  le  sentiment 
de  m^  conscience  et  la  prospérité  de  ma  patrie ,  m'intiér 
ressent  uniquement. 

Deux  divisions  de  l'armée  sont  aujourd'hui  a  Bassano  J 
l'ennemi ,  a  ce  qu'on  m'assure ,  évacue  Trente  ;  Mantouè 
est  toujours  strictement  bloqué.  Le  baron  de  Saintr 
Vincent  est  parti  le  4  de  Trente  pour  Vienne.  Le  1 5  ^ 
^ou$  bombardons  Mantoue.  Colli,  celui  qui  commandail 
l'armée,  autrichienne  en  Piémont ,  est  débarqué  k  Ânc^e 
avec  quelques  officiers  et  sous-officiers  autrichiens;  il  a 
déjà  passé  en  revue  l'armée  papale.  Quand  vous  aurez 
reçu  cette  lettre,  une  de  nos  divisions  aura  déjà  attaqué 
cette  armée.  J'ai  écrit  au  citoyen  Cacault  pour  qu'il  eut 
sur*le^champ  a  évacuer  Rome:  on  n'a  pas  d'idée  des  mau- 
vais traitemens  que  cette  prêtraille  lui  a  fait  essuyer. 

J'attends  toujours  avec  impatience  Villemanzy  ;^Oen«- 
nié  ne  va  plus^  Leroux  va  exercer  ses  fonctions  en 
attendant. 
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Tous  les  officiers  autrichiens ,  généraux  et  antres,* 
auxquels  j'ai  fait  ^ati  de  la  béti^e  de  la  éour  de  Viemie , 
qui,  dans  les  entrevues  avec  le  général  Clarke^  a  pam 
ne  pas  reconnaître  la  république,  ont  beaucoup  crié. 
L'opinion  publique,  a  Vienne,  est  trèsHXMitraire  k  Thu- 
gut.  J*ai  dit  a  Manfredini ,  la  dernière  fois  que  je  l'ai  vn, 
que  si  Tempereur  voulait  avoir  la  preuve  que  Tbagot 
s'était  vendu  à  la  France  dans  le  temps  de  son  ambas- 
sade à  Constantinople,  il  sérail  facile  de  la  lui  procurer. 
Je  vous  prie  de  presser  Truguet  pour  l'envoi  de  quelques 
frégates  dans  l'Adriatique. 

La  tête  des  troupes  que  vous  annraicez  venant  du 
Rhin  n'est  pas  encore  arrivée  a  Lyon  ;  de  Lyon  â  Vérone 
il  y  a  vingt-huit  jours  de  marche.  Nous  avons  aujour- 
d'hui le  9  :  ainsi  il  n*y  a  pas  d'espoir  qu'avant  le  9  ven- 
tôse nous  puissions  avoir  ici  un  seul  l^taillon  des  co- 
lonnes venant  du  Rhin.  Des  1 0^000  homipes  de  l'Océan 
annoncés  depuis  tant  de  temps,  il  n'y  k  encore  que 
1,800  hommes,  formant  la  soixantenjuntrième  demi- 
brigade,  qui  soient  arrivés.  De  Vienne  a  Trente  il  n'y 
a  que  trente  jours  de  marche;  de  Vienne  à  la  Piave^ 
c'est-a-dire ,  près  de  Bassano,  il  y  a  encore  moins.  J'ai 
écrit  h  la  trésorerie  relativement  à  son  indécente  con- 
duite avec  la  compagnie  Flachat.  Ces  gens-la  nous  ont 
infiniment  nui  en  emportsgit  cinq  millions ,  et  par  là 
iious  ont  mis  dans  la  situation  la  plus  critique.  Quaut 
à  moi ,  s'ils  viennent  dans  l'arrondissement  de  l'armée  ^ 
je  les  ferai  mettre  en  prison ,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  rendu 
a  l'armée  les  cinq  millions  qu'ils  lui  ont  enlevés.  Non- 
seulement  la  trésorme  he  pense  pas  à  faire  payer  le  prH 
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)^  Tarmée  et  a  lui  fournir  ce  dont  elle  a  Besoin,  mais 
encore  elle  protège  les  fripons  qui  viennent  à  Tannée 
pour  s'engraisser.  Je  crains  bien  que  ces  gens-là  ne 
soient  plus  ennemis  dé  la  république  que  les  cours  de 
Vienne  et  de  Londres. 

Vous  verrez  ,  par  la  lettre  que  j'écris  au  directoire,' 
que  nous  venons  encore  de  faire  i^ioo  prisonniers  aux 
deux  combats  de  Carpenedolo  et  d'Avio.  Nous  serons 
sous  peu  a  Trente  ;  je  compte  garder  cette  partie 
du  Tyrol  et  la  Piave  jusqu'à  l'arrivée  des  forces  que 
TOUS  m'annoncez.  Dès  Tinstant  qu'elles  feront  arrivées, 
je  serai  bientôt  a  Trieste,  a  Claghenfurt  et  à  Brixen; 
mais  il  faut  pour  ces  opérations  que  les  So^ooo  hommes 
que  vous  m'annoncez  arrivent. 

Je  vous' serai  obligé,  par  le  premier  courrier,  de  me 
donner  des  nouvelles  de  l'expédition  dlrlande ,  surtout 
s'il  y  en  a  de  mauvaises  :  car  y  pour  peu  que  nous  ayons 
quelque  désavantage,  on  ne  manquera  pas  d'exagérer 

au  oentuple.  Bonaparte. 

y  ■    ■ 

Mantooe,  le  14  ploTÎose  ao  5  (  a  février  1797  }« 

uiu  mimstre  de  la  guerre. 

Je  réponds,  citoyen  ministre,  a  votre  lettre  relative 
à  la  demande  que  vous  me  faites  Sur  la  situation  mili* 
taire  actuelle  de  111e  de  Corse. 

Le  général  de  brigade  Casalta,  que  j'envoyai  en 
Corse,  débarqua  k  la  tête  de  la  gendarmerie  de  ce  dé- 
partement et  de  plusieurs  autres  réfugiés ,  et  acheva  de 
chasser  les  Anglais  de  cette  lie. 
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Le  générikl  Gentil!  ne  tarda  pas  a  y  'passer  avec  totis 
les  réfugiés  corses  qui  se  trouvaient  a  Tarmée  d'Italie, 
et  qui,  par  leurs  liaisons  dans  le  pays,  achèveront  de 
consolider  notre  établissement.  Je  fis  passer  également 
loo  canonniers  avec  plusieurs  officiers  d'artillerie  et  du 
génie,  pour  armer  les  différens  forts.  Le  général  Gen- 
til! a ,  par  mon  ordre ,  créé ,  dans  les  départemens  du 
Golo  et  du  Liamone,  un  bon  corps  de  gendarmerie, 
et  cinq  colonnes  mobiles  composées  de  3oo  hommes, 
tant  pour  veiller  à  la  défense  de  la  côte  que  pour  corn" 
primer  nos  ennemis  intérieurs. 

La  garde  des  forts  d'Âjaccio,  Bonifacio  et  Bastia,  est 
confiée  k  des  corps  de  gardes  nationales  d'une  fidélité 
et  d'un  patriotisme  reconnus. 

Le  commissaire  ordonnateur  de  Tarmée  a  passé  des 
marchés  et  fait  approvisionner  les  différentes  places  de 
nie  de  tout  ce  qui  leur  était  nécessaire^  en  même  temps 
qu'il  a  pourvu  a  la  solde  de  tous  ces  différens  corps. 
Depuis  que  les  deux  départemens  qui  composent  Tlle 
.  de  Corse  sont  rentrés  sous  la  domination  de  la  répu- 
blique, il  n'y  a  eu  aucun  assassinat  ni  attentat  aux  pro- 
priétés ;  jamais  pays  n'a  été  plus  tranquille ,  et  jamais 
révolution  ne  s'est  faite  avec  aussi  peu  de  commotion. 
Je  n'ai  pas  fait  passer  de  troupes  en  Corse  :  nous 
avons  rbabitude  d'y  tenir  5,ooo  hommes  de  garnison, 
et  mes  troupes  m'étaient  trop  nécessaires  en  Italie  pour 
pouvoir  en  distraire  la  moindre  partie  pour  la  Corse  9 
dont  la  tranquillité  d'ailleurs  a  été  mieux  assurée  par 
les  mesures  de  police  intéi^ieure  que  j'ai  prises  j  et  par 
l'argent  que  j'y  ai  fait  passer,  que  par  un  corps  de  4,000 
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liommes.  Cepmdant ,  lorsque  les  afiàirM  de  Home  se- 
ront terminées ,  et  que  les  Anglais  auront  évacué  Porto-, 
Ferrajo,  je  ferai  passer  600  faomiaes  dans  le  fort  de 
Bastia,  et  4oo  ditis  celui  d'Ajaccio. 

Vous  pouvez  être,  citoyen  minisire,  sans  aucune  in- 
quiétude sur  la  tranquillité  intérieure  et  extérieure  de 
l'ile  de  Corse.  Il  n'y  a,  je  crois ,  qu'un  ennemi  de  la  pa- 
trie qui  puisse  exiger  que  l'on  ait  afTaibU  les  corps  de 
l'armée  d'Italie  pour  envoyer  en-Corse  des  troupes  à 
peu  près  inutiles.  Si  le  directoire  continue  à  me  laisser 
le  maître  de  faire  ce  qu'il  conviendra,  j'enverrai  des 
troupes  en  Corse  dès  que  la  situation  de  l'armée  me  le 
permettra  ou  que  les  circonstances  l'exigeront. 

BoUA'Fi.RTC. 


TotoDlino ,  le  99  plnTiote  an  5  (  1 7  tén'i 


'79:  h 


Au  général  /ouhert. 

Vous  ave»  dû  recevoir,  citoyen  général,  la  onzième 
demi -brigade  et  la  cinquième  :  la  vingt-sixième  d'infan- 
terie légère  doit  être ,  k  l'heure  qu'il  est ,  à  Veronne  ;  elle 
a  ordre  de  suivre  la  cinquième ,  devant  être  de  la  même 
division  avec  ces  dernières  brigades.  J'avais  pensé  que 
le  quartier-général  de  cette  division  devait  être  à  Borgo 
de  Val-Sugano  ;  cependant ,  si  vous  croyez  qu'il  serait 
mieux  placé  à  I^vico  ou  à  Pergîne ,  je  vous  autorise  k 
donner  des  ordres  en  conséquence. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  21  pluviôse ,  je  vous  engage 
à  réfléchir  et  à  observer  davanUge  les  iocalîtés  ;  car  je 
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ne  conçois  pas  que,'  votre  ligne  de  Lawis  forcée.,  et 
votre  mouvement  de  retraite  exécuté  pendant  la  nuit, 
vous  n'ayez  pas  une  position  intermédiaire  la  plus  rap- 
prochée possible  de  cette  première ,  où  vous  puissiei 
vous  tenir  toute  la  journée,  remettre  ensemble  vos 
troupes  )  et  recevoir  les  hommes  éparpillés  ou  les  coips 
qui  n'auraient  pas  pu  rejoindre  dans  la  "nuit  ;  la  nuit 
suivante,  vous  remettre  en  marche,  s'il  le  faut,  et  re- 
prendre la  ligne  de  Mori  et  deTorboIe,  et  la  tenir  en 
échec  Tennemi  plusieurs  jours  j  enfin,  erri ver  k  la  Gorona, 
au  camp  retranché  de  Castel-Novo ,  et  enfin  sous  les  murs 
de  M antoue  ou  de  Vérone  :  agir  autrement ,  ce  ne  serait 
pas  faire  la  guerre,  dont  l'art  ne  consiste  qu'a  gagner  du 
temps  lorsqu'on  a  des  forces  inférieures.  Pour  empêcher 
l'ennemi  d'attaquer  d  abord  Torbole  et  Mori ,  le  moyen 
qui  m'a  paru  le  plus  clair  était  de  faire  construire  un 
pont  sur  l'Adîge  et  d'en  retrancher  la  tête  :  ce  pont  de- 
vrait être  situé  entre  Roveredo  et  Trente.  Par  ce  moyen, 
l'ennemi  ne  peut  rien  tenter  sur  Mori  et  Torbole,  même 
après  avoir  forcé  le  général  Rey,  qui  doit  toujours  exé- 
cuter sa  retraite  sur  Torbole. 

Je  vous  prie  de  me  répondre  positivement  à  cette 
question  :  Y  a-t-il ,  de  Torbole  à  Mori ,  une  bthine  ligne? 
Elle  servirait  par  le  lac  et  par  l'Adige,  et  j'avais  or- 
donné I*.  que  Ton  ferait  à  cette  ligne  tous  les  travaux 
nécessaires;  a*»,  qu'on  y  construirait  dans  l'endroit  le 
plus  favorable  une  redoute  avec  des  coupures  de  che- 
mins ,  de  manière  que  cela  Ht  la  même  position  que  la 
Chiusaet  Rivoli,  k  l'exception  que  Tennemi  n'étant  pas 
sur  la  rive  du  côté  de  Mori ,  on  n'a  pas  besoin  d'autant 
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ik  force;  pour  défendre  ce  point,  que  pour  le  plateau  de 
Rivoli. 

Je  vous  prie  de  relire  Tinstruction  que  je  vous  ai  fait 
passer  au  moment  de  votre  entrée  a  Trente  y  et  d'en 
faire  strictement  les  préparatifs ,  cela  tenant  a  un  sys« 
tème  général  de  guerre  pour  la  campagne  dans  laquelle 
nous  allons  entrer,  me  reposant  entièrement  sur  vous  et 
sur  le  commandant  du  génie ,  auquel  j^ai  donné  ordre 
de  se  rendre  a  Trente ,  sur  les  positions  à  tenir  et  sur 
lapplication  des  idées  générales  contenues  dans  mon 
instruction. 

Mon  principe  pour  la  défense  du  Tyrol  est ,  dès  Pins* 
tant  que  vous  êtes  obligé  d'évacuer  Trciie ,  de  vous  ral- 
lier en  avant  de  Roverodo,  occupant,  avec  toute  la  di- 
"visioa  Rey,  les  hauteurs  de  Mori  :  rallie  là  pendant 
toute  nne  journée ,  passer  TAdige  et  placer  ivs  trois  di- 
visions entre  lAdige,  Mori  et  Torbole,  plaçant  seule- 
ment quelques  piè(  es  de  canon  et  quelques  détachemens 
dans  les  endroits  les  plus  étroits  eutre  Mori  et  Rivoli , 
pour  empêcher  reimenii  de  pouvoir  se  porter  sur  Ala, 
et  même  y  constiuire,  dans  l'endroit  le  plus  favorable, 
une  bonne  redoute ,  ayant  soin  de  pratiquer  des  covlt 
pures  de  tous  les  côtés,  et  vis  à-vis  de  laquelle  on  doit 
avoir  un  pont  avec  une  tête  très-bien  retranchée.  Qui 
est  maître  d'une  rive  de  l'Adige  et  a  un  pont ,  est  maître 
des  deux  rives.  Lorsqu'etisuite  Toccupation  de  la  ligne 
de  Torbole  et  Mori,  pur  suite  des  événemens  qui  peuvent 
arriver  aux  autres  divisions  de  larmée,  deviendrait  inu- 
tile, alors  Mautoue,  Peschiera,  ou  une  place  quel-; 
conque,  offrent  une  protection  à  la  division. 
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La  ligne  de  Rivoli  ne  peut  donc  plus  me  servir  àe 
rien ,  a  moins  que  ce  ne  soit  comme  ligne  de  passage  pour 
gagner  quelques  jours  de  temps  :  cette  ligne  est  trop 
éloignée  des  gorges  de  .la  Brenta,  pour  que  le  corps 
d*armée  puisse  jamais  être  secouru  par  un  mouvement 
de  flanc  sur  Trente ,  au  lieu  que  celle  de  Mori ,  avec  un 
pont  qui  permet  de  passer  de  l'autre  côté,  aide  aux 
divisions,  qui,  par  un  mouvement  rétrograde^  eofile- 
raient  les  gorges  de  la  Brenta  ^  pour  se  porter  sur  les 
flancs  de  l'ennemi  a  Trente.  En  voila  assez^  je  crois, 
pour  vous  faire  sentir  l'importance  de  la  position  de 
Mori  ;  il  faut  que  l'art  y  seconde  la  nature.  SMI  arrivait 
une  circonstance  où  vous  pussiez  être  forcé  dans  la 
ligne  de  Torbole,  plus  tôt  que  dix  jours  après  l'avoir 
été  au  Lawis,  la  campagne  serait  manqqée. 

Sous  peu  de  jours ,  je  serai  de  retour  a  l'armée,  où  je 
sens  que  ma  présence  ^devient  nécessaire.  L'armée  est  a 
trois  jours  de  Rome  ;  je  suis  en  traité  avec  cette  prê- 
traille ,  et ,  pour  cette  fois-ci ,  le  Saint-Père  sauvera  en- 
core sa  capitale,  en  nous  cédant  ses  plus  beaux  états  et 
jde  l'argent ,  et ,  par  ce  moyen ,  nous  sommes  en  mesure 
pour  exécuter  la  grande  tache  de  la  campagne  prochaine. 

Bonaparte. 


Paris,  le  39  oivose  an  5  (  18  janvier  1797)* 

^u  général  Bonaparte. 

La  perte  du  fort  de  Kell,  qui  vient  de  se  rendre  après 
une  longue  et  belle  défense  ;  nK)us  attache  davantage; 
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€l(oyeti  général^  au  plan  que  nous  avons  adopté  de 
pousser  avec  une  nouvelle  vigueur  la  guerre  d'Italie. 
Une  diversion  puissante  de  ce  côté  en  faveur  des  opé- 
rations ultérieures  du  Rhin  devient  même  indispensable. 
IVous  accélérons  autant  qu'il  est  en  nous  la  maiche  des 
renforts  qui  vous  sont  destinés ,  pour  vous  mettre  en 
état  de  remplir  nos  communes  espérances,  et  nous  avons 
lieu  de  croire,  ainsi  que  nous  vous  l'avons  déjà  mandé, 
que,  avant  la  fin  du  mois  prochain,  vous  aurez  reçu 
jles  secours  nécessaires  pour  entamer  la  campagne  d'une 
manière  imposante,  quel  que  soit  ii  cette  époque  le  sort 
de  Mantoue,  que  nous  présumons  néanmoins  devoir  être 
en  notre  pouvoir. 

Le  général  Kéllermann  nous  rend  compte  que  les 
troupes  n'éprouveront  point  de  retard  pour  le  passage 
des  Alpes ,  d'après  les  précautions  qu'il  a  prises  ;  il  nous 
annonce  en  même  temps  que  l'état  des  magasins  de  Tar- 
mée  des  Alpes  ne  lui  permettra  pas  de  faire  délivre^-  a 
ces  troupes  les  objets  d'habillement  et  d'éjquipement  qui 
seront  susceptibles  d'être  remplacés.  Le  ministre  de  la 
guerre  a  reçu  les  invitations  les  plus  pressantes  d  y  pour- 
voir ;  mais  le  défaut  de  moyens  ralentira  peut-être  l'exé- 
cution de  ses  ordres,  et  il  serait  bien  important  que 
vous  fissiez  passer  ^u  général  Kellermimn  quelques  fonds 
a  prendre  sur  ceux  de  l'armée  dltatie,  pour  y  suppléer 
efficacement.  On  ne  peut  se  dissimuler  que  le  retard  dé 
la  solde,  ou  la  privation  des  objets  d'entretien,  feront 
refluer  en  deçà  àes  Alpes  des  déserteurs  nombreux  ;  et; 
ce  désordre  est  très-essentiel  a  prévenir. 

Nous  désirons  vivement  que  les  nouvelles  iastruc-* 

^9^ 
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lions  que  nous  adressons  au  général  Clàrke,  obiiennéiaC 
des  résultats  favorables  à  la  paix;  elles  forceront  du 
moins  la  cour  de  Vienne  a  se  prononcer  et  k  nous  dé- 
voiler ses  intentions  les  plus  secrètes.  Uactivité  des  né- 
gociations ne  doit  pas,  au  reste,  affaiblir  le  nerf  de  vos 
opérations  militaires,  ni  vous  empêcher  de  les  entamer 
lorsque  le  moment  favorable  sera  arrivé;  elle  ne  doit  pas 
surtout  refroidir  l'enthousiasme  de  gloire  et  de  républi- 
canisme qui  a  présidé  aux  victoires  de  l'armée  d'Italie. 
Nous  vous  invitons  à  nous  rendre  compte  des  me- 
sures que  vous  aurez  prises  relativement  a  la  Corse ,  et 
de  votre  opinion  sur  la  possibilité  d'en  tirer  des  hommes 
pour  recruter  les  corps  de  l'armée. 

P.  Bàkkas  ]  président. 

P.  S.  Le  général  Clarke  est  chargé  de  se. concerter 
9ivec  vous  pour  toutes  ses  opérations  diplomatiques  ^ 
afin  qu'il  ne  règne  aucune  contrariété  entre  elles  et  vos 
mesures  militaires. 


Paris,  It  8  plaviosc  aa  5  (  27  janvier  1797)* 

Au  général  Bonaparte, 

Les  succès  dont  vous  nous  rendez  compte,  citoyea 
général,  dans  votre  lettre  du  28  nivôse,  jettent  surVar- 
mée  d'Italie  un  nouvel  éclat  qui  doit  frapper  l'Europe 
d'étonnement,  et  qui  ne  peut  appartenir  qu'à  l'enthou- 
siasme  républicain,  La  nature  des  circonstances  où  la 
France  se  trouve  appelait  un  grand  événement ,  qui  pût 
rendre  plus  frappante  aux  yeux  des  gouveraemens  étran- 
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S^ers  la  considération  de  sa  puissance/ et  qui  pût  en 
même  temps  rallier  tous  les  esprits  au  vœu  d'une  paix 
honorable^  et  assiu*er  la  marche  du  régime  constitu- 
tionel.  Le  résultat  des  opérations  qui  viennent  d'avoir 
lieu  a  rempli  cet  objet  important  ;  la  résistance  de  Man- 
toue,  qui  y  en  se  prolongeant,  donnait  lieu  à  quelques 
inquiétudes,  nous  est  devenue  favorable  par  les  revers 
de  l'ennemi ,  dont  elle  a  été  l'occasion,  et  il  est  mainte- 
nant hors  de  doute  que  cette  place ,  n'ayant  pu  être  ra^ 
vitaillée,  ouvrira  incessamment  ses  portes.  Une  plus 
longue  obstination  de  la  part  de  Wurmser  doit  le  priver 
d'une  capitulation  honorable.  Vous  trouverez  dans  uhe 
autre  dépêche  l'état  nominatif  des  forces  qui  se  ren- 
dent des  bords  du  Rhin  sous  vos  ordres.  Quant  à  la 
colonne  partie  des  côtes  de  l'Océan ,  le  général  Keller- 
mann  nous  rend  compte ,  par  une  lettre  dont  l'extrait 
est  ci- joint I  qu'elle  a  passé  les  Alpes  forte  de  9,i5i 
hommes  :  ainsi  nous  avons  lieu  d'espérer  que  nos  ordres 
il  cet  égard  ont  actuellement  obtenu  une  entière  exécu- 
tion. 

Ta  supériorité  dont  vous  Jouissez  dans  votre  positioa 
militaire,  et  les  avantages  de  la  saison ,  vous  offrent  dei 
chances  favorables  relativement  aux  opérations  projetées 
sur  Rome;  mais  nous  vous  laissons  toujours  décider  du 
moment  où  elles  doivent  être  entamées ,  soit  que  vous 
pensiez  devoir  attendre  la  chute  de  Mantoue  ^t  l'arrivée 
des  renforts ,  soit  que  la  destruction  de  l'anù^ée  d' Al- 
vinzi  vous  ntette  en  état  de  devancer  cette  époque.  IJous 
vous  recommandons  toutefois  de  considérer  que,  malgré 
la  faiblesse  du  pape,  cette  entreprise  exige  des  moyens 
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de  force  respectables,  afin  d'en  retirer  tout  le  fruit 
qu'elle  présente  ^  et  de  ne  pas  compromettre  la  sûreté 
du  corps  d'armée  qui  y  sera  employé. 

Les  indemnités  que  nous  avons  a  retirer  de  l'état  de 
réglise  assurent ,  pour  un  temps  considérable,  le  ser-^ 
vice  administratif;  mais  nous  avons  encore  des  res- 
sources ouvertes  dans  l'état  de  Venise.  L'exemple  des 
ennemis,  la  partialité  que  les  Vénitiens  ont  montrée 
pour  eux,  et  les  griefs  que  nous  avons  contre  cette 
puissance  nous  dispensent  de  ménager  son  territoire^ 
Les  réquisitions  qu'il  aura  a  souffrir  doivent  néanmoins 
être  équitables. 

L'ordonnateur  en  chef  Villemanzy  va  se  rendre  a 
l'armée,  et  il  nous  fait  espérer  que. les  abus  qui  ont 
régné  pendant  la  dernière  campagne  vont  être  puissam- 
ment réprimés.  Nous  secondions  ses  efforts  de  toute 
notre  autorité. 

Nous  espérons  que  le  cabinet  de  Vienne  recevra  de 
ces  évéiiemens  militaires  une  impression  assez  vive  pour 
le  disposer  en  faveur  de  la  mission  du  général  Clarke; 
vous  nous  rendez  d'ailleurs  certains,  citoyen  général > 
par  la  supériorité  de  vos  talens,  que  si  le  prince  Charles 
passe  en  Italie  avec  de  nouvelles  forces ,  ainsi  que  1er 
bruit  en  a  couru,  vous  le  recevrez  comme  Alvinzi,  et 
que  la  gloire  qu'il  s'attribue  sera  de  courte  d-urée. 

En  annonçant  à  l^armée  le  décret  hoiKxrable  que  ses 
victoires  lui  ont  mérité,  félicitez-Ja  également ,  au  nom 
du  directoire  exécutif,  dont  elle  a  justifié  la  haute  con- 
$an(;e  en  elle  d'une  manière  si  éclatante. 

P*  BakraS;  présidents 
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Paris,  le  ro  plaviose  an  5  (29  janvier  1797  )• 

Au  général  Bonaparte. 

Le  directoire  exécutif  a  reçu ,  citoyen  général ,  de-^ 
puis  ie  renvoi  du  dernier  courrier  ^  la  relation  que  vous 
lui  avez  adressée ,  le  29  uivose,  des  opérations  de  Far-* 
inée  d'Italie ,  dont  vous  lui  aviez  annoncé  le  brillant 
succès.  Ces  détails  ajoutent  un  nouveau  prix  k  la  vic- 
toire, en  attestant  qu'elle  est  due  non  aux  chanoes  de 
Infortuné,  mais  a  la  valeur  des  troupes^  a  leur  con- 
fiance dans  leurs  chefs  habiles,  au  talent  avec»  lequel 
vous  avez  multiplié  vos  forces  ^  et  à  l'ascetidant  du  génie 
républicain. 

Vous  aurez  sans  doute  ordonné  a  quelques  corps 
légers  de  poursuivre  les  débris  d'AIvînsi ,  qui  ne  doit 
pas  avoir  sauvé  plus  de  dix  a  douze  mille  hdinines  ; 
mais  un  objet  d^une  importance  toujours  plus  éminente, 
c'est  la  prise  de  Mantotfe.  Sa  redâkion  peut  seule  vous 
mettre  en  état  d'entamer  avec  une  sécurité  entière  le' 
mouvement  qui  doit  vous  porter  sur  Rome  et  ensuite 
dans  le  Frioul.  Wurmser  doit  avoir  abandonné  Tespoir 
d'être  secouru  à  terap^,  et  vous  lui  avez  sûrement  in*^ 
terdit ,  par  une  sommation  énergique  et  des  démonstra* 
tions  d'attaque ,  celui  d'une  honorable  capitulation,  s'il 
s'obstine  a  une  plus  longue  et  vaine  résistance. 

Le  général  Rellermann  nous  a  annoncé,  par  une  lettre- 
du  4  pluviôse,  que  les  deux  colonnes  dirigées  sur  Lyon 
et  sur  Boorg  cillaient  y  arriver,  et  qu'il  se  dispose  a  les. 
faire  filer  rapidement  par  le  mont  Cenis^ 
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Vous  vous  rappelez,  citoyen  général,  Tapereu  que 
vous  nous  avez  donné  des  sommes  que  ees  renforts  elles 
succès  ultérieurs  qu'il  vous  promettent,  rendront  dispo- 
nibles pour  le  service  des  autres  armées,  après  avoir  assuré 
celui  des  troupes  que  vous,  commandez.  Les  préparatifs 
d|unenouvelle  campagne  sur  le  Rhin  exigent  qu'il  y  soit 
versé  immédiatement  des  fonds  >  afiu  d'y  accélérer  l'ou- 
verture des. opérations,  et  par-la  de  seconder  vos  pro-- 
grès.  Nous  vous  invitons  beaucoup  k  ne  pas  perdre  de 
vue  cet  objet ,  sur  lequel  la  pénurie  du  trésor  public 
amène  fréquemment  notre  attention.  m 

Nou$  approuvons  le  traité  que  vous  avez  conclu  avec 
le  grand-duc  de  Toscane. 

Les  promotions  que  vous  proposez  seront  adoptées  , 
BOUS  accueillerons  de  même  celle  que  la  bravoure  et 
Ici  talent  vous  paraîtront  mériter. 

11  y  a  déjà  quelque  temps  que  nous  avons  ordonné 
au  généraLWillot  de  renvoyer  k  aon  corps  le  chef  de  lu 
cinquante* septième  demi-brigade.  Cette  brave  troupe 
a  justifié  votre  désir  de  la  voir  entrer  en  ligne,  et  nous 
espérons  que  la  même  émulation  régnera  parmi  celles 
qui  marchent  pour  vous  joindre. 

P.  BareASi  président. 


Paris,  le  16  platiose  an  5  (  4  (éfntr  i^Q?)* 

jiu  général  en  chef  Bonaparte. 

Pendant  que  la  brave  arpiée  que  vous  commandez, 

citoyen  général^  triomphait  des  ennemis ,  une  nouvelle 

4. 
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.conspiration  se  tramait  dans  Tintérieur  contre  la  répu- 
blique; mais  elle  "vient  d'être  déjouée  par  Tarrestation 
des  principaux  agens.  Tous  les  véritables  Français  ont 
dû  applaudir  à  la  découverte  de  ce  complot ,  qui ,  quoi- 
que impuissant ,  sans  doute, 1)our  rétablir  le  régime  de 
la  royauté ,  n'en  était  pas  moins  alarmant  pour  la  tran- 
quillité publique. 

Cet  heureux  événement  rendra  la  marche  de  la  cons-> 
titutioQ  plus  ferme  encore  et  plus  régulière^  il  rendra 
les  armées  républicaines  plus  fières  de  leurs  succès,  et 
il  prouvera  de  nouveau  a  la  France  et  à  l'Europe  que 
la  même  vigilance  et  la  même  sévérité  répriment  toutes 
les  manœuvres  de  ^anarchie  et  du  royalisme  dans  le 
sein  de  la  république.  Notre  attention  devient  chaque 
jour  plus  vive  sur  le  résultat  que  nos  dernières  victoifès 
doivent  obtenir  à  Tégard  de  Mantoue.  Nous  touchons 
au  moment  favorable  d'entamer  les  opérations  qui  doî- 
vent  nous  mettre  a  même  d'échanger  des  millions  contre 
les  renforts  qui  marchent  pour  vous  joindre;  ces  ren- 
forts vont  traverser  les  Alpes  au  premier  jour,  et  les 
armées  du  Rhin  ^  auxquelles  nous  destinons  le  produit 
des  contributions  militaires  d'Italie  dont  il  sera  possi- 
ble de  disposer,  ont  tin  besoin  pressant  de  ce  secours 
pour  les  préparatifs  de  la  nouvelle  campagne.  Le  prince 
Chirles  cherche  par  son  activité  a  dédommager  l'empe- 
reur sur  le  Rhin  de  ses  revers  en  Italie,  et  il  est  impor- 
tant que  nous  puissions  bientôt  reprendre  l'offensive 
sur  cette  partie  de  notre  théâtre  d'opérations,  soit  pour 
empêcher  l'ennemi  de  poursuivre  ses  avantages  sur  les 
têtes  de  pont  qui  nous  restent  sur  le  Rhin,  soit  pour 


■A 
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l^eropêcher  d'accumuler  ses  forces  contre  l'armée  d*ltalie. 

Le  général  de  division  3ernadotte^  qui  conduit  les 
troupes  détachées  de  Tarmée  de  Sambre-et-Meuse ,  res- 
tera sous  vos  ordres ,  ainsi  que  les  autres  généraux  qui 
sont  employés  près  d*elles.  Il  a  déjà  mérité  de  notre 
part  d£S  témoignages  de  satisfaction ,  et  nous  espérons 
que  vous  nous  rendrez  un  compte  favorable  de  ses 
services. 

Le  général  Berthier  nous  ayant  demandé  de  placer 
Tadjudant-général  son  frère  dans  votre  état-ma)or,  nous 
avons  donné  des  ordres  en  conséquence,  ^ous  pensons 
que  cet  officier,  qui  a  des  talens  comme  ingénieur  his^ 
toriographe,  pourrait  être  employé  utilement  dans  cette 
partie,  afin  d'enrichir  nos  collections  topographiques 
du»  relevé  des  points  les  plus  intéres^aos  de  ce  théâtre 
de  la  guerre  et  des  champs  de  bataille  qui  l'ont  illustrée» 

Rewbell  ,  président. 


Paris,  le  ^4  p^uv'ose  an  5  (  la  février  1797  ). 

j4u  général  Bonaparte, 

Nous  avons  appris,  citoyen  général,  laprîse  deMan^ 
toue,  comme  un.  des  événemcns  les  plus  remarquables 
de  cette  guerre,  et  nous  en  félicitons  la  brave  armée 
d'Italie  et  son  célèbre  général. 

Nous  avons  fait  donner  une  publication  éclatante  a 
cette  nouTclle,  dont  la  république  entière  va  se  réjouir. 
La  reddition  de  la  forteresse  de  Mantoue  ne  sera  pas  le 
seul  prix  des  victoires  que  nous  avqns  remportées  dans. 
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la  Lombardie.  La  possession  du  Tyrol  et  du  Frioul  y 
Poccupation  de  Trieste  et  la  conquête  de  Rome  en  se- 
ront encore  immédiatement  les  suites  glorieuses.  La  ra- 
pidité  des  mouvemens  a  été  pour  yous  un  garant  essen- 
tiel et  constant  de  vos  succès  :  nous  voyons  ainsi ,  avec 
joie,  qu'en  attendant  les  renforts  dont  une  partie  doit 
être  déjà  à  Milan,  vous  continuez  a  disperser  les  débris 
d'Âlvinzi,  pour  votis  emparer  des  passages  les  plus 
intéressans  du  Tyrol  et  du  Frioul  ;  mais  pous  ne  som^ 
mes  pas  moins  satisfaits  de  la  faculté  que  vous  avez  ac- 
quise, par  la  capitulation  de  Mantoue,  d'augmenter  la 
force  de  la  division  qui  agit  dans  la  Romagiie.  Votre 
marche  sur  Rome  et  votre  entrée  datis  cette  ville  im- 
mense exigent  des  précautions  que  l'effervescence  sou- 
daine d'un  peuple  sans  énergie,  mais  facile  à  s'exalter, 
doit  rendre  plus  attentives.  Un  corps  de  10  à  12,000 
hommes  nous  parait  néanmoins  nécessaire  pour  cette 
opération,  ainsi  que  vous  l'ayez  vous -7 même  pense 
lorsqu'il  en  fut  question  dans  la  dernière  campagne. 
Au  reste,  nous  nous  en  reposons  entièrement  sur  vous 
à  l'égard  de  vos  dispositions. 

Quant  au  pape ,  puisqu'il  s'est  confié  au  sort  des 
armes ,  la  perte  de  sa  puissance  territoriale  parait  devoir 
être  un  effet  de  l'aveuglement  de  son  conseil ,  et  la  pro- 
position que  vous  nous  faites  à  ce  sujet  mérite  d'être 
discutée.  Nous  espérons  que  le  renfort  des  douze  demi- 
brigades  et  de  trois  réginùtens  de  tronpes  a  cheval  qui 
se  rendent  a  1  armée  d'Italie ,  vous  mettra  en  état,  après 
l'expédition  de  Rome ,  de  déboucher  hws  du  Tyrol  avec 
supériorité ,  et  nous  ordonnerons  k  cette  époque  au  gé* 
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néral  Moreati  de  passer  le  Khîn  et  de  combiner  ses  mou- 

•vetaeas  avec  les  vôtres.  Le  géDéral  Hoche,  a  la  tête  de 

l'armée  de  Sambre-et-Meuse,  occupera,  vers  la  Franco- 

nie,  une  partie  des  ennemis  et  bloquera  les  places  da 

Bbin. 

Des  ordres  sont  expédiés  pour  l'artillerie  cpie  vous 
demandes,  ainsi  que  pourles  officiers  de  cette  aimeque 
vous  désigaez. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  vous  envoyer  les  se- 
cours en  cavaleria  que  vous  réclamez,  attendu  la  fai- 
blesse oii  cette  arme  se  trouve  aux  années  du  Rhin.  Il 
est  d'ailleurs  à  observer  que  vous  avez  sous  vos  ordces 
environ  vingt  cadres  de  troupes  h  cheval,  et  que  vous 
trouverez,  dans  les  pays  que  vous  occupez,  des  res- 
sources indépendantes  des  dépôts  de  remonte  qui  sont 
dans  l'intérieur  et  qui  sont  tous  dégarnis  en  ce  moment. 

Vous  trouverez  ci-joint  une  note  remise  par  le  noble 
de  Venise ,  M.  Quirini.  Vous  connaissez  nos  intentions 
relativement  à  cette  puissance,  et  nous  attendons  le  ré- 
sultat des  mesures  que  vous  avez  prises  envers  elle. 
Re^beix  ,  président. 


P*rii,l«iOTeiitoMUi5(3o 

jiu  général  en  chef  Bonaparte. 

oQs  sommes  bien  satisfaits ,- citoyen  général,  de 
roir  vous  confirmer  que  les  secours  du  Rhin  qui 
I  ont  été  destinés  s'élevront  à  peu  {irès  à  3o,ooo 
mes.  L'ordre  de  retenir  2,000  hommes  d'in&nteiie 
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et  un  régiment  de  troupes  à  cheval  a  été  révoqué ,  et  le 
général  Kellermann  a  seulement  distrait  lAomentané- 
ment  et  dirigé  sur  Avignon  un  bataillon  indispensable 
pour  le  maintien  de  l'ordre,  qui  s'était  compromis.  Ce 
bataillon  reprendra  sa  route  aussitôt  que  celui  qui  est 
en  marche  pour  le  remplacer  ser^  arrivé. 

Le  général  Bernadotte  nous  rend  compte  que  les  six 
demi-brigades  qu'il  conduit  étaient  fortes,  au  départ, 
de  1 3,482  hommes  ;  lespix  autres  demi-brigades,  étant 
présumées  de  même  force  et  le  plus  grand  nombre  des 
hommes  restés  en  arrière  rejoignant  chaque  jour  isolé- 
ment leurs  corps  par  les  soins  du  général  Kellermann  ^ 
ees'renforts,  joints  aux  quatre  régimens  a  cheval,  rem- 
pliront nos  premières  vues. 

Le  ministre  de  la  guerre  a  donné  des  ordres  pour 
faire  joindre  les  dépôts  de  six  régimens ,  ce  qui  vous  don«» 
liera  au-delà  de  800  hommes  de  toute  arme,  à  cheval, 
non  montés,  que  vous  avez  demandés.  Pour  utiliser  les 
ressources  en  remonte  que  vous  pourrez  vous  procurer , 
il  serait  avantageux  de  choisir  dès  ce  moment  dans  Tiu* 
fanterie  des  hommes  propres  aux  différentes  armes  de  la 
ea Valérie,  et  de  leur  faire  donner,  dans  les  dépôts,  ua 
commencement  d'instruction.  Tous  les  régimens  qui  sont 
dans  rintérieur  et  sur  le  Rhin  ont  un  besoin  égal  d'hom- 
mes et  de  chevaux.  ' 

Vous  jugerez,  d'après  cet  aperçu,  citoyen  général, 
ainsi  que  nous ,  que  les  secours  tirés  des  armées  du  Rhin 
ne  sont  pas  seulemeat  propres  à  remplacer  les  pertes  de 
celle  que  vous  commandez  ^  mais  qu'ils  vous  mettront 
eu  état  de  vous  partager  en  deux  corps  d'armée  puissans, 
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et  de  donner  à  vos  opérations  le.  développement  que 
rennemi  redoute  déjà  si  vivement. 

Il  nous  parait  important  de  faille  faire  dans  Mantoue 
des  rechei'chcs  pour  découvrir  les  objets  utiles  et  pré- 
cieux que  Tennemi  peut  y  avoir  cachés.  Nous  venons  de 
recevoir  les  drapeaux  pris  dans  cette  place  :  l'allégresse 
publique  a  éclaté  dans  cette  cérémonie  si  honorable  à 
Tarmée  d'Italie  ;  nous  avons  vu  avec  une  vive  satisfac- 
tion  le  brave  général  Augereau ,  qui  nous  les  a  présentés. 
L.-M.  Reveillïre-Lepatjx  ,  président. 


Chambery,  le  a  pluviôse  an  5  (  3i  janvier  179^  ). 

jiu  général  en  chef  Bonaparte. 

En  Vous  ànnoçant ,  mon  cher  général ,  deux  côlonQes 
formant  3o,ooo  hommes  d'infanterie ,  et  i^Soo  de  cava'> 
lerie ,  qui  vont  déboucher  sous  huit  jours  par  Bourg 
et  Lj^on ,  je  vous  avais  demandé  100,000  fr.  pour, sub- 
venir h  leurs  besoins  en  effets  d'habillement  et  d'équi- 
pement ;  mais  l'abandon  des  étapi^s ,  le  refus  que  la 
plupart  ont  fait  de  continuer  leur  service  ,  joint  au  dé- 
DÛment  de  tous  nos  magasins  de  subsistances  ,  vont 
nous  obliger  de  isacrifier  tous  les  fonds  que  nous  avons , 
afin  de  pourvoir  à  cet  objet  et  à  celui  de  leur  solde, 
qu'il  est  indispensable  de  payer. 

Il  ne  nous  restera  donc  aucun  moyen  pour  leur  don- 
ner au  moins  des  souliers  y  des  guêtres,  des  culottes, 
des  chemises  et  des  habits  >  si  nous  ne  voulons  les  voir 
périr  dans  la  neige. 


\ 
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Le  tabkau  que  l'ordonnateur  en  chef  vient  de  me 
présenter  à  ce  siijet ,  est  effrayant;  mais  si  vous  pouvez 
faire  remettre  au  commissaire  des  guerres  Clapier ,  que 
j'envoie  près  de  vous  fies  200,000  fr.  que  vous  m'ave2 
promis,  j'espère  qu'avec  se  secours  je  pourrai  parvenir 
à  pourvoir  vos  troupes  dei  objets  les  plus  urgens  ;  mais 
cette  somme ,  je  ne  vous  le  cache  pas ,  est  indispensa^ 
ble  ,  et  je  vous  prie  instamment  de  me  la  faire  passer 
le  plus  promptement  possible. 

J'apprends,,  avec  un  plaisir  difficile  a  exprimer  ,  les 
nouvelles  victoires  que  vous  venez  de  remporter ,  je 
serai  bien  aise  d'en  recevoir  de  vous-même  la  confir- 
mation. Kelleemanit. 


PadoDe  ,  le  3  pluviôse  an  5  (  aa  janvier  1 797  ).  ^ 

^u  même^ 

Les  troupes  de  la  division  n^ayant  été  rassemblées  a 
Legnago  que  le  3o  nivôse  dans  la  nuit ,  elles  ne  sont 
parties  que  le  1*"  pluviôse  pour  aller  coucher  a  Este, 
et  pour  être  rendues  a  Padoue  le  a.  C^st  donc  hier, 
général ,  que  la  division  a  fait  son  entrée  a  Padoue. 
L'avant -garde,  commandée  par  l'adjudant -général 
Lorcet ,  a ,  par  sa  seule  présence ,  fait  replier  les  postes 
de  cavalerie  depuis  Bataglia  jusqu'à  Padoue  ,  sans  qu'il 
y  ait  eu  la  moindre  résistance  ;  cependant^  i5o  hus- 
sards ennemis,  qui  formaient  toute  la  garnison  de 
Padoue ,  3e  sont  mis  en  bataille  sur  la  place  ;  mais , 
d'après  les  ordres  que  j'avais  donnés,  l'avant -garde  ne 
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s'est  pas  compromise  ,  et  l'adjudant-général  a  requis  le 
gouverneur  de  faire  évacuer  sur-le-champ  les  Autri«- 
chiens ,  s'il  ne  voulait  pas  que  la  ville  devint  le  théâtre 
d'un  combat  inévitable  :  k  Tinatant  le  gouverneur -a 
sommé  le  commandant  autrichien  de  quitter  Padoue ,  ce 
qui  a  été  effectué  aussitôt  :  en  sorte  que  nos  hussards 
ont  poursuivi  les  ennemis  sur  la  route  de  Trevise  l'es-^ 
pace  de  quatre  milles  environ. 

J'ai  fait  demander  après  les  bagages  de  Tennemi ,  mais 
la  prudence  du  général  Provera ,  dirigée  par  la  pro- 
babilité de  Tinsuccès  de  son  entreprise ,  les  avait  fait 
partir  pour  Trevise  en  même  temps  qu'il  s'était  mis  en 
route  pour  Mantoue. 

Il  parait  y  d'après  tous  les 'rapports,  que  Tenneini 
s'est  replié  sur  Trevise  et  Trieste.  Il  n'est  passé  dans 
Padoue  qu'une  trentaine  de  soldats  revenant  isolément 
et  sans  armes  des  bords  de  l'Adige.  La  colonne  a  pris 
hier  sur  la  route  un  des  cadets  de  Vienne  travesti. 

Les  chemins  sont  si  mauvais ,  que  la  troupe  n'a  plus 
de  souliers ,  elle  en  est  absolument  dénuée  :  faites  don- 
ner  des  ordres  pour  lui  en  procurer  le  plus  tôt  possible. 

Le  gouverneur  parait  très-disposé  à  procurer  aux 
Français  les  moyens  de  subsister  \  il  a  pourvu  hier  aux 
besoins  de  la  troupe,  et  a  fait  une  sage  proclamatioa 
aux  habitans ,  qui  nous  promet  le  maintien  de  Tordre 
et  de  la  tranquillité  ;  je  me  suis  engagé  de  mon  côté  à 
les  maintenir  parmi  les  troupes  que  je  commande.  Je 
pars  pour  faire  une  reconnaissance.  Je  dois  vous  pré- 
venir, général ,  qu'il  n'y  a  pas  de  fonds  faits  pour  payer 
aux  soldats  le  prix  des  bouches  k  feu  prises  sur  l'eu- 
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Demi  ;  tous  les  jours  ,  je  suis  assailli  de  réclamations  ' 
justement  établies  sur  les  dispositions  de  l'un  de  vos  ar- 
rêtés :  veuillez  donnendes  ordres  pour  qu'on  puisse  jus- 
tifier aux  volontaires  de  \s^  foi  de  vos  promesses,  et  entre- 
tenir par  ce  moyen  leur  ambition  et  leur  courage. 

Je  crois ,  général ,  qu'il  serait  plus  utile  de  mettre  la 
place  de  Legnago  sous  les  ordres  du  général  qui  com- 
mande le  blocus  de  Mantoue  ,  parce  que  ma  correspon- 
dance doit  s'établir  nécessairement  par  Vicence  ;  il  est 
instant  aussi  que  le  général  Masséna  l'établisse  de  Vi- 
cence k  Vérone  :  par  ce  moyen  j'éviterai  de  faire  des 
avances  pour  frais  de  poste. 

On  a  trouvé  à  Montagnana  i  S^ooo  rations  de  paia 
et  900  sacs  d'avoine.  âugereau. 


Maotoue,  le  10  plavioM  an  5  (3g  jaDvier  1797  )• 

j4u  même. 

Raison  de  guerre  me  détermine  k  vous  offrir  la  place 
de  Mantoue  ,  sous  la  condition  préliminaire  de  laisser 
sortir  librement  ma  garnison  avec  toute  l'artillerie  et 
munitions  a  l'armée  impériale. 

J'attends  l'honneur  de  votre  réponse ,  et  suis ,  etc. 

Comte  DE  WuftMSEA. 


9. 


3o 


460  CORRESPONDANCE 

Saini-George,  le  lo  plimose  an  5  (  39  janyicr  1797  )« 

jdu  général  Bonaparte. 

Une  fatalité  me  poursuit  dans  les  rapports  qui  voua 
sont  faits  des  événemçns  militaires  auxqueb  j'ai  eu  part. 

La  journée  du  3  frimaire  a  été ,  dans  les  feuilles  pu- 
bliques y  attribuée  au  général  Kilmaine ,  qui  ce  jour 
ne  parut  pas  a  la  division.  Le  général  de  division 
Chabot  ,  forcé  par.  la  fièvre  à  prendre  du  repos  y 
me  remit  à  la  pointe  du  jour  le  commandement  ;  il  par- 
tit pour  Goïto  et  revint  vers  midi  :  nous  eûmes  des 
succès;  mais  d'aucune  manière  le  général  Kilmaine  ne 
put  y  contribuer. 

La  colonne  autrichienne  qui  se  présenta  le  a6  au 
matin  devant  Saint-George,  forcée,  le  lendemain^  de  ca- 
pituler et  de  se  rendre  prisonnière  de  guerre  j  est  un 
événement  qui  fut  encore  attribué  a  d'autres ,  et  qui 
néanmoins  appartient  incontestablement  a^x  troupes 
qui  étaient  sous  mes  ordres.  L'ennemi  nous  èernait  de 
toutes  parts  :  nous  l'attaquâmes  vers  les  neuf  heures ,  nous 
le  forçâmes  de  s'éloigner,  quoique  nos  forces  ne  fassent 
point  en  mesure  avec  les  siennes;  mais  la  hardiesse  et  la 
témérité  y  suppléèrent  :  nous  le  serrâmes  par  ses  deux 
flancs  en  l'attaquant  par  son  front  j  sou  avant-garde  fut 
culbutée  y  enveloppée  et  conduite  prisonnière  k  Rover- 
bella  par  le  capitaine  Béranger. 

Le  général  Provera ,  se  sentant  pressé,  craignant  pour 
ses  derrières ,  nous  arrêta  par  un  parlementaire,  qui  de- 
manda en  spn  nom  à  capituler  :  je  répondis  qu'il  devait 
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déposer  les  armes  avant  tout  ^  il  y  consentit  et  m^envoya 
t{uelques  articles  au  crayon ,  que  je  rédigeai  en  en  chan* 
géant  deux,  et  je  les  lui  renvoyai  signés. 

Je  me  dirigeai  alors  sur  la  Favorite,  qui  était  en 
danger  par  la  sortie  de  Mantoue  :  les  choses  rétablies 
sur  ce  point ,  j€  retournai  vers  les  Autrichiens  prison- 
niers :  les  généraux  Serrurier  et  Victor  y  étaient.  Jç  re- 
connus, par  ce  que  dit  le  général  Serrurier  >  qu'il  n'é-^ 
tait  pas  au  fait  de  ce  qui  s'était  passé  de  dos  côtés;  mais  j« 
ne  crus  pas  devoir  eutrer  en  lice,  imaginant  que  les  faits 
se  rétabliraient  d'eux-^mêmes  :  cela  n'a  pas  eu  lieu ,  je 
m'adresse  donc  à  vous ,  mon  général. 

Le  général  Provera  n'a  capitulé  avec  moi  que  parce 
qu'il  s'y  est  trouvé  forcé;  il  se  serait  peut-être  autre- 
ment adressé  ailleurs.  Les  autres  troupes  ne  sont  arri"> 
vées  qu'après  la  capitulation  :  j'en  ai  dicté  les  conditions  ; 
à  qui  doit  donc  être  attribué  l'honneur  de  cette  belle 
journée,  si  ce  n'est  aux  troupes  que  j'avais Thonneur 
de  commander  ?  Le  général  Miollis. 


RoYcredo,  le  1 1  playîose  aa  5  (3o  janvier  1797). 

Prodamation* 

J'arrive  dans  le  Tyrol  avec  les  ordres  précis  du.  géné- 
ral Bonaparte  d'avoir  tous  les  égards  pour  lesf  habitans^ 
de  ne  faire  aucune  réquisition  d'argent  ,  seulement 
celles  en  subsistances  qu'exige  la  rapidité  de  ma  marche. 
Mon  caractère  me  porte  a  exécuter  des  ordres  si  bien- 
faisans;  j'aurai  soin  de  nommer  au  commandement  de 

3o. 
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Le  colonel  de  Wurmser  m'a  parlé  d^an  courrier  <{U6 
les  ÂutrichieA  avaient  arrêté  un  jour  ou  deux  avant 
l'affaire  des  26  et  27  ;  qu'il  était  porteur  d'une  lettre  du 
directoire ,  qui  vous  disait  dé  ne  pas  vous  éloigner  jus-» 
qu'a  ce  que  l'affaire  de  Mantoue  fût  terminée  ;  aussi  ont^ 
ils  été  étonnés  quand  j'ai  dit  qu'il  fallait  quatre  jours 
au  moius  pour  avoir  votre  réponse.  SçRRURiEa, 


La^is,  le  14  pluviôse  aa  5  (aiévriec  i797)« 

^u  général  en  chef  de  Fétat^major. 

Je  ne  puis  m'empécher,  général,  de  vous  témoignée 
mon  extrême  surprise  a  la  lecture  des  ordres  généraux 
de  l'armée  des  9  et  i  o  die  ce  mois.  J'y  vois  avec  éton- 
nement  qu'on  parle  avec  éloge  de  l'infanterie  légère  et 
de  la  quatre-vingt-cinquième  demi-brigade  et  de  sea 
chefs,  tandis  que  les  actions  de  ta  quatorzième  demi-* 
brigade  n'y  sont  citées  que  dans  des  termes  généraux 
tels  que  ceux-ci ( ordre  du  jour  du  10  pluviôse)  :  «  Le 
général  loubert  écrit  d'Avio,  le  8,  que  Tavant-garde 
de  la  division  a  culbuté  les  avant- postes  ennemis ,.  mal- 
gré les  retranchemens  les  plus  formidables >  et  qu'elle 
leur  a  fait  4oo  prisonniers.  »  Eh  bien  !  général ,  l  avant- 
garde  de  la  division  Joubert,  sur  la  rive  droite  de  TA'^ 
dige,  é||ît  composée  de  la  quatorzième  demi-bji*igadci 
SOttT  1res. 

g  iui  seule  a  donné  ;  c'est  elle  qui  a  enlevé 

A^r  ge  et  a  la  baïounette  ces  formidables  ro- 

/ 


l 
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trancbemens  ;  c^est  elle  qui  a  fait  les  4oo  prîroQiuers  ; 
c'est  elle  seule  qui  a  fait  des  pertes ,  puisqu'a  Pattaque 
des  retranchemens  d'Avio  elle  a  eu  huit  officiers  et  vingt 
grenadiers  de  hlessés,  et  a  ceux  de  Chizzola  le  chef  de 
brigade  d^Aurière  tué  d'un  coup  de  biscaïea.  Je  désire 
idonc,  générai ,  et  j'attends  de  votre  équité,  que  vous  ré- 
pariez une  omission  qui  ressemble  aune  injustice, et 
dont  la  quatorzième  demi-brigade  aurait  avec  raisoolîea 
d'être  affligée.  Les  militaires,  tous  le  savez,  neviveut 
que  de  gloire ,  et  ils  la  trouvent  dans  la  publicité  des 
actions  où  ils  ont  cherché  a  l'acquérir.  Veuillez  agréer 
mes  réclamations  9  y  faire  droit,  et  croire  qu'un  noble 
sentiment  d'émulation  dégagé  de  toute  espèce  d'injus- 
tice me  les  dicte.  Bara&uat  d'EUllieas. 


Saîni-Anioioe ,  )«  i4  pluviôse  an  5  (a  février  1797)* 

jiu  général  Bonaparte. 

J'ai  regardé  le  poste  de  Goïto  avec  plus  d'attention 
que  je  ne  lui  avais  encore  donné,  je  crois  qu'on  peut  en 
tirer  un  certain  parti  :  je  vous  en  parlerai  dans  le  rap- 
port que  je  vais  vous  faire  sur  Mantoue. 

Nous  y  entrons  enfin  demain  dans  ce  Mantoue  ;  c'est 
une  grande  époque  pour  le  corps  du  génie  de  Farmce 
dltalie,  et  le  moment  favorable  pour  lui  demander  de 
avancement;  je  ne  puis  que  vous  rappeler  la  note  que 
je  vous  ai  donnée  il  y  a  un  mois,  en  attendant  que  je  vous 
en  donne  une  dans  le  même  genre. 
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Il  est  â'usag€  de  donner  à  la  prise  d'une  place  des 
cbèvaux  aux  offieiers  du  génie  9  cependant  ^  comme  ib 
$ont  nécessaires  kTarmée,  je  réduirai  la  demande,  et> 
au  lieu  d*en  demander  pour  tous  les  officiers ,  je  vou- 
drais qu'on  en  donnât  seulement  k  ceux  qui  n'ont  pu 
encore  se  monter  et  qui  sont  a  pied  ^  c'est  une  douzaine 
de  chevaux  à  sacrifier  pour  cet  objet  :  il  ne  faudra  les  dé- 
lîvrer  qu*â  ceux  qui  auront  un  certifi:cat  signé  de  moi, 
et  }usque-*là  conserver  les  chevaux. 

Chasseloup-Laubàt. 


RoTerbeUo,  le  i5  plimosean  5(3  février  X797}. 

Au  général  Bonaparte. 

Je  vous  envoie  ci-jotnt,  général,  la  capitulation  en 
original  de  Maatoue  et  de  la  citadelle,  dont  vous  n'aves 
reçu  que  la  copie. 
'  Nous  sommes  entrés  en  possession  de  la  citadelle  au* 
jourd'hui,  à  neuf  heures  du  matin  ^  le  général  de  bri- 
gade MioUis  y  commande. 

^  Je  n'ai  point  encore  reçu  le  rapport  de  Tiurtitlerie  et 
du  génie. 

D'après  le  rapport  du  commissaire  des  guerres  et  de 
Jadjudant^général  Brouart,  il  ne  se  trouve  rien  dans 
aucun  magasin. 

On  fait  monter  la  garnison  a  i  S^ooo  hommes  de  toutes 
lurmes,  et  6,000  aux  hôpitaux. 

Comme  il  faudrait  un  temps  infini  pour  faire  défiler 
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tant  de  troupes,  qu'il  ne  reste  plus  que  vingt  mOle 
tions  j  sans  aucun  moyen  d'en  faire  dayantage ,  il  a  fallu 
fixer  les  départs  en  trois  fois,  de  5,ooo  chaque  fois,  ou 
les  laisser  mourir  de  faim. 

La  première  colonne  part  le  i6 ,  la  seconde  le  17  ;  et 
la  troisième  le  18. 

J'ai  vu  ,  à  la  citadelle,  M.  le  maréchal  de  Wurmser , 
qui  m'a  chargé  de  vous  dire  bien  des  choses  de  sa  part  : 
il  part  demain  matin.  Sekrukier. 


Parme,  le  94  ^"^oae  aa  5  (  1 3  janvier  1797}* 

^u  général  Bonaparte* 

Mes  commissaires  étant  arrivés  de  Paris  avec  la  rati- 
fication de  notre  pays,  je  m'empresse  de  vous  faire  re- 
mettre plusieurs  exemplaires  de  l'imprimé  que  j'ai  fait 
publier  pour  rendre  notoire  a  tout  le  monde  un  évé- 
pement  qui  me  fait  tant  de  plaisir. 

Je  profite  de  la  même  occasion  pour  vous  prier  de 
vouloir  bien  faire  partir  de  nos  pays  un  certain  Faure, 
qui  dit  être  au  service  de  la  république ,  mais  qui  depuis 
long- temps  s'est  fixé  dans  un  endroit  de  mes  états  appelé 
Cortemaggiore  j  où  il  ne  fait  que  tenir  des  propos  ré- 
N  volutionnaires ,  et  échauffer  un  petit  nombre  de  mau- 
vaises têtes  de  ce  pays-là^  comme  vous  savez  qu'il  y  e& 
eu  a  partout. 

Et  à  propos  précisément  de  mauvaises  têtes,  vous 
savez ,  mon  général ,  que  nous  en  avons  k  Plaisance. 
Pour  ceux  qui  ne  dépendent  point  de  la  république,  je 
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sais  ce  que  je  dois  faire  ^  mais  pour  ceux  qui  en  dépen- 
dent (qui  en  portent,  par  exemple,  l'uniforme),  les 
justes  égards  que  je  dois  avoir  font  que  je  vous  prie  ou  de 
leur  faire  ôier  la  patente  qu'ils  peuvent  avoir,  s'ils  l'ont , 
ou  de  les  faire  arrêter*  Les  sentimens  justes  et  loyaux 
que  vous  avez  déjà  manifestés  la-dessus  me  le  font  es-- 
pérer  de  vous,  ^ 

Hier,  il  nous  est  passé  beaucoup  de  légionnaires  mi^ 
lanais^  avec  lesquels  il  serait  arrivé  bien  des  désordres, 
si  leurs  officiers  commandans  ne  s'étaient  comportés 
fort  bien }  mais ,  mon  général ,  ils  ne  seront  peut-être 
pas  tous  aussi  bons.  Ainsi  j'ose  vous  prier,  s'il  se  pou- 
vait faire ,  qu*il  n'en  passât  chez  nous  que  le  moins  pos^ 
sible.  Je  sais  que,  la  dernière  fois  que  vous  passâtes  par 
ici ,  vous  vous  expliquâtes  la-dessus  favorablement  à 
notre  égard. 

Souffrez  enfin  que  je  vous  importune  pour  une  chose. 
Le  marquis  Manasa,  de  Parme,  respectable  vieillard , 
et  qui  a  été  plusieurs  années  mon  ministre ,  se  trouve 
dans  la  plus  grande  affliction ,  parce  que  son  gendre , 
délia  Volpe  d'Irrule ,  a  eu  le  malheur  de  vous  déplaire 
et  d'être  châtié  de  vous.  C'est  un  jeune  homme  qui 
m'est  attaché ,  et  que  j'ai  toujours  connu  pour  un  bon 
garçon  :  s'il  a  manqué ,  j'ose  me  flatter  que  ce  n'est  ni 
par  malice  ni  par  mauvaise  volonté,  et  j'ose  vous  le 
recommander. 

Trouvez  ici  en  même  temps ,  mon  général ,  les  a$su« 
rances  de  la  considération  et  amitié  ordinaires  avec  les- 
quelles je  me  répète,  etc.  .  • 

FeudiitanD;  ùifarity  duc  de  Parme. 
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Trente,  le  a4  plu^osc  ao  5  (  f  a  février  1797 }. 
jiu  même. 

Le  prince  Charles  est  dans  le  Tyrol ,  c'est  le  bruit 
piliblic  ;  toutes  les  forces  se  portent  sur  oassano.  On 
organise  les  paysans  de  mon  côté,  le  fanatisme  s'en 
mêle.  Autant  le  Tyrol  italien  est  paisible,  d'après  les 
mesures  que  je  prends,  autant  le  Tyrol  allemand  se 
monte ,  et  vous  pouvez  vous  attendre  a  une  campagne 
très-prochaine,  du  moins  d'après  les  renseignemens  qui 
me  parviennent. 

Je  ne  sais  si  Tennemi  cache  son  mouvement  sur 
Trente ,  jusqu'à  présent  il  me  parait  qu'on  veut  couvrir 
Trieste  :  au  reste ,  les  mouvemens  des  Autrichiens  se 
succèdent  avec  tant  de  rapidité,  qu'on  n'y  démêle  rien 
encore  de  bien  précis,  sinon  qu'ils  paraissent  se  replier 
sur  leur  gauche  ;  mais  lorsque  Ton  dut  faire  le  principal 
effort  sur  Rivoli ,  vous  savez  qu'on  parlait  aussi  d'aller 
à  Bassano  et  a  Brescia. 

Je  m'occupe  h  connaître  parfaitement  le  pays,  en  le 
parcourant  avec  le  commandant  du  génie. 

JOUBE&T. 


Au  qaartier-géneral  à  Bassano ,  le  ao  veatoée  an  5 
(  ib  mars  1797  ). 

A  M,  BatagUa ,  proi^édîteur-gériéral  de  la  répu- 
blique de  f^enise  à  Ferone, 

J'ai  été  douloureusement  afTecté  en  apprenant  que  la 
tranquillité  publique  est  troublée  à  Brescia.  J'espère  que, 
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moyennant  la  sagesse  des  mesures  que  vous  prendrez , 
il  n'y  aura  pas  de  sang  de  répandu.  Vous  savez  que,  dans 
la  position  actuelle  des  esprits  en  Europe ,  les  persécu- 
tions ne  feraient  qu'autoriser  les  mécontens  contre  le 
gouvernement. 

Dans  la  plupart  des  villesdePétat  vénitien,  il  y  a  des 
personnes  qui  montrent  à  chaque  instant  leur  partialité 
pour  les  Autrichiens ,  qui  ne  cessent  de  maudire  et  de  se 
montrer  très-indisposées  contre  les  Françaij.  Quelques- 
unes,  mais  en  petit  nombre,  paraissent  préférer  les  mœurs 
et  Taffabilité  des  Français  à  la  rudesse  des  Allemands. 
Il  serait  injuste  de  punir  ces. derniers  et  de  leur  faire 
un  crime  de  la  partialité  que  l'on  ne  trouve  pas  mau- 
vaise en  faveur  des  Allemands. 
.  Le  sénat  de  Venise  ne  peut  avoir  aucune  espèce  d'in- 
quiétude^ devant  être  bien  persuadé  de  la  loyauté  du 
gouvernement  français ,  et  du  désir  que  nous  avons  de 
vivre  en  bonne  amitié  avec  votre  république  ;  mais  je 
ne  voudrais  pas  que,  sous  prétexté  de  conspiration ,  l'on 
jetât  sous  les  plombs  du  palais  de  Saint -Marc,  tous 
ceux  qui  ne  sont  pas  ennemis  déclarés  de  Tarmée  fran-> 
çaise  ,  et  qui  nous  auront ,  dans  le  cours  de  cette  cam- 
pagne, rendu  quelques  services. 
'  Désirant  pouvoir  contribuer  a  rétablir  la  tranquillité 
et  ôter  toute  espèce  de  méfiance  entre  les  deux  républi- 
ques, je  vous  prie,  monsieur ,  de  me  faire  connaître  le 
lieu  où  je  pourrai  avoir  l'honneur  de  vous  voir ,  ainsi 
que  de  croire  aux  sentimens  d'estime  et  de  considéra- 
tion ,  etc.  BOKATAUTE. 


'•. 
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Saèile,  le  a5  ventôse  an  5  (  t5  mars  1797)* 

Instruction  pour  la  conduite  à  tenir  dans  le  lyroL 

Art^  i*%  Confirmer  par  une  proclamation  toutes  les 
lois  et  tous  les  magistrats  exisMins. 

a.  Ordonner  ,  par  une  proclamation  ^  que  l'on  conti- 
nue f  comme  a  Tordinaire ,  Texercice  public  du  culte 
de  la  religion, 

3.  Beaucoup  cajoler  les  prêtres ,  et  cherclier  à  se  faire 
un  parti  parmi  les  moines ,  en  ayant  soin  de  bien  dis* 
tinguer  les  théologiens  et  les  autres  savans  qui  peuvent 
exister  parmi  eux. 

4*  Parler  en  bien  de  l'empereur ,  dire  beaucoup  de 
mal  de  ses  ministres  et  d^  ceux  qui  le  conseillent. 

5.  Donner  un  ordre  pour  q\it  tous  les  Tyroliens  qui 
ont  été  au' service  de  Tempereur  rentrent  chez  eux  y  et  leur 
assurer  la  protection  et  la  sauve-garde  de  la  république. 

6.  Dès  l'instant  qu'on  serait  maître  de  Brixen  et  de 
tous  les  pays  en -deçà  des  hantes  montagnes  ,  y  établir 
une  commission  de  gouvernement,  à  laquelle  vous  don-* 
nerez  le  nom  et  l'organisation  consacrés  dans  le  pays^ 
que  vous  chargerez  de  percevoir  toutes  les  impositions 
qui  se  percevaient  pour  le  compte  de  Tempereur ,  et 
qu'elle  versera,  sous  sa  responsabilité,  dans  la  caisse  de 
l'armée. 

7.  Ne  prendre  ni  les  monls-dè-piété ,  ni  les  caisses 
qui  appartiendront  aux  villes ,  mais  seulement  les  caisses 
et  majgasins  appartenant  à  l'empereur  ,  enfin  y  avoir 

ê 

beaucoup  d'aménité  et  chercher  a  se  concilier  les  ha* 
bilans. 
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8.  A  ces  mesures  on  joindra  celle  d'exécuter  avec  ti* 
gueur  le  désarmement ,  de  prendre  des  otages  dans  les 
endroits  oii  on  le  croirait  nécessaire ,  et  de  mettre  des 
impositions  en  forme  de  contributions  sur  les  villages 
.qui  se  conduiraient  mal  ^  et  6ù  il  y  aurait  eu  de  nos 
soldats  assassinés.  Bo»APART£é 


Paris ,  le  3  germinal  an  5  (  a3  mars  1 797  )» 

jiu  général  Bonaparte. 

Le  directoire  exécutif  vous  adresse  cî-joint ,  citoyeâ 
général ,  copie  d'une  lettre  confidentielle  de  l'ambassa*» 
deur  de  la  république  en  Espagne. 

Elle  mérite  une  attention  toute  particulière  y  et  nous 
vous  invitons  a  nous  communiquer  les  réflexions  qu'elle 
vous  suggérera.  RewbelL)  président. 

Copie  de  la  lettre  de  Tanîbassadeur  de  la  république 

en  Espagne  au  directoire. 

A  Aianjaez,  le  21  yentosc  an  5  (6  mars  1797  ]. 

Pavais  entendu  dire ,  avant-hier ,  que  le  roi  d'Espagne 
envoyait  vers  le  pape  une  légation  de  trois  évêques ,  qui 
sont  l'archevêque  de  Tolède,  grand-inquisiteur;  Par- 
chevêque  de  Séville ,  et  un  autre  évêque  nommé  Mus- 
quis ,  confesseur  de  la  reine.  En  effet ,  hier ,  le  prince  de 
la  Paix  me  donna  la  confirmation  de  cette  nouvelle ,  et 
dit  qu'il  ne  doutait  pas  que  je  ne  sentisse  le  vrai  itiotif 
de  la  légation.  Je  profitai  de  cette  ouverture ,  et  lui  dis 
que  s'il  était  instruit  d«  la  cabale  qui  agissait  contre 
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lui ,  et  dont  ces  prélats  étaient  les  complices  les  plus 
dangereux,  même  les  chefs,  je  devais  croire  qu'il  ne  les 
faisait  envoyer  a  Rome  que  pour  les  éloigner  :  le  prince 
me  fit  l'aveu  que  c'était  justement  sa  raison  ;  il  ajouta 
que  Tinquisition  se  remuait  sourdement  contre  lui  de-» 
puis  Talliance  faite  avec  nous ,  et  qu'il  était  infiniment 
intéressé ,  pour  parer  ces  coi/ps ,  à  écarter  d'abord  le 
grand  inquisiteur  et  ses  principaux  adhérens  :  il  espère 
pouvoir  mettre  à  profit  leur  absence  de  la  cour. 

Je  ne  savais  rien  de  ces  intrigues  de  l'inquisition; 
mais  je  n'ignorais  pas  qu'il  existe  une  trame  horrible 
contre  le  prince  de  la  Paix ,  et,  raisonnant  confidentiel* 
lement  avec  lui ,  je  l'exhortai  à  bien  surveiller;  je  lui 
témoignai  que  je  trouvais  qu'il  ne  se  tenait  pas  assez  en 
garde,  et,  a  cet  égard ,  je  lui  dis  que  j'étais  sûr  que  ses 
ennemis  s'étaient  fait  entendre  jusque  dans  la  chambre 
de  la  reine.  J  aurais  pu  là- dessus  lui  donner  quelques 
détails,  même  lui  rendre  un  propos  désagréable  pour  lui, 
qu'on  m'a  assuré  avoir  été  tenu  par  la  reine  ;  mais  c'est 
si  délicat ,  que  je  ne  me  le  suis  pas  permis ,  quoique 
pept-être  je  Teusse  pu  dans  un  épanchement  de  confiance» 
Pour  cet'ie  fois,  j'ai  cru  devoir  me  borner  hi\m  conseiller 
d'avoir  un  oeil  plus  attentif  et  à  redoubler  de  circons^ 
pection  sur  lui-même. 

Je  pense,  citoyens  directeurs,  que  le  principal  mi- 
nistre est  très-dévoué  à  son  pays  et  k  son  souverains 
mais  je  pense  aussi  qu'il  serait  difficile  d'en  trouver  uu 
autre  qui  sentit  comme  lui  l'intérêt  qu'a  l'Espagne  de 
se  tenir  étroitement  liée  à  la  république.  Si  le  prince  de 
la  Paix  était  culbuté,  un  autre,  ne  serait-ce  que  poqr 


INEDITE.  4V^ 

contredire  les  opérations  de  son  prédécessetir,  ne  tlen« 
drait  pas  yraisemblaft^lement  a  la  bonne  harmonie  qui 
règne  entre  les  deux  états ,  autant  que  celui-là ,  cimentée 
par  une  alliance. 

Je  ne  doute  pas  qu'il  ne  soit  très-intéressant  pour  le 
bien  des  deux  nations  que  le  prince  de  la  Paix  demeure 
ferme  dans  sa  place  :  c*est  d'après  cette  idée  que  je  m'ern-» 
presserai  toujours  de  l'avertir ,  si  j'i^prenais  que  les 
menées  tendantes  à  l'en  éloigner  fissent  trop  de  progrès. 

Les  vues  de  ce  ministre  seraient  que  Téglise  romaine 
fût  transférée  en  Sardaigne:  il  m'a  dit  de  vous  faire  part 
de  son  idée,  et  de  l'aveu  qu'il  m'a  fait  au  sujet  de  la 
mission  des  trois  prélats  ;  mais  il  a  désiré  que  je  le  fisse 
directement  et  confidentiellement  :  j*espère  que  vous  ne 
trouverez  pas  mauvais  que  je  m'en  acquitte. 

Avant  de  finir,  je  dois  tous  dire  un  peu  ce  que  sont 
les  trois  prélats  missionnaires ,  tous  les  trois  ennemis 
ouvertement  reconnus  des  Français  :  l'archevêque  de 
Tolède,  bête  et  fanatique,  méchant  et  dangereux  en 
proportion  de  son  défaut  de  bon  sens  ;  le  confesseur  de 
la  reine  passe  pour  avoir  de  l'esprit  et  être  très-peu 
scrupuleux  en  tout;  larchevçque  de  Séville,  on  lui 
donne  plus  d'esprit ,  mais  rusé  et  ambitieux  :  il  a  l'air 
et  le  jeu  d'un  adroit  courtisan,  métier  qu'une  longue 
expérience  lui  a  rendu  familier.  Ces  deux  derniers  visent 
au  chapeau  :  le  premier  Ta  depuis  long-temps.  On  pré- 
tend qu'une  nouvelle  répandue  ici  ces  jours  derniers 
d'une  attaque  d^apoplexie  au  pape ,  lui  laisse  entrevoir 
l'espérance  d'obtenir  la  tiare. 

Le  général  PsnioNosi 
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l*arî«,  ie  6  germintl  an  5  (a6  mars  1797). 

Au  général  en  chef. 

Uopinion  que  nous  vous  avons  déjà  fait  pressentir , 
citoyen  général,  sur  Mantoue,  s'est  fortifiée  depuis  que 
cette  place  est  en  notre  pouvoir ,  et  nous  sommes  au- 
jourd'hui entièrement  convaincus  qu'elle  doit  être  rasée: 
des  motifs  politiques  et  militaires  nous  y  déterminent. 
En  démolissant  les  fortifications  de  cette  place  nous 
alarmerons  plus  sérieusement  l'empereur  sur  le  retour 
de  sa  domination  dans  la  Lombardie  9  et  nous  le  force- 
rons peut-être  a  écouter  des  propositions  de  paix  ;  les 
gouvernemens  provisoires  qui  se  sont  établis  dans  le 
pays  conquis  acquerront  par  la  une  consistance  qui 
ajoutera  encore  a  ses  craintes  ;  d'un  autre  côté ,  nous 
ôtons  à  l'armée  ennemie  le  but  vers  lequel  elle  doit  di- 
riger tous  ses  efforts,  celui  de  réoccuper  cette  place  et 
de  nous  obliger  de  nouveau  à  nous  consomer  devant  ses 
murs. 

Le  genre  de  guerre  que  nous  faisons  et  la  nature  des 
troupes  républicaines  établissent  d'ailleurs  notre  supé* 
riorité  dans  les  mouVemens  offensifs,  et  doivent,  nous 
faire  préférer  les  opérations  de  campagne'  à  celles  de 
siège.  La  difficulté  d'approvisionner  et  d'armer  au  com- 
plet une  place  d'une  telle  capacité  serait  pour  nous  un 
nouvel  obstacle.  Si  ce^  considérations  avaient  été  appU« 
quées  a  Mayence,  lorsqu'elle  était  entre  nos  mains,  la 
guerre  aurait  pris  sur  ie  Rhin  une  autre  face ,  quel^  que 
soient  les  succès  que  nous  y  ayons  obtenus. 
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Nous  vous  autorisons  donc ,  citoyen  '  général ,  oui 
plutôt  nous  vous  invitons  à  faire  procéder  à  la  démoli-' 
tion  des  ouvrages  de  Mantoue,  et  a  faire  transporter 
dans  rintérieur  l'artillerie  et  les  autres  effets  militaires 
que  celte  mesure  rendra  inutiles  en  Italie  :  vous  pour- 
riez en  vendre  une  partie  aux  gouvernemens  provisoires 
€[ui  s'y  sont  formée  et  aux  autres  états. 

La  proposition  dont  nous  vous  entretenons  n'est  pas 
tellement  impérative,  que  vous  ne  puissiez ,  citoyen  gé- 
néral en  suspendre  Texécution  ,  si  vous  y  trouvez  des 
avantages  majeurs  et  que  nous  ne  pouvons  apprécieir 
avec  la  même  précision  k  la  distance  où  nous  sommes 
àix  théâtre  de  la  guerre.  Rewsell  ,  président. 


Paris,  le  6  germinal  «i  5  (216  mari  1797  ).' 

u£u  général  Bonaparte, 

Vous  trouverez  jci- joint,  citoyen  général,  un  rapport 
qui  nous  a  été  présenté,  par  le  ministre  de  l'intérieur, 
sur  la  situation  de  la  Corse.  Cette  tle  étant  sous  votre 
commandement,  il  est  nécessaire  que  vous  ayez  une 
connaissance  précise  des  mesures  que  le  citoyen  Miot  j* 
a  prises ,  et  des  moyens  qu'il  indique  pour  y  rétablir  le 
règne  ferme  et  prospère  de  la  constitution^  Le  compte 
que  vous  avez  rendu  à  ce  sujet  au  ministre  de  la  guerre, 
et  qu'il  nous  a  transmis ,  est  sans  doute  propre  k  dis^ 
siper  toute  inquiétude,  et  il  nous  suffit  pour  nous  ras-* 
âurer  sur  la  sûreté  extérieure  et  la  tranquillité  intérieure 
a.  il 
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de  ces^  dtux  dépdrteiBens.  Ainsi  nou»  ttoii^  bomoDs  h 
vous  rappeler  leurs  besoin»^  et  rimérét  qu'inspire  leur 
p<»êition  ftii  sortir  de  là  domaation  anglaise. 

Kewèell  ,  président» 

Copie  du  rapport  présenté  au  Directoire  exécutif, 

le  4  germinal  an  5* 

Le  3o  Tentose,  j*ai  reçu,  par  un  courrier  extraor^ 
dinatre,  des  dépêches  du  citoyen  Miot ,  commissaire  du 
directoire  exécutif  en  Corse. 

.  Ces  dépêches  sont  sous  les  dates  des  5 , 6,  lo  et  i3 
ventôse* 

Leur  ensemble  offre  des  détails  sur  la  situation  de  la 
Corse ,  a  son  arrivée  dans  cette  tie  ; 

Sur  sa  conduite  et  les  opérations  relatives  a  sa  mis- 
sion ; 

Sur  l'état  actuel  des  choses  et  sur  ce  qu'il  exige. 
Il  est,  dit-il,  arrivé  sans  autre  moyen  que  ceux  qu'il 
pourrait  tirer  dé  ses  propres  ressources. 

Les  instructions  du  directoire,  bien  faîtes  sous  tous 
les  points  de  vue ,  ne  lui  laissaient  pas  assez  de  latitude 
pour  compléter  l'organisation  dont  il  était  chargée. 

II  en  attendait  de  plus  étendues  ;  il  comptait  sur  une 
correspondance  régulière ,  qui  dirigerait  sa  marcbe  et 
l'autoriserait  a  déployer  plus  de  moyens. 

Tronapé  dans  son  attente,  livi'é  a  lui  seul,  privé 
depuis  trois  mois ,  de  réponse  a  ses  lettres ,  il  n'a  été 
secouru  ni  en  argent,  ni  en  vivres,  ni  en  hommes;  il  a 
pourtant  caché  sa  détresse:  mais,  dans  une  situation 
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aussi  difficile,  il  n'a  pu  que  suivre  ce  qu'indiquaient  les 
besoins  dii  pays. 

La  force  militaire  manquait  :  il  a  senti  qu'il  fallait 
lui  substituer  le  pouvoir  dés  autorités, constituées,  ré- 
tablir le  cours  dé  là  justice,  assurer  les  diverses  parties 
dé Tadministration,  et  mettre  en  mouvement  les  ressorts 
dé  là  machine. 

Un  plein  suôcès  à  réiiondd  à  ses  vues  :  administra* 
tiens,  tribunaux,  tout  s'est  insensiblement  organisé,  et 
le  pouvdit*  des  autorités  établies  n'a  dans  aucun  lieu  été 
méconnu. 

Les  réfugiés  rentrés  élevaient  de  vives  réclamations 
sur  les  spoliations  et  désastres  qu'ils  avaient  essuyés 
dans  leurs  propriétés  pendant  le  temps  de  la  domination 
anglaise.  v 

Pour  contenir  l'indignation  et  la  vengeance  de  ces 
hommes  et  prévenir  de  nouvelles  secousses ,  il  a ,  par 
une  proclamaîtion,  Invité  tous  les  hàbitans  de  la  Corse  a 
terminer  par  la  conciliation  toutes  ces  discussions  épi* 
netises. 

Et,  en  conséquence,  une  section  du  tribunal  civil , 
conïposée  de  cinq  membres ,  s'est  consacrée  à  ne  remplir 
que  les  seules  fonctions  de  l'arbitrage  ;  et  cette  mesure 
a  plèinemeiit  réussi. 

Quelques  mouvemens  s'étaient  élevés  dans  le  dfépar- 
teiuent  du  Liamone,  la  partie  la  plus  remuante  de  Pile, 
ils  ont  été  comprimés  ;  des  arrêtés  sages  ont  été  pris  par 
lui  pour  ordonner  le  désarmement  des  uns  et  Tarresta- 
lion  des  autres. 

Enfin  la  machine  est  montée ,  dit-il ,  aussi  bien  quet 

3i. 
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les  circonstances  difficiles  où  il  s'est  trouré,  psff  le 
manque  de  presque  tous  les  moyens  d'argent  et  de  force 
militaire  ,  ç>nt  pu  le  permettre. 

Il  déclare  avoir  outre-passé  ses  pouvoirs,  qu'il  s'esjt 
peut-être  chargé  d'une  immense  responsabilité  ;  mais  il 
a  préféré  son  poids  à  Tinconvénient  de  rester  spectateur 
5tupide  de  désordres  impossibles  à  réprimer,  et  de  fa-. 
Toriser  ainsi  les  projets  des  malveillans,  en  justifiant 
par  son  inaction  leurs  perfides  insinuations;  et ,  d'ail- 
leurs, il  se  réfère  a  donner  l'explication  des  motifs  qui 
l'ont  guidé. 

Sur  les  plaintes  d'un  assez  grand  nombre  de  parti- 
culiers qui  demandaient  le  rembourseihent  d'une  con- 
tribution forcée  à  laquelle  ils  avaient  été  imposés  par  les 
citoyens  Bonelli  etCauro,  envoyés,  en  brumaire,  en 
Corse,  par  le  général  en  chef,  pour  inquiéter  les  Anglais 
et  bâter  l'insurrection  de  Tile  : 

Sans  examiner  l'emploi  des  3oo,ooo  liv.  qu'ils  ont 
ainsi  levés ,  il  a  cru  devoir  consacrer  les  principes  de 
nos  lois,  qui  ne  permettent  a  aucun  pouvoir  d'établir 
d'impositions  arbitraires,  et  il  a  pris  un  arrrêté,  par 
lequel  il  charge  l'administration  centrale  de  vérifier  le 
bordereau  de  ces  sommes,  et  l'autorise  à  les  faire  rece- 
voir pour  comptant  dans  le  montant  des  impositions 
dues  par  ces  particuliers. 

Mais  si  les  mesures  de  prudence  qui  ont  été  adoptées  ; 
si  un  ascendant  de  pure  moralité  ont  maintenu  tran- 
quilles jusqu'à  présent  les  départemens  de  Liaipone  et 
«du  Golo,  l'époque  des  assemblées  primaires,  pendant 
laquelle^  dit-il  ;  tout  autre  pouvoir  est  expirant ,  peut 
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devenir  orageuse  ,  et  il  est  a  craindre  de  voir  s'él<ever 
d^s  troubles. 

Il  avait  prévenu  ce  moment  en  demandant,  dès  le  4 
BÎvose ,  les  instructions  qui  pouvaient  être  particulières 
à  la  Corse  ^  il  n'en  a  reçu  aucune.  Le  temps  s'avance  : 
on  l'interroge  de  toutes  parts ,  et  sur  la  tenue  de  ce» 
assemblées  et  sur  ceux  qui  doivent  j  être  admis  ou  en 
être  rejetés;  mais,  par  la  plus  étrange  fatalité,  cette 
«orrespondance  que  tous  le&autres  départemens  ont  avee 
le  corps  législatif  par  Tenvoi  du  Bulletin  des  lois,  manque 
depuis  cinq  mois  a  la  Corse.        » 

Dans  eetle  situation  critique ,  il  ne  négligea  pourtant 
FÎen  de  ce  qui  peut  écarter  les  orages. 

Il  avait  cru  peu  prudent,  lors  de  son  arrivée,  de  faire 
arrêter  quelques  individus  dangereux  :  maintenant  qu'une 
partie  des  motifs  qui  l'avaient  retenu  sont  évanouis,  il 
a  donné  les  ordres  de  s'en  emparer,  afin  qu'ils  ne  puis- 
seat  exercer  leuc  influence  dans  les  prochaines  assemr 
blées. 

Il  fera  connaitjie  les  mesures  qu'il  a  prises  pour  sub- 
irenir  à  TinfiufBsance  d^s  moyens  mis  à  sa  disposition; 
pour  faire  taire  de  justes  réclamations  en  indemnité  , 
pour  assurer  l'existeuçe  de  b  ge/idarmerie ,  des  colon- 
nes mobiles  et  de  la  marine  pendant  le  nM)is  ^^mais  U 
annonce  ne  pouvoir  aller  au-delà. 
.  Après  avoir  ainsi  fait  tout  ce  qt|î  es%  en  son  pouvoir, 
le  «itoyén  Miot  dit  q^'il  JPÇgarde  sa  missioa  comme  tCF- 
minée  au  moment  des  assemblées  primaires^  où  la  pré-r 
senoe  d'un  commissaire  du  gouvernement  lui  semble- 
xaix  inutile  et  da^çcçuse  ;  et  il  annonce  qu'il  latermi/- 
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nera  par  une  proclamatiop ,  dans  laquelle  il  relatera  This- 
torique  de  sa  mission,  développera  tous  les  soins  que  le 
gouvernement  a  pris  pour  rattacher  les  babitans  de  la 
Çprse  à  la  république  >  eq  leur  faisant  valoir  sa  paterr 
nelle  bienfaisance,  et  en  les  invitant  à  s'en  rendre 
dignes. 

En  se  retirant  du  poste  qu'il  a  quitté,  le  citoyen  Miot 
laisseira,  dit-il,  la  Corse trsinquiUe,  fn  général  française 
par  inclination  et  par  souvenir ,  faitç  pour  se  plier  au 
régime  constitutionnel  lorsqu'elle  sera  bien  guidée, 
lorsque  surtout  elle  sera  préservée  de  Tesprit  de  parti , 
qui  est  le  plus  grand  fléau  du  pays.  • 

Ce  qu'elle  attend  du  gouvernement  maintenant ,  ce 
ont  lès  secours  de  l'éducation  et  dçs  co|nmonications  , 
des  imprimeries  et  des  chemins  ;  ce  sont ,  4>ns  le  moin- 
dre délai,  des  troupes  françaises  et  ut^ commandant  fran- 
çais ,  dont  le  choix  demande  la  plus  grande  attention , 
car  il  lui  faut  de  la  fermeté ,  de  la  prudence  et  de  l'im- 
partialité. 

Geniilis'estattirétqiisles  suffrages;  mais  il  est  Corse, 
et  il  ne  peut  inspirer  une  confiance  aussi  générale 
qu'un  Fiançais. 

La  première  mesure  indispensable  aussitôt  après  l'ar- 
ipivée  des  troupes  françaises,  ce  sera  d'interdire  le  port 
d'armes  hors  le  temps  ^u  service  de  la  gardé  nationale, 
de  le  défendre  h  tous  les  jeunes  gens  noninscrits  surle  re- 
gistre civique ,  et  de  porter  des  peines  contre  le  port  et 
l'usage  du  stylet. 

Le  citoyen  Miot  ne  dissimule  pas  que  la  conservation 
nojEirseuleineiil;^  de  la  tranquillité  du  pays ,  mais  de  l'tie 
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ittême ,  peut  dépendre  de  là  pr^seaice  des   troupes 

françaises  ; 

Que  les  b&timens  anglais  font  de  fi^équent^  apptfri"^ 
tlons  dans  ces  parages  et  jusqu'il  U  portée  du  tanon  *> 
que  ces  apparitions  entretiennent' les  es^péranoes  des  par- 
tisans de  1^ Anglais  et  produisent  les  plus  funestes  ef- 
fets ;  que  nos  communications  avec  cette  partie  de  la 
république  sont  on  ne  peut  pas  t>lus  précaires;  que  tout 
récemment  des  malheureux ,  retouirnant  de  EVance  daâs 
leur  patrie,  ont  été  la  proie  de  T Anglais,  ainsi  que 
plusieurs  trànsportis  de  recrues  corsés  destinés  pour 
Tarmée  d'Italie. 

Et  il  déplore  d'autant  plus  ces  événemens,  que  les 
Anglais,  dit-il ,  n^ont  d'autre  port  dans  la  Méditerranée, 
et  que  les  forces  qu'ils  y  entretiennent  ne  consistent 
qu'en  deux  frégates  et  un  brick. 

'  Les  plaiu tes  faites  par  le  citoyen  Miot  de  n'suroir 
reçu  aucune  réponse  du  çouvernement  depuis  son  ar- 
rivée dap3  rile ,  me  font  présumer  que  les  lettres  que 
je  lui  ai  écrites,  notamment  le  1 8  nivôse ,  ont  pu  être  iu-^ 
terceptéçS|  du  moins  qu'elles  auront  été  retardées  par 
les  dangerçi  que  présente  la  traversée  de  la  mer. 

J'en  ai  fak  un  second  envoi  au  citoyen  Miot,  etj'es-^ 
père  qu'il  lui  sera  parvenu.  Je  donne  à  ce  commissaire 
les  justes  éloges  dont  sa  conduite  le  rend  digne.  J'ai  ré« 
pondu  aux  différentes  questions  qu'il  m'a  adressées  ;  je 
l*ai  encouragé  en  l'invitant  à  rester  en  Corse  jusqu'à  ce 
que  le  directoire  lui  ait  fait  connaître  ses  intentions. 

Vous  vous  rappelez  le  message  fait  au  conseil  de  ^ 
cinq-cents  sur  la  tenue  des  assemblées  primaires  et  élec-^ 
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tomlea  dans  cette  ile.  A  .'la  réception  èes  dermièves  leU 
ttes  du  citoyen  Miot,  j'ai  écrit  à  la  commission  char- 
riée de  ce  rapport)  et  je  luiai^fait  sentir  la  nécessité 
«d'iunç  prompte  $oIuti(m. 
.;:  J'ai  demandé  au  ministre  de  la  justice  les  lois  et  ar- 
rêtés.que  réclatne  le  commissaire  Miot  :  il  "vient  de  me 
les  faire  passer  ,  et  j'en  chargerai  le  courrier  extraordi- 
^na^rec^ui  a  apporté  ses  dépêches  \  je  le  charge  au:>si  de 
.  mes  réponses,  et  n'attend  plus  que  les  ordres  du  direc* 
tolre  pour  partir^ 

Xe  ministre  de  l'intérieur  BenezecHc 


Paris,  le  6  germinal  an  5  (  ^6  OMr»  (797  )« 

Au  général  Bonaparte  r 

te  noBle  de  la  répuhtiqûe  de  Venise  près  la  répuW?- 
que  frânç?ii'se  a  remis ,  citoyen  général ,  au  ministre  d^s 
relations  extérieures  une  note  relative  a  ce  qui  s*est  passé 
le  22  ventôse  dernier  a  Bergame- 

Le  directoire  exécutif  vous  transmet  copie  de  cette 
note  et  vous  invite  a  lui  faire  part  dé  ce  qtie  vous  poir* 
vez  savoir  sur  les  faits  qui  y  sont  rapportés. 

Bewbell  ,  présideiUr 
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Paris ,  le  3  praiiiat  an  5  { ai  raaî  1797)* 

Copie  de  la  ncte  du  nohle  de  la  république  de  Venise 
près  la  république  française  ^  au  citoyen  CJiarles 
Delacroix  j  ministre  des  relations  extérieures. 

Après  les  protestations  réitérées  et  non  équivoque» 
d'amitié  que  le  directoire  a  touJQurs  faites  k  la  TepuMî- 
que  de;  Venise  ;  après  avoir  manifesté  dans  toutes  les; 
,  circonstances  ses  intentions  les  pb  s  fermes  de  conserver 
la  bonne  harmonie  qui  subsiste  entre  les  deux  piiissanr 
ces ,  le  gouvernement  de  Venise  ne  pouvait. pas  s'atten- 
dre qu'un  agent  français  aurait  suivi  des  principes  qui 
leur  sont  entièrement  opposés. 

Vous  serez  sapç  djoute  surpris  ,.  citoyen  ministre, 
d'apprendre  que  le  la  de  ce  mois(a2  vetitose  dey- 
nier  ) ,  le  citoyen  Lefray ,  commandant  les  troupes  frait- 
çaises  à  Bergame,  ayant  appelé  les  dépu  lés.  destinés  à 
.Tapprovisionnement  de  la  ville,  les  ait  contraints  à  si- 
gner  un  acte  dçnt  le, vœu  prétendu  du  peuple» de  Ber- 
game  pour  la  liberté  est  le  sujet ,  et  ait  menacéd- envoyer 
la  force  s'ils  s'y  étaient  refusés.  Ap^èsune  telle  (Jémaixîic, 
le  même  commandant  a  donné  exéqutipn  au  susdit  act« 
et  a  fait  sommer  le  gouverneur  vénitien  de  s'éloigner  de 
la  ville  dansTespaçe, d'une  beui;e,  içqqel.a  été  obligé  de 
s'y  soumettre:  car  on  voulait.  repv<?yer  sur-le-champ 
garrotté  à  Milan,  s'il  avait  résisté,     .   :- 

Le  spussigné  noble  de  la  répul^lique  i^e  Ven^^^  vient 
en  consequence.de  recevoir  l'ordre  de  son  gouvernement 
de  vous  communiquer  un  si  fâcheiix  événement  et  de 
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vous  prier  avec  instance  de  vouloir  bien  le  faire  con-- 
naître  au  directoire  exécutif  aussi  promptement  c[u'il 
vous  sera  possible. 

Une  démarche  si  arbiu*aire  de  la  part  du  susdit  com- 
mandant 9  appuyée  par  la  force  araxée  y  est  sans  doute 
entièrement  contraire  aux  sentimens  de  loyauté  et  de 
franchis^  que  la  république  française  a  toujours  mani- 
festé^  vis-à-vis  le  gouvernement  de  Venise  y  aux  procla- 
mations solennelles  que  les  généraux  français  ont  faites 
en  son  nom,  et  enfin  a  la  persuasion  que  le  directoire 
exécutif  et  le  général  en  chef  Bonaparte  ont  toujours 
témoignée  sur  la  sincérité  des  intentions  du  même  gou- 
v<^rneipent. 

La  république  de  Venise  est  donc  intimement  con- 
vaincue que  tout  ce  qui  s'est  passé  a  Bergame  y  ne  pou- 
vant être  que  ^ouvrage  du  commandant  Lefray ,  le  di- 
rectoire exécutif  voudra  bien  désavouer  formellement  la 
lésion  faite  k  sa  souveraineté ,  et  improuvera  sans  doute 
la  conduite  hostile  du  susdit  commandant,  k  Feffet  que 
la  ville  de  Bergame  puisse  rentrer  dans  Tordre  où  elle 
ét^itaujparavant. 

Il  est,  cîtoyen.ministre,  de  la  droiture  des  princi- 
pes qu*a  toujours  manifestés  la  république  française;  il 
est  de  la  justice  ,  qui  forme  la  base  la  plus  ferme  et  la 
plus  respectable  dç  cïiaque  gouvernement ,  de  faire  droit 
promptement,  dans  une  affaire  si  conséquente,  aux  justes 
réclamations  que  le  noble  soussigné  s'est  empressé  de,vous 
présenter  de  la  part  de  la  république  de  Venise,  qui  a 
toujours  observé  la  plus  exacte  neutralité,  et  qui ^  sur- 
tout dans  cette  guei^ ,  a  donné  les  témoignages  les  moins 
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équivoques  de  son  amitié  au  gouTemement  français , 
iet  de  l'hospitalité  la  plus  sévère  à  ses  armées. 

Agréez  y  citoyen  ministre,  l'assurance  que  le  noble 
fioussigpé  a  l'honneur  de  vous  réitérer  de  sa  parfaite 
considération  et  de  son  respect  le  plus  profond. 

QuiKiwi. 

Paris,  le  1 1  germinal  an  5  (  3i  mars  1797). 

Xç  Directoire  exécutif  au  général  en  clief  Bénaparte. 

• 

Le  brillant  déhut  de  la  campagne  que  vous  venej 
4 ouvrir,  citQj^en gépéral ,  nous  rappelle  celui  qui ,  dans 
la  d^rni^re,  a  été  le  présage  des  succès  constans  del'ar* 
Wi^  d'Italie,  et  les  circonstances  politiques  oà  qous 
sommes  rendent  plus  précieux  ceux  q^i'eile  vient  de 
r^mporteir  :  vous  avez  hem*eusement  saisi  le  mpment  fa- 
vorable pour  entamer  les  opérations ,  et  vous  avez  pvé« 
venu ,  ainsi  que  nous  vous  en  avions  marqué  le  désir, 
la  jonction  de  .tous  les  renforts  que  Pen&emi  attendait 
pâui?  prendre  lui-même  loflensive  et  tpoher  dVxpérer  la 
réunioai  de  toutes  ses  forces. 

Le  courage  des  troupes  que  vioiis  comman^tez  stable 
croître  avec  l'importance  des  événemens,  et  nous  ré« 
manquons  avec  bien  de  l'intérêt  rçffefi  de  vos  sqins  pour 
eotret,entr  dans  tous  les  rangs  une  émuiatiôi»  toujouts 
plus  YÊve  de  zèlf  et  de  bravoure.  :^ 

Veuilles  tçmdgoer  notre '8&tisïaclâon' aux  oorpsqui 
ont  agi ,  et  aux  officiers  qui  se  so^t  distir^goesi  ^ 

Le  prince  Charles,.  déck)ncerté  par  Iqrapidité  de  votre 
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tùavche^  autant  que  par  Tkabileté  de  vos  mouremensr^ 
ne  s'obstinera  pas  vraisemblablemeat  a  défendre  Tneste^ 
La  prompte  reddition  de  la  garnison  de  Gradisca  doit, 
lui  faire  craindre  le  même  sort  pour  celle  qu'il  jetterait 
dans  cette  place  maritime  ,  et  il  est  pour  nous  a  présu- 
mer qu  elle  est  en  ce  moment  en  notre  pouvoir. 

Fidèles  à  la  déclaration  que  nous  avons  faite.  Tannée 
dernière^  a  l'empereur  y  nous  devons  maintenant  nous- 
occuper  de  son  exécution  :  ordonnez ,  en  conséquence  y 
citoyen  général ,  aussitôt  votre  enirée  dans  Trieste  ,  kt 
démolition  de  tous  les  établissemens  publics  et  la  dé- 
gradation de  son  port.  Cette  mesure ,  jointe  a  la  des- 
truction des  ouvrages  de  Mantoue  j  sera  pour  le  cabinet 
de  Vibnne  un  puissant  eonseil  d'entrer  en  négociation 
de  paix  ,  et  Tintérét  militaire  nous  Tindique*  d'ailleurs 
comme  avantageuse. 

•  Nous  pensons  que  le  nouveau  territoire  qu^occupe 
Taimée  fournit  suffisamment  a  ses  besoins ,  et  que  les 
contributions  dont  il  est  susceptible  ,  rendront  disponi- 
ble une  partie  considérable  des  sommes  stipulées  dans 
le  trailé  avec  le  pa)pe  :  nous  vous  réitérons  cette  obser- 
vation en  faveur  de  l'armée -de  Rhin  et  Moselle  ^  que 
le  trésor  public^nepcutsecourir  aujourd'hui  avec  assez 
d'efficacité.  ^  f      •  .  :  •      :  r  . 

\  La  rapidité  àd  vos  prognèd  ajoute  à  IWgence  du  pas- 
sage du  Rbin:  l'armée,  de  Sambt^  et  Meuffe  est  prête k 
agir,  celle  de  Rhin  et  Moselle  ne  l'est  pas  encore.  Pour 
obvier  «ai  cetrnncôxtvénieat,' nous  nous  prc^osons  de 
faire  prolonger  là  igaïuche'de  cette  dernière  jusqu'à 
Mayoïfeè',  afiQi.K{ûe!j^:premiëre  débouche  sur  la  ùve 
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4roite  avec  toutes  ses  forces  ,  et  occupé  avec  avantage 
l^nnemi  y  en  attendant  que  le  général  Moreau  puisse 
opérer  son  passage  et  pénétrer  dans  le  coeur  de  PAUe- 
magne.  Le  général  Hoche  attaquera  alors  les  places 
d'Ehr^ibrestein  et  de  Mayence  ,  après  que  de  concert 
ils  se  seront  rendus  maitres  d'une  offensive  décidée. 

JNfotis  vous  invitons  a  nous  donner  les  détails  des 
mouvemens  qui  ont  éclaté  dans  plusieurs  villes  venir 
tiennes.  Rewbell  ,  président. 

P.  S.  Nous  recevons  à  l'instant  le  courrier  que  vous 
fious  avez  expédié  de  Goritzia. 


Paris,  le  i3  germinal  an  5  (a  avril  1797  )• 

Au  général  Bonaparte. 

Les  envoyés  des  républiques  lombarde  et  cispadane- 
nous  pressent,  citoyen  général ,  de  prononcer  sur  leur 
5ort  politique  ;  mais  les  circonstances  sont  encore  telles 
^4ie  nous  ne  pouvons  nous  départir  des  principes  qui 
nous  ont  jusqu'ici  dirigés  à  l'égard  des  gouvernemens 
pcovisoires.  Les  reconnaître  comme  puissances ,  ce  serait 
nous  enlever  les  droits  que  la  guerrejdonne  dans  les  pays 
de  conquêtes  ^  et  nous  priver  des  ressources  qu'ils  pré- 
sentent 3  ce  serait  en  outre  nous  ravir  les  moyens  d'éta- 
blir des  compensations  favorables  à  la  conclusion  de  la 
paix  et  nous  exposer  a  violer  la  garantie  que  nous  au- 
rions accordée  ;  ce  qui  est  incompatible  avec  la  loyauté 
du  gouvernement  français. 
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.  Mais  9  es  tious  réservant ,  citoyen  général ,  ees  aym- 
tages  ^  nous  lâièsons  aàt  républiques  italiennes  la  liberté 
de  se  constituer  eiitièrèment  d'après  leur  vœu ,  et  de 
se  régir  sans  autre  entremise  de  notre  part  y  ^ue  celle 
que  la  sûreté  ou  le  bien-être  de  Tarmée  exigeraient  im- 
périeusement. 

Nons  vous  invitons  ,  oitoyen  général  ^  à  pendie  ces 
vt>es  pour  base  de  Vos  relations  avec  les  difTéresâ  étatï 
qu'elles  ooneevnent.  Revvbell  ,  présidera* 


Rome,  te  ao  yenlose  an  5  (  lo  mars  1^97  ). 

^u  général  Bonaparte. 

M.  le  marquis  Massimi,  Tun  des  plénipotentiaires 
du  pape ,  qui  a  signé  le  ti'aité  de  Tolèntino ,  vous  est 
envoyé  par  sa  sainteté ,  dont  il  vous  remettra  une  lettre. 
Je  loi  ai  donné'  un  pasée-port  pour  se  rendre  auprès  de 
vous,  où  il  sera  accrédité  ^  ainsi  que  je  le  suis  ici,  par 
sa  seule  qualité  de  plénipotentiaire  ayàÉtt  sigbé  le  traité 
de  paix,  il  a  la  coti fiance  entière  du  pape  et  du  cardinal 
secrétaire  d'état ,  il  est  envoyé  par  euit  ;  c'est  une  dés 
personnes  les  plus  considérables  de  Roâie.  Je  or^is  qù^il 
sera  envoyé ,  après  la  ratification  du  ciôrps  législatif,  en 
qualité  de  ministre  à  Paris  ;  6'est  linî  dès  boiUxtiJés  dé  ce 
^pays-ci  qui  entendent  le  mien±  les  affeires. 
Cet  envoyé  du  pape  a  pour  iàstrùctiotis  : 
i«>.  De  vous  demander ,  aii  nom  du  pape ,  dé  la  mÉ- 
nière  la  plus  instante  le  rétablissement 'de  l'aiïiorité 
civile  de  sa  sainteté  a  Ancône ,  le  pape  s^  iMitgékVki: 
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lie  pourvoir  a  l'entretien  de  la  garnison  française,  tant 
qu'elle  restera  dans  cette  ville.  Le.  mémoire  ci-joint  en 
italien,  n°.  i*',  m'a  été  remis  par  le  cardinal  secré- 
taire d'état ,  relativement  a  cet  objet ,  et  il  contient 
des  mcnifs  dignes  d'attention.  Le  gouvernement  rothain 
prétend  que  si,  d'un  côte,  la  république  française  n'a  pas 
voulu,  par  le  traité ,  porter  un  aussi  grand  préjudice 
a  tout  le  reste  de  l'état  ecclésiastique ,  que  celui  qui  ré- 
sulterait de  la  privation  de  l'autorité  civile  a  Ancôoe , 
d'une  autre  part ,  la  famine  et  la  désorganisation  poli- 
tique dans  tout  le  reste  de  l'état  du  pape  ,  ainsi  ^ue  la 
ruine  totale  de  ses  finances ,  seraient  des  conséquences 
immédiates  d'une  pareille  privation.  La  Marche  d'An- 
cône ,  qui  est  un  pays  abpndant ,  nourrit  toutes  les 
autres  provinces  de  l'état  ecclésiastique  3  mais  si  la  liberté 
de  l'extraction  des  blés  avait  lieu  dans  le  port  d'Ancône, 
l'appàt  du  gain  eh  ferait  sortir  tout  ce  qui  sert  aujour- 
d'hui a  l'entretien  des  pays  voisins.  De  même ,  si  un 
régime  uniforme  n'est  pas  suivi  par  rapport  aux  im- 
pôts ,  le  port  d'Ancône  étant  environné  de  pays  ouverts , 
on  pourra  en  extraire  tout  facilement ,  et  les  finances 
du  pape  seront  privées  de  toutes  perceptions  d'impôts  ; 
enfin,  si  une  autorité  indépendante  dn  pape  s'établit  k 
Ancône,  vu  ses  rapports  avec  les  pays  voisins,  il  y  aura 
un  état  dans  l'état ,  et  l'ordre  politique  y  sera  infini- 
ment troublé  ou  totalement  interverti. 

2^.  Le  pape  demande  aussi  de  pouvoir  rentrer  en 
possession ,  dès  a  présent ,  du  gouvernement  civil  des 
autres  pays ,  tels  que  Pescara ,  Macerata  ,  etc. ,  qui  de- 
vront être  évacués  par  l'armée  française.  Les  autorités 
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nouvelles  que  Ton  établit  dans  ces  mêmes  pays  ,  éfanr 
tLins  un  contraste  manifeste  avec  la  puissance  du  pape, 
ne  cessent  de  prendre  des  mesures,  qui  ôtent  au  gou- 
vernement tout  moyen  ,  le  mettent  dans  les  plus  grands 
embarras ,  et  intervertissent  totalement  Tordre  politique 
.    et  économique  de  l'état  ecclésiastique. 

3**.  Les  municipalités  d'Ancône ,  de  Macerata ,  etc.  y 
ne  cessent  de  faire  les  réquisitions  les  plus  fortes  dans 
tnutes  les  villes  de  la  province  de  |a  Marche,  en  fait  de 
chevaux  y  de  bœufs ,  de  draps ,  de  chemises ,  de  sou- 
liers ,  etc.  9  et  même  de  blé ,  en  ordonnant ,  sous  les 
peines  les  plus  fortes ,  d*en  faire  le  transport  à  Ancône  ; 
c^e  qui  met  au  dernier  désespoir  cette  province ,  qui  voit 
qu'on  la  dépouille  de  tout,  et  qu'elle  va  être  exposée  a 
la  disette  la  plus  cruelle.  Comme  elle  est  la  mère  nour* 
îice  de  la  capitale ,  et  que  Ion  craint  beaucoup  pour  la 
ville  de  Rome  même ,  on  demande  un  prompt  remède 
a  un  inconvénient  si  grave ,  dans  la  confiance  où  l'on  est 
que, d'après  le  traité  de  paix,  les  agens  du  gouverne- 
ment français  ne  sauraient  avoir  en  vue  la  ruine  totale 
» 

àe  ce  paj's. 

Toutes  les  réquisitions  ne  sont  pas  pour  l'entretien  ' 
|ournalier  des  troupes  françaises,  et  les  contributions 
qui  en  résultent ,  quand  elles  ont  été  imposées  après  la 
signature  du  traité ,  me  seront  ici  portées  en  compte 
pour  autant  de  paiemens  faits  sur  la  contribution  sti- 
jHilée  a  Tolentino  ^  et  comme  on  ne  peut  rien  exiger 
an  delà  après  la  paix ,  je  ne  saurais,  sans  injustice,  re- 
fuser d'admettre  de  pareils  objets  pour  autant  a  l'acquit 
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des  dernières  contributions.  Veuillez  bieii  «ne  mk\^qner 
à  x;et  égard:  vos  intentions.  • 

,  4° «Un grand noinbre d'ecclésiastiques,  de gfens ricbes 
€£  de  uiaiso;is  religieuses ,  gui  possèdent  des  biens  dans 
la  Romagne ,  dans  le  duché  d'Urbin  et  dans  la  Marehe^ 
d' Ancone ,  sont  domiciliés  à  Rome  ciu  employés  par  le- 
gQuvernenkeut  pontifical»  Ils  se  fiattaiefiit  de  pouvoir 
jouir  en  paix  de  leurs  revenus  depuis-  le  traité  de  paix-;  * 
mais  des  commissaires  de  Tarmée  fi'duèaise  ont  mis 
partout  des  séquestres  sur  les  biens  susdks  ^  et  les  pro-^' 
priétaires^'cQ  trouvent  privés  entièrement.  Si  leui«  pro* 
priétés  étaient'shuées  en  France ,  ils  pourraient  !en  jouir 
comme  sujets  d'une  puissance  amie  de  la  république  ;  sÂ 
une  nouvelle  loi  et:  des  rigueurs  de  nouvelle  invention 
dans  les  pays  conquis  les  dépouillent  de  tous  leurs 
droits ,  nous  serons  exécrés  ici ,  tandis  qiïe  si  tout  est 
conservé  ,  on  nous  en  aura  de  Tobligation  y  et  tous  les 
grands  prélats  de  Rome  serontdans  une  espèce  de  dé-» 
pendaoce  de  nous.  Cet  objet  a -sûrement  besoin  d'être 
s.ystématisé  ile  nouveau. 

5®.  Les  cardinaux,  prélats  et  autres, qui  possèdent: 
des  biens  dans  le  Milanez  et  qui  sont  attachés  «au. 
service  du  pape  /  s'agissant  d'une  puissance  actuellet- 
xuent  en  paix  avec  la  France  ,  demandent  de:  pou- 
voir toucher. leurs  revenus  i  d'après  les  lois  générale* 
ment  suivies  à  cet  égard  :  le  séquestre  a  été  mis  non- 
seulement  sur  leurs  biens eoslésiastiques,  mais  aussi  sm? 
lébrs  revenus  patrimoniaux.  Le  cardinal  Busca*,  se* 
crétaire  d'état ^  qui  est  du  nombre,  ne  demande  rien 
pour  lui  3  si  l'on  a  des  raisons'  particulières  contre  s» 
2.  3:i 
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personne  ;  mais  je  dois  dire  que  depuis  le  traité  de  paix  f 
il  s'exécute  et  ne  néglige  rien  pour  se  bien  conduire 
envers  nous  y  et  comme  nous  ne  connaissons  ni  haine , 
ni  état  de  guerre  par  rapport  aux  indi vidas  y  il  sera 
sans  doute  traité  comme  les  autres.  Je  crois  «TÔir  suivi 
ici  les  bonnes  vues,  en  ne  témoignant  à  personne 
aucun  souvenir  des  égaremens  et  inimitiés  passés  t  tout 
est  effacé  par  le  traité  ^  s'il  s*accomplit  bien.  Je  me 
suis  seulement  abstenu  de  rendre  visite  au  cardinal 
doyen  du  sacré  collège  ,  Âlbani ,  que  cela  met  fort  en 
peine,  et  qui  me  fait  faire  des  ipsinuations  k  cet  ^ard. 
Mais  si  j  avais  eu  des  lettres  de  créance  pour  le  pape^ 
en  m'installant  régulièrement ,  j'aurais  été  bhez  le  car- 
dinal Albani ,  comme  chez  les  autres  :  car 'alors  ces  sor- 
tes de  visites  ne  sont  pas  faites  a  la  personne ,  mais  à  la 
place  y  et  dès  qu'on  est  eu  paix  avec  le  souverain ,  il  faut 
rendre  ce  qui  est  d'usage  à  ses  ministres.  C'est  ainsi  que 
nous  ferons  tout  plier ,  et  que  nous  parviendrons  à  tout 
réconcilier.  Le  chevalier .  Azara  s'anime  et  s'embrouille 
dans  des  personnalités  ;  il  me  semble  que  notre  politi- 
que ne  doit  pas  être  de  guerroyer  avec  personne. 

6°.  M.  le  marquis  Massimi  est  chargé  de  s'occuper 
aussi  de  ce  qui  regarde  les  prisonniers  a  restituer  au 
pape  :  je  Vai  prévenu  qu'il  trouverait  cet  objet  en  dé- 
sordre. II  s'entendra  avec  vous  à  cet  égard. 

<7^.  Je  vous  envoie  copie  de  la  note  par  laquelle  le 
cardinal  secrétaire  d'état  m'annonce  que ,  dans  la  re- 
forme des  régimens,  on  doit  en  réformer  d'anciens  pour 
conserver  le  régiment  Colonne^  que  je  crois  à  la  solde  du 
eom^étable ,  et  je  vous  ai  envoyé  précédemment  l'autre 
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note  4aa^  laquelle  il  mé  fait  part  de  la  suppression  des- 
armeine;nç.  Cet  objet  est  peu  digoe  d'attentioa.  Touter 
Tarmée  du  pape  restera  foit  peu  nombreuse ,  mauvaisey 
et  manquant  de  tout  ce  qu'il  faut  pour  la  guerre  ^  ce 
gouvernemeat'ci  B*a  en  vue  d'employer  ses  trouper 
que  comme  sbires  pour  contenir  ses  sujets.  Ce  n'est  dono 
pas  un  article  sur  lequel  je  veuille  épiloguer  ;  cependant 
je  dois  le  soumettre  a  votre  considération ,  afin  que  ^ 
si  vous  en  jugiez  autrement^  je  m^attachasse  à  suivre 
vos  ordres. 

Le  général  Colli  renvoie  huit  domestiques  allemanda 
qu'il  avait  amenés,  dans  l'jdée  qu^il  jouerait  ici  un  grand 
rôle.  U  existe  â  Rome  obscurément ,  mais  on  a  en  vue 
de  le  placer  ici  k  la  tête  du  militaire  de  sa  sainteté  ^ 
pour  lui  faire  un  état ,  et  parce  qu'on  n'a  personne  qui 
soit  capable  de  régler  ce  qui  concerne  les  troupes.  On 
se  propose  d'obtenir  votre  agrément  pour  lui  donner  ic| 
le  même  emploi  qu'avait  le  général  Caprara. 

8».  Je  vous  ai  envoyé  un  mémoire  du  général  des 
postes  du  pape ,  au  sujet  des  communications  h  réta-> 
blir  par  ks  courriers  entre  l'état  ecclésiastique  et  nos 
pays  conquis.  L'objet  est  important  pour  le  commerce, 
et  il  a  besoin  d'être  concerté  avec  som«  Je  fais  observer 
que  le  gouvernement  remain  veut  faire  passer  par  An- 
cône  le  courrier  ordinaire  de  Pezaro ,  qui  allait  précé- 
demment par  le  Furlo. 

Quand  nous  auroils  tiré  a  peu  près ,  de  pièces  et  de 
morceaux,  le  mieux  qu'il  sera  possible ,  les  3o,ooo,opo 
imposés ,  sans  compter  tout  ce  que  la  guerre  aura  coûté 
de  pertes  a  l'état  ecclésiastique;  nous  aurons  tout  épiiise 

3a. 
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et  Jl  est  possible  d'aller  jusqu'au  bèut  siàis  faire  Bidtrede 
trouUe  ui  d'irritation  qui  puisse  dégénérer' en  fureur; 
il  faut  pouvoir  rester  ensuite  bons  amis  eu  tout  au  moins 
<[ans  une  certaine  harmonie.  Permettez-moi  doue  de 
'fous  ^rier ,  citoyen  général  en  -cbef ,  de  vouloir  bien 
«coûter  avec  attention  M.  le  marquis  Massimi ,  ^t  faire 
«n  sorte  c(ue  ce  que  vous  trouverez  utile  et  juste ,  soit 
ordonné  ^et  réglé  diaprés  vos  sages  idées  ,  et  non  aban-^ 
donné  a  la  TÎvacité  des  têtes  bouillantes, .   . 

M.  le  marquis  del  Vasto  est  venu  me  voir  ,  et  nous 
BOUS  sommes  fait  beaucoup  d'amitiés.  La  eour  deNa- 
ples  parait  contente  de  la  paix  de  Rome  ;  elle  se  montre 
enfin  persuadée  du  grand  intérêt  qu'elle  a  d*étre  en  paix 
avec  nous. 

Elle  paiera  les  8,000^00.  La  situation  imposante  de 
Tannée  d'Italie,  qui  va  toujours  en  augmentant,  ne  peut 
inanquer  de  bien  assurer  l'état  de  paix  de  lltalie  infé- 
rieure ;  mais  vous  sentez  que  si  le  pape  pay«  bien  ce 
qu'on  lui  impose ,  ses  moyens  resteront  épuisés,  et  nous 
aurons  tant  tiré ,  qu'il  est  a  propos  de  le  contenter  en- 
suite ,  de  le  ménager  après  pour  nos  avantages  ukérieurs 
qui ,  à  l'égard  -du  commerce ,  pourront  être  coosidé- 
râbles*  Câcâult. 


firescia,  le  ai  ventôse  an  5  (  1 1  mars  i797)« 


Au  général  Bonaparte. 


La  ville  de  Brescia  contient  un  grand  nombre  de 
personnes  ennemies  du  bon  ordre ,  et  qui  ^feignant  de 
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Fan^c&ementpotir  WnMton  française ,. se  procurent <Te$v 
emplois  {^uraircâp  Iâe9rp0tpier&*  dQDt  elies  feraient  lui' 
abus  hoatettx  si  ^Ues  arrivaient  a  leur' buu.  Par  égard 
pour  mes  kastradions,  j^e  n^i^Cail,  jusqu'à- présent ,  que 
surveiile)r<:^s  maiv^llans  ;  n^is^  eneemomenit ,  la  cEose 
enjest  au  poiot^qu'il  e$t  néeesëaii»  ite  pi*endre:cbs  me* 
sures  pour  parer  à  uDmouvi^Ki^pt  prochain.  A  cet  elfet , 
je  vais  réunir ,.  4i9ins  liai  Ville^,.  la  eavalerie  éparse  ,  et 
dire  veuîjr/dfe  Vérone  un  détachement  d'infanterie.  J^'ai 
^n  double  but  en  vous  instruisant  de  eetle  affaire  : 
d^abord^  c'est  pour  vous  fair«  observer,  sr  Pégard  de 
ee  mouvement  de  troupes ,  qu'il  est  possible  que  le 
nombre  en  soit  exagéra ,  et  ensuite  6*€St  pour  vous  prier 
dé  donner  des  ordres  pour  faire  descendre  dé  ce  fort 
six  ou  huit  petites  pièce»  d^ârtiUerie ,  dont  on  manque^ 
depuis  qu'elles  y  ont^ tontes*  été  ti^ansportées.^ 
.':Un  autre  objet  trop  iaiport^iit  pour  que  jèn'èii  i^ssé 
pas  meottbn  ^^s-est. quête  troupe  françaises  qui  pas- 
sent :par  ieh  se  oomdwsent^  parfaitement..  Oli  ar-  seule- 
ment eu  à  prévoir  quelqueis  actes^  d'indiscipline  pett 
graves».  :     • 

.  Si  vous  jugiez  a  propos- de*  prendre -dès  renforts, 
parmi  Us*  troupes»  Umbardes,  je  vous: prierais  de  les 
faire  passep  ailleurs  qu^a  Bt escia. ,  sachaift  parfaitement 
^ue  les  soldats  qui  les  ccmiposent  ne  ressemblent  point 
vnjSi  ]iiilit«ms>  français  :  elles  pourront  se  rendre  à  Go- 
caglb  r  d&Coeagli^à  Béra^  et  de  là  pous^ei:  plus  loin  ;. 
9d»isla:pluâ  grande  faveur  que  vous  puissiez  nous  faire ,. 
f ^e^t  d^  kjur  faire  rejoindre  Farmée  par  Crémone. 

Ea servant-*  avec  zèle  les  vues  de  mon  gouvernement  ^ 
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je  crois  rendre  un  bon  office  k  ràrmée  française,  qui 
tire  plus  d'avantages  de  la  tranquillité  actuelle  de  Pétat 
vénitien ,  que  des  troubles  et  de  la  désîorganisation  que 
cet  état  pourrait  éprouver. 

Je  m'en  repose  sur  votive  loyauté ,  et  sur  les  offres 
que  vous  m'avez  faites  dans  votre  dernière  lettre  pouf 
seconder  les  efforts  que  je  fois  pour  remplir  mon  devoir. 

Je  vous  prie  d^étre  persuadé  des  seûtimens  d'estime'^ 
etc.  Bataglia. 


Foligno,  le  33  yentose  an  5  (  la  mars  1797}. 

Au  général  en  chef. 

Le  premier  paiement  qui  doit  être  fait  a  la  répu- 
blique par  la  cour  de  Rome,  conformément  a  l'art.  la 
du  traité  de  paix  ,  n'est  pas  encore  effectué.  Dix  mil«> 
lions  sont  arrivés ,  je  lésai  fait  transporter  h  Toleotinoj 
où  ils  sont  gardés  par  des  troupes  et  des  officiers  en 
qui  j'ai  confiance.  Je  vais  les  faire  partir  pour  Bologne, 
escortés  par  les  mêmes  troupes.  Les  5>ooo,ooo  qui  doi« 
vent  compléter  le  premier  paiement  arriveront  d*ici 
a  deux  jours ,  d'après  ce  que  m'a  écrit  le  ministre  Ca- 
cault.  J'évacuerai  aussitôt  ce  pays^ci  suivant  les  termes 
de  l'article  i4  du  traité. 

Il  arrive  de  temps  en  temps  quelques  cbevaux  de 
selle ,  que  j'ai  soin  de  faire  distribuer  aux  divers  deta* 
chemens  de  cavalerie  à  pied  qui  sont  dans  les  états  du 
pape.  A  mesure  qu'ils  se  trouvent  montés  ^  je  les  fais 
filer  sur  la  Romagne ,  pour  kur  faciliter  les  lâoyens 
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d'altmenler  leurs  chevaux  et  w  même 'temps' lès  rap- 
procher de  Tarmée  9  où  je  les  tenter  rai' lôiisijHie  je 
sentirai  qae  leurs  chevaux  seront  répares  '  et  en  état 
de  faire  le  service. 

Tout  est  tranquille  dans  icette  province  et.' dans  celle 
de  Macerata  i  je  ne  puis  pas  en  dire  de  même  de  la 
légation  d'Urbin ,  où  les  troubtes  commencent  seule- 
ment a  se  dissiper.  J'y  ai  fait  marcher  des  troupes  pour 
imposer  au  peuj^e  ignorant  et  fanatisé.  J*ai  engagé 
un  {«éiat*  jouissant  d'une  grande  considération  a  y 
aller  pour  l'éclairer-;  je  présume  que  sa  démarché 'ite 
sera  pas  sans  fruit ,  et  qu'il  m'évitera  le  désagréinent 
da  voir  Goulel:  le  sang.  Victor,'- 


>.♦♦ 


TarÎD ,  le  26  veoiose  aa  5,(  16  mars  1797). 

,  ^u  général  Bonaparte, 

Vous  avez  vu ,  mon  général ,  par  les  deux  lettres  que 
j'ai  eu  rhonaeur  de  vous  écrire ,  en  date  dés.  i^'  et 
7  du  courant ,  et  par  celle  4e  M.  le  chevalier  PriiDCCa^ 
4a  manière  franche  et  loyale  avec  laquelle  sa  majesté  le 
roi  mon  maître  en  a  agi ,  en  approuvant  le  traité  signé 
a  Bologne  y  en  expédiant ,  douze  heures  après  mon  ar- 
rivée j  son  approbation  à  Paris ,  et  ordonnant  ensuite 
la  prompte  exécution  de  l'arucle  5  ^  dont  la  condition 
en  effet  était  déjà  pleinemeot  remplie  le  1 3  du  coiifant 
(  aux  6  canons  près  qui  partaient  ce  soir-là  même  pour 
Novare.),  lorsque  l'événement  le  plus  inattendu  a  fbrcé 
sa  majesté  de  suspendre  tout  mouvement  ultérieur  ;  et 


'^o4  CORRESÏONDAKCE 

J'ft . plapgçqjj^ii^  q/^e  jj^.  ie  cVvalkr  Pribeca  çt  àioî| 
4aitô^^9s;gi;ai^f  efplexîtc>ur  les  oauaesd'un  chan* 
i;einçDt  s^]^  sjiLit ,  dont,  ,v.ous  )^getez  vous-même ,  mon 
général ,  par  le  récit  que  je  vais  vous  en  faire ^^  et  pav 
Jf  pièce  f^^e  je  joias  a  194  lettre. 
^  Lp  général  Cla^kç  ^.quiétaût  ici  depeis  le  gdci  coii« 
rant  ai)  soir ,  attendasrt.y  ainsi  que  nous  ,,  saos  en  dou<^ 
ter  uniustant^rapproltatioQ  d^u  c^rectoire  exécutif  du 
traité  de  l^lqgne ,  no^s  dépara  ^,ie  .«3  ,  qu'il  venait 
^e  recevoir  un  courrier  de  Papi^^  etqu^  le  direcloire> 
.$^QS, lavoir  ^reçu.ses  dépêches  .ni  les  V/âtres  ^  et  appaF>- 
^aminent,  s^r  la  simple  commuuicaiiofi  du  traité  que 
lui  ^  aufa  faite  M.  le  comte  Balbo^  .Tairait  presque 
totalement  désapprouvé ,  et  lui  envoyait  de  nouvelle» 

^  instructions  et  de  nouveaux  pleins- pouvoirs.  Cet  évé- 
nèmen't^  déjà  bieti  extraordinaire  et  bien  surprenant, 
est  devenu  entièrement  iin^  énigme  pour  nous  ^  lors- 
que Ton  vit  par  le  nouveau  projet  du  traité  que  pré» 
i^^ta  Hm  y.  général  Glacke  au  ckeralier  Priocca  y  qu'il 
iltan.réelkment  tout,  a  £ait  dénaturé ,  comme  vous  Vob^ 
^rver^  aisiémeoÉipar  la  copie  que  j?a)  l'honneur  de  vous 

.  étt  »  :lrânâEnet  trèl-y  laivec .  lune  râote  Idf ofas^vations^  que  j ^ 
ai /aites;  k  la  iiàte-iv  .     .  .    r       "•  • 

Ce  n'estpas  tini(i'enjc<irè:;Ie  noày^u:  plein^uvoir 
qu^a  reçu  le:<génécfel  Glarkè  i€st  boil-seiilaxient  sans 
idaDè,  mais! il  ni  Vc^^^^^'Ç^'^'^^^^f  7'^  point  k 
QOiMiureviti  à  sigpec;Tdc;:âQrte  quelle  traité  ne  sau-^ 
rait  jamaisiavoir  lieu  qu'aPaitis.^  ce  qui  ^entraînera  né^ 

cestfairement  un  retard  bien  coftsidérabl^v^^^^^^T^'^ 
projet  même  du  traité  exige,  que  S^ooa^'hcunmes  d'ia-> 
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îanterîe  et  un  régÎBpient  de  cavalerie  soient  ptêts  le  i*' 
avril  j  c'-est-a-diiey  dans  quatorze  jours^  a  compter  de  la 
date. de  la  présente. 

Si  vous  ajoutez  a  ces  circonstances ,  mon  général  ; 
celle  bien  désagréable  que  les  coupables  delà  dernière 
conjuration ,  que  vous  avez  bien  voulu  offrir  au  cbe^- 
valier  Priocca  (J.e  faire  arrêter ,  et  qui  ont  ensuite  été 
arrêtés  effectivement  par  votre  ordre  à  Milan ,  aient  été 
incessamment  relâchés  et  se  promènent  tranquillement  : 
vous  ne  pouvez  être  étonné  que  sa  majesté  soit  for- 
tement surprise  et  affligée  d*une  conduite  si  extraor- 
dinaire et  d'autant  moins  attendue  ,  que  vous  ne  pou- 
vez certainement  disconvenir  que  nous  n'ayons  mis  de 
notre  coté  toute  la  loyauté^^et,  la  franchise  possibles , 
ainsi  que  toute  l'activité  à  faire  passer  Tapprobation 
du  roi  à  Paris,  et  a  remplir  les  conditions.   .  ;    .   . 

Ces  sentimen3  et  les  dispositions  de  sa,  majesté  a  ^^unîr  . 
étroitement  avec  la  république  française  ne  sont. ce-  ' 
pendant  pas  diminués  par  ces  événemieas  ^  dans  je  cas 
qu'ils  ne  fusscjft  jlépendans  qu^  de  quelques  équi- 
voques .ou  retd)^.9  ce' que  nous  dé/Hrons;et  espérons 
encore ,  d'autant  plus  quele  CQ<i»teBaIbo  n'a  pas  encore 
écrit  un-mot  de  ce  qu'on  Uû  ^  réfKmdu  a  Paris. 

La  profonde  estime  que  s*  majesté»  a  de  votre  per- 
sonne et  dé  vptre  manière  de  penser^  l'a  engagée  à  m'or- 
donner  de  vous  instruire  en  détail  de  tout  ceci ,  puisque, 
outre  l'importance  que  vous  soyez,  prévenu  â  temps  de 
la  cause  ^ui  suspend  la  marche  ult^ieuré  des  troupes 
formant  lé  complément  du  contingent ,  elle  ne:  doute 
pas  que  vous  ne  coopériez  effictdemeai  a  un  xapproche^ 
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ment  également  désiré  des  deux  puissances ,  mais  qui 
doit  cependant  être  posé  sur  des  bases  équitables. 

De  mon  côté ,  vous  savez ,  mon  général  ^  combi^  je 
désire  la  conclusion  de  cette  af&ire  ;  il  en  est  de  même 
du  chevalier  Priocca;  et  en  attendant  impatiemment 
votre  réponse^  sûr  une  affaire  si  importante  et  si  extraor- 
dinaire y  j'ai  l'honneur  de  me  dire  votre  tout  dévoué , 

Le  marquis  de  SAUfT-MAasAii ,  aide-de-camp 
du  roi  de  Sardaigne. 


Goneglianoy  le  a6  ventofe  «05(16  mare  1797  ). 

ylu  général  Bonaparte, 

Ayant  été  fait  prisonnier  de  guerre,  il  y  a  peu  de 
jours,  par  les  troupes  françaises  aux  ordres  de  M.  le 
général  Masséna ,  la  nécessité  urgente  de  pouvoir  va- 
<{uer  kum  affaires^  particulières  en  Allemagne  m'oblige 
à  vous  prier,  monsieur  le  général ,  de  Éie  procurer  l'agré- 
mefit  d'y  retourner,  sous  la  cautioù  de  ma  parole  d'hon- 
neur de  ne  point  servir  contre  les  troupes  françaises 
jusqu'à  répeque  d^uh  échange  mutuellement  convenu. 

Je  me  flatte,  monsieur  te  général ,  que  vous  vous  vou- 
drez'  bien  ne  pas  me  refuser  cette  satisfaction ,  jusqu^o 
présent  commune  à  touis  les  officias  généraux  autri- 
chiens qui  se  sont  trouvés  dans  le  même  cas  que  moi. 

Si  je  n*étai8  aussi  convaincu  que  je  le  suis  de  votre 
indulgence  envers  les  officiers  prisonniers  de  guerre  > 
je  balancerais,  monsieur  le  général ,  à  vous  prier  de 
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^ouklk-  bkû  étendre  vos  bontés  sur  le  sort  de  dix-sept 
c&ci^B  aùtrichîeas  pris  dâss  la  même  action  que  moi  ; 
nais  ma  juste  confiance  ne  craint  pas  une  indiscrétion, 
eu  vous  demandant  cette  même  faveur  pour  ces  mes- 
sieurs. 
J'ai  l'honneur 'd*ètre,  etc.  Lîtsignâit. 


t 


Venise,  le  37  ventôse  an  5  (17  mars  1797  ]. 

jiu  général  en  chef. 

y 91  reçu  la  lettre  que  vous  avez  bien  voulu  m^écrire 
le  2!^ ,  et  vos  intentions  seront  pleinement  remplies  à 
l'arrivée  de  la  frégate  la  Brune, 

J'ai  rbonneur  de  vous  remettre,  ci-joint,  une  note 
que  le  sénat  m'a  envoyée  ce  matin.  Ce  gouvernement 
est  dans  la  plus  grande  consternation;  il  a  expédié  hier 
ftu  soir  un  courrier  a  Paris,  et  M.  Pezarià  est  chargé 
d'uRer  vous  porter  Ifti-même  les  représentations  de  ce 
gouvernement* 

Le  public  ici  assure  que  les  Bei^amasques  et  lés  Bres- 
cians  sont  prêts  a  s'insurger.  Si  le  fait  dont  on  se  plaint 
est  l'exécution  de  vos  ordres,  il  ne  m'appartient  pas 
de  chercher  a  en  approfondir  les  motifs;  s'il  en  est  au- 
trement ,  je  regarde  le  rapport  fait  au  sénat  comme  très*- 
équivoque ,  et  je  prends  des  mesures  pour  être  exa^*- 
tement  instruit. 

Au  reste,  la  république  de  Venise  touche  k  sa  fin  : 
le  gouvernement  n'a  plus  de  ressorts  ;  les  peuples  sont 
arrivé»  au  mépris,  et  il  ne  faut  plus  qu^une  étincelle 
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pour.  aUumer  rinceçdie.^  Qa,  De  nonsr  aime  |>ai3|  màh  lé 
mot  de  liberté  que.  nous  prononçons  avec  entbousîasiokei 
retentit  partout ,  et  les  viejox  aiistocrates  oi^t  beau  pro- 
clamer leurs  vieilles  habitudes  ,  ils  ne  font  Que  préci- 
piter le  moment  de  leur  chute. 

M.  Pezaro  tient  à  son  pays  et  a  la  form^,.delson  gou« 
vernement  :  hors  de  It ,  vous  le  trouverez,  mon  général, 
toujours  porté  k  faire  pour  vous  tout  ce  que  vous  lô^ 
gérez  qui  ne  compromeiiia,  ni  ce  qu'il  appelle  ses*%u- 
jets,  ni  leur  tranquillité.  C'est  ainsi  que  je  Tai  connu 
depuis  que  j'ai  k  traiter  avec  lui.  11  vous  exposera  le  be* 
soin  qu'on  a  ici  de  secours ,  il  vous  dira  en  cela  la  vé- 
rité, et  si  vous  ne  pouvez  pas  aider. les  Veuitiens  d'an 
peu  d'argent  et  de  bestiaux,  ils  n'iront  pas  jusqu'au 
bout.  Lallemahi?. 

Note  jointe. 

Voici  ce  que  j^aipu  recueillir  :  Les  Bergamasqnes  e( 
les  Brescians  sont  depuis  iong-ieia|>s  mécontens  de  leuar  ^ 
gouvernement  :  l'entrée  des  Français  en  lx>mbardie  kur 
a  donné  l'idée  de  s'y  soustraire.  L'incertitude  deaévé' 
.nemens  les  retenait  encore,  nos  victoires  et  la  prise  de 
Mantoue  les  ont  encouragés  ;  ils  oiM^  mijs  moins  d'attea^- 
tion  à  se  cacher.  M.  Otto)im,anti- français,  et  lâche 
instrument  de  la  tyrannie  des  inquisiteurs  d'état ,  a  com- 
mencé a  les  vexer.  Sous  le  moindre  prétexte  d'opinion 
favorable  a  nos  principes,  des  emprisounexoèns,  ^des 
arrestations,  des  disparitions  même,  de^  réprimandes^ 
publiques  pour. de, simples  discours ,  ^ont  exaspéré  touâ 
les  esprits.  U  s'est  formç  ,ua  comité  révolutionnaire:  se- 
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«ret;  on  a  expédié  à  Milan  trois  députés  pour  deman- 
der secours  et  protection  à  la  Lombardie.  On  dit  que 
le  commandant  de  la  province  leur  a  répondu  qu'il  ne 
pouvait  pas  les  aider  ouvertement ,  qu'ils  eussent  à  biea 
consulter  le  vceu  général  dé  leurs  concitoyens,  et  à  agir 
d'eux  -  mêmes ,  sauf  à  les  protéger  si  les  circonstances 
l'exigeaient. 

Les  (députés,  revenus  a  Bergame,  y  ont  tenu  diverses 
nssemblées  ;  Ottolini  les  a  découverts  :  il  a  déguisé  son 
yalet  de  chambre  en  paysan;  il  l'a  expédié  en  courrier  k 
Yenise,  pour  porter  aux  inquisiteurs  une  liste  très^-nom-* 
breuse  des  prétendus  révoltés,  et  qui  comprenait  tous 
les  principaux  personnages  de  la  ville.  On  a  été  prévenu 
de<^tte  niesure,  on  l'a  dénoncée  au  commandant  fran- 
çais comme  une  nouvelle  trahison  d'Ottolini  :  quatre 
hussards  ont  été  détachés  à  la  poursuite  du  courrier 
.  €t  lui  put  enlevé  ses  dépêches  i  elles  ont  été  lues  au 
cpmité.  La  liste  de  proscription  a  indigné  ,  on  s'est  pro- 
noncé :  les  uns  voulaient  tuer  Ottolini,  d'autres  ren- 
voyer aux  fers ^  Milan;  enfin,  les  plus  modérés  l'ont 
.emporté  :  on  lui  a  signifié  de  sortir  de  la  ville ,  et  le 
cpmité  s'est  empa]:é  de  l'administration.  On  ne-dit  pas 
cpielle  part  active  le  gouvernement  français  a  prise  à 
ces  résolutions,  on  dit  seulement  qu'ignorant  Peffet  de 
cette  explosion  et  pouvant  même  soupçonner  qu'elle  était 
dirigée  contre  nous,  il  a  pris  des  mesures  militaires  de 
sûreté ,  qui  peut-être  ont  autorisé  une  partie  des  rap* 
p.oxts  d'Ottolini.  ^ 
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Brescia,  le  97  ventôse  an  5  (  7  mars  1 797  }i 

jiu  général  en  chef  4 

L'événement,  arrité  à  Bergame  depuis  TOtre  réponse 
a  ma  dernière  lettre ,  dans  laquelle  vous  daignez  m*a--  ' 
dresser  des  choses  si  obligeantes ,  m*aurait  déterminé 
a  partir,  si  |e  n'eusse  pensé  que  mes  deux  concitoyens  j 
envoyés  vers  le  camp  français ,  pouvaient  se  concerter 
airec  vous  pour  faire  en  sorte  que,  sans  porter  attdnte 
à  la  neutralité ,  la  république  de  Venise  pût  cher« 
dier  a  récupérer  nue  ville  dont  la  majeure  partie  des 
faabîtansy  selon  tosis  les  rapports  que  je  me  suis  pro- 
curés, conserve  un  vif  attachement  au  gouvernement  * 
vénitien. 

D'ailleurs  >  j'ai  Thonneur  de  vous  assurer  que  pei^ 
sonne  n'«i  été  emprisonné  sous  prétexte  de  conspiration , 
et  il  serait  bien  extraordinaire  qUe  le  gouvernement  qtii 
a  donné  tant  de  preuves  d'amitié  aux  Français  vou-* 
lût  persécuter  ceux  qui  se  montrent  ses  amis.  Voîlà 
près  de  neuf  mois  que  je  me  trouve  à  Brescia  sans  que 
personne  y  ait  été  aucunement  poursuivi.  J'ai  dbserré 
les  choses  avec  attention ,  et  jetons  les  ai  rapportées 
avec  fidélité  dans  ma  dernière  lettre. 

Depuis  révéncment  de  Bergame,  j'ai  fait  marcher  de 
ce  côté  moins  de  troupes  que  je  n'avais  Tordre  d'en 
faire  avancer  de  Vérone. 

Ce  que  j'ai  été  à  même  d'apercevoir,  c'est  qu'en  pa- 
reille circonstance  un  rien  suffit  pour  porter  le  trouble 
dans  une  ville ,  et  que  la  peur  peut  y  produire  les  plua 
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fanestes  effets  :  c^est  pourquoi  j'ai  fait  répandre  une 
amnistie ,  qui  a  changé  la  tristesse  en  joie.  Je  connais  le 
cœur  humain  et  les  passions  qui  doivent  l'agiter,  et  je 
tâche  en  conséquence  de  me  conduire  prudemment; 
mais  pçurqûoî,  je  vous  le  dis  avec  franchise ,  trouve- 
rait-on tant  d'obtacles  a  laisser  passer  trente ,  soixante 
et  même  cent  soldats  d*un  lieu  a  l'autre,  et  pourquoi 
gêner,  dans  des  dispositions  si  légères,  un  gouvernement 
qui  a  donné  tant  de  preuves  de  sa  bonne  foi? 

Toutes  ces  raisons  me  rendent  bien  jaloux  de  vous 
voir,  et  j^auraîs  déjà  cherché  à  m'en  explic^uer  de  vive 
voix  avec  ma  franchise  et  ma  loyauté  ordinaires ,  si  je  ne 
craignais  que  mon  départ  n'occasionât  quelque  mouve- 
ment, que  je  cherche  si  soigneusement  à  éviter  :  c'est 
pourquoi  j'ai  prié  le  général  Chamberlhac  de  faire  par- 
courir la  ville  par  de  grosses  patrouilles  françaises ,  ayant 
de  nion  côté  fait  augmenter  les  nôtres. 

Je  me  permets  de  vous  témoigner  de. nouveau  le  vif 
désir  que  j'ai  de  voir  les  troupes  lombardes  passer  ail- 
leurs qu'ici  :  les  habitans  de  ce  pays,  hospitaliers  envers 
les  troupes  françaises ,  ne  le  sont  pas  autant  envers 
d'autres. 

Je  vous  prie,  autant  que  vos  importantes  occupa* 
lions  vous  le  permettront ,  de  répondre  à  ma  lettre ,  et 
je  termine  par  vous  assurer  de  ma  considération  la  plu% 
distinguée.  FaAKçois  Battaglià. 
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Trivigiano,  le  39  venlote  aa  5  (  9  nan  1797  }. 
Au  général  en  chef, 

A  mon  arrivée  à  Trtvigiano,  j'ai  trouvé  cette  ville 
pillée  par  des  soldats  de  la  division  Serrurier^  la  mienne 
n'a  pas  été  plus  sage^  et  a  fiai  de  ruiner  ses  pauvres  ha* 
i)itans  ;  le  chef  de  brigade  Au  vray  me  rend  compte  que 
de^  militaires  faisant  partie  de  l'avant-garde ,  et  quel* 
ques-uns  de  la  quatrième  y  sont  entrés  malgré  la  force 
armée  y  ett^iit  poussé  la  scélératesse  jusqu'à  incendier 
tme  maison.  Je  viens  de  donner  un  ordre  pour  prévenir 
de  semblables  excès  ;  mais  je  crois  qu'un  ordre  de  votre 
part  est  nécessaire  dans  le  moment  oii  nous  allons  en- 
trer dans  le  pays  conquis ,  et  oii  il  est  à  propos  de  nous 
faire  aimer. 

Le  soldat ,  livré  au  pillage,  a  méconnu  ses  chefs  ;  un 
volontaire  de  la  soixante*neuvième  a  couché  en*  joue  le 
chef  de  bataillon  Arnaud,  qui  voulait  arrêter  le  désor* 
drc  :  cet  individu  a  été  consigné,  et  on  l'a  laissé  évader. 

Je  vous  envoie  copie  de  Tordre  que  j'ai  donné. 

Je  vous  rends  compte  que  nos  découvertes  ont  été 
|usqu'â  près  de  trois  milles,  et  qu^elles  n'ont  point  ren*- 
contré  Tennemi:  les  paysans  leur  on  dît  qu'ils  ont  évar* 
eue  cette  nuit. 

La  quarantième  demi^brigade  offre  i,ooo  liv.  pour 
indemniser  le  propriétaire  de  la  maison  incendiée  ,  j'ai 
applaudi  a  cet  acte  d^humanité,  digne  de  nos  braves  sol» 
dats  ;  mais  j'attendrai  vos  ordres  pour  disposer  de  cette 
umm.  GuiEux. 
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IGradisca ,  le  29  veotose  An  5(9  mars  1797). 

^u  général  eu  chef, 

Ckmforméinent  a  vos  ordres,  mon  général,  j'ai  fait 
«VBQcer  ma  division  entre  Mariane  et  Gradisca.  J'ai^ 
«près  l'avoir  mise  en  bataille,  ordonné  au  général  Friaot 
tïe  se  porter  avec  la  ireolième  demî-brigade  à  la  porte 
du  Salvador  :  la  qnatre-vïngt-huiliènie  devait  former  la 
ïréserve;  à  l'adjudant  général  Mireur,  de  se  porter  à  la 
porte  Nova  avec  dou2e  compagnies  de  grenadiers  |  au 
général  Murât ,  avec  la  quinzième  demi-brigade  et  un 
escadron  de  hussards  ^  a  la  porte  de  Laqua  :  ce  général 
devait  passer  la  rivière  de  l'izonzo  avec  un  corps  de 
troupes,  et  couper  la  retraite  à  la  garnison  de  Gradisca  ; 
le  restant  de  ma  division  en  bataille  dans  la  plaine,  com- 
posée de  la  citiquante-cinquième  et  soixante -unième 
commandée  jpar  le  général  MuiJley,  le  premier  régiment 
de  hussards  et  le  quatorzième  de  dragons  âous  les  ordres 
de  l'adjudant -général  Sarrasin,  devaient  protéger  les 
attaques  de  Gradisca,  en  livrant  bataille  aux  troupes 
que  le  prince  Charles  aurait  pu  envoyer  dé  Goritzia. 

Les  ordres  ainsi  donnés ,  les  généraux  d'attaque  ont 
avancé  à  la  tète  Ae  leurs  colonnes  avec  cette  bravoure 
qu'on  caractérise  quelquefois  de  fureur>, 

Quatre  mille  hommes  formant  la  garnison  de  Gra« 
disca  étaient  rangés  sur  les  remparts  de  la  ville  ;  leur 
fusillade  et  le  feu  de  leurs  canons  vomissaient  à  chaque 
kistant  la  mort  sur  nos  soldats,  sans  que  leur  intrépidité 
en  fut  ralejitie  :  leur  audace ,  au  contraire,  accrue  par 
a,  33 
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les  obstacles ,  les  faisait  roidir  coBCre  les  diiBcultés* 
Enhardis  par  les  généraux  qui  les  dirigaient ,  ils  deman- 
daient a  grands  cris  des  échelles  pont  escalader  le  rem- 
part^ et  des  haches  pour  hriser  les  portes;  j'ai  dcmné 
des  ordres  pour  que  ces  objets  parussent  au  plus  vite  : 
j'allais  donner  le  signal ,  lorsque  des  principes  d'huma- 
nité m'ont  retenu;  j'ai  fait  sommer  M.  d'Augiistinetx , 
colonel  du  régiment  de  Splenitz^  commandant  la  forte- 
resse, de  se  rendre  sur-le-champ,  sous  peine  d'être 
passé  lui  et  sa  troupe  au  fil  de  l'épée^ 

Vous  trouverez  ci- joint,  mon  général,  copie  de  I|t 
sommation  :  en  réponse ,  le  colonel  a  demandé  à  sqrtir 
avec  les  honneurs  de  la  guerre,  sous  condition  quç  I|t 
garnison  ce  retirerait  en  Autriche. 

La  disposition  de  mes  troupes  était  telle,  que  je  ne 
pouvais  pas  y  accéder.  J'ai  donc  exigé  que  les  enp^ni^ 
jfussent  prisonniers  de  guerre ,  en  conservant  au^  pffi- 
ciers  la  faculté  de  se  retirer,  sur  leur  parole  de  ne  paç 
servir  contre  la  république  et  ses  altiés;  jusqu'à  leur 
échange.  Je  n'ai  donné  q^i'un  quart  heure ,  mes  ^-é- 
ponses  ont  été  acceptées;  deux  bataillons  de  Spleniiz 
et  deux  d'un  autre  régiment  ont  sorti  ^  à  deux  heures  du 
soir,  par  la  porte  de  Goritzia  a  Palma^  et  ont  déposé 
ensuitês  les  armes.  Je  les  ai  dirigés  sur  Palma. 

Si  j'avais  à  vous  recommander  ^  mop|[énér$l ,  toutes 
les  personnes  qui  se  sont  distinguées ,  j'aurais  beauçoi|B 
à  faire.  Sans  juger  mes  collaborateur^,  iles^  impos^iblç 
de  passer. sous  silence  la  bravoure  audacieuse  c^u  géné- 
ral Murât,  dé  Tadjudant-général  Mireur,  et  dvi  ^én^ral 
Priant;  il  ^  fallu  leurs  talens^  leur  bravoure  pour  dé-^ 
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cider  Veaneiiii  ;  Us  se  pértàierrf  pàrtont /côilsolâiénf  les 
blessés,  B^VéMient  lé  coùrâgé  des  soM^tts  k  attendre 
la  mort  avec  saBg-froW.  L'etlilleiiii  at  teïité  vainement 
de  venir  de  Gérît^ât  poni  dégager  la  gârnisbil ,  en  (des- 
cendant ia  rite  gauche  de  llzonzb.  Le  bravé  Rturat,  a 
qui  j'avais  envoyé  un  bataillon  de  la  cinquante-cin- 
quième, Ta  forcé  de  se  retirer  précipitamment.  Je  vous 
recommande^  mon  général,  lé  citoyen  Julien ,  comman- 
dant de  mon  artillerie  :  son  activité ,  son  zèle  m'ont 
vendu  de  grande  serticeè;  il  àf  créé  des  moyens,  il  a 
fait  honneur  à  soti  îMné/  Je  vous  prie  aussi  de  ne  pas 
oublier  que  le  chef  de  brigade  du  génie  Campredon  ne 
m'a  pffs  quttté  pendant  prwqae  toute  Inaction.  Je  re- 
Gômmaiiêé  k  voti'e  sôllieitildier  paternelle  le  citdyen  M  au- 
rteé  et  ks  dfetii  ft*rës  t3bfir6li*x,  jeftifies  gens  qui  ont 
éôtïfimiéfk  se  distJngtiët,  eif  <juf  âfiparfieniient  a  un 
bf'are  et  *éspè<îtâWe  nirlïrairë.  ié  Éitiîs,^6n  général, 
quoique  j'aie  bien  des  choses  à  vous  dire,  en  rendant 
^û^ildt  «n  j^ûë  Leittaf rois,  tertre  alde-rfrf*-camp  :  il'  s'est 
bit  ttiAa^^titt  par  sott  niéprls  pbitv  U  danger,  et,quoi- 
HM  d'un  8gér fort  tettdre,  lî  à  itiôitté  lifeaùcoup  <ïe  calme 
et  de  sartg-froid  ;  Pddé^-dé-caràp  au  générât  iVlurat  a 
èfiargé  ce  tùntiu  aréc  lé  premier  régime  at  ié  hussards  : 
de  brave  régiment  a  fâhî  imé  Vîn^(«fiê  de  prisonniers. 

J'ai  ed  be^ticonp  d^hoYùmts  ttiés  èttléssés,  entre 
ailtttes  besltfôbtip  d'dttdm  j  qftéfqùes  soMats  se  sont 
iftsdheui'ètsettlettt  nrtj^éî  cri  paisàilt  rtzionzo ,  mais  seule- 
ifient*  citiq  k  s5t.  TfùxïS  âvofts  pris  huit  dr,apeaufx  e*t  sept 
pîèces  dte  cattïotl. 

Lé'citoj'tfri  Binon,  aîde-cfe-câmp  du  gênerai' Frîant, 

33. 
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a  eu  un  cheval  tué  sous -lui  :  cet  officier  et  le  citoyen 
Denis  y  officier  de  correspondance  de  ce  même  général, 
se  sont  distingués  par  leur  bravoure.  Plusieurs  soldats 
ont  été  blessés  de  coups  de  pierre  en  voulant  essayer 
d'escalader  le  rempart.  Be&nadotte.'^ 


Ancônei  le  34  pluviôse  ao  5  (  la  \gamet  1797  ). 

\/i  M.  le  prince  Behnonte  PignaieUiy  ministre  de 
S*  M.  ie  roi  desDeux^Siciles, 

Le  directoire  exécutif  m'a  envoyé  dans  le  temps  ^ 
monsieur  y  les  notes  que  vous  lui  avez  remises,  expri- 
mant le  désir  que. le  roi  votre  maître  avait  que  Tar- 
mistice  conclu  entre  la  république  française  et  le  pape 
continuât  à  avoir  lieu  et  put  servir  à  un  accommodement 
définitif. 

J'ai  en  conséquence  réitéré  dès  lors  auprès  de  la  cour 
de  Rome  mes  instances  pour  l'exécution  des  conditions 
de  l'armistice,  et  pour  y  ouvrir  des  négociations  de  paix, 
comme  vous  le  verrez  par  les  pièces  ci-jointes.  Mais  la 
cour  de  Rome,  livrée  a  l'esprit  de  vertige ,  a  préféré  le 
hasard  des  armes  :  la  guerre  est  devenue  dès-lors  inévi- 
table-, mais,  fidèle  au  système  de  modération  qui  di- 
rige exclusivement  les  opérations  du  directoire  exécutif^ 
et  envieux  de  donner  à  sa  majesté,  le  roi  des  Deux-Si- 
ciles  une  preuve  de  la  considération  qu'a  pour  lui  la  ré- 
publique française ,  après  la  première  conférence  que 
l'ai  eu  rbonneur  d'avoir  avec  vous;  j'ai  écrit  la  lettre 
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fue  je  vous  ai  communiquée  a  M.  lé  cardinal  Mattei.  Je 
ne  doute  point  que  le  directoire  exécutif  de  la  républi- 
que française  ne  soit  charmé  dans  foutes  les  circons- 
tances ,  de  saisir  les  occasions  d  affermir  la  paix  qui  Pu- 
nit à  sa  majesté  le  roi  des  Deux-Sicilès ,  et  démontrer  sa 
modération  au  milieu  des  succès  écbtans  que  vient  d'ob- 
tenir l'armée  d'Italie ,  par  les  défaites  de  Tarmée  autri- 
chienne et'la  prise  de  Mantoue,  comme  elle  a  montré 
à  l'Europe  sa  fermeté  dans  tout  ce  qui  tendait  a  soute- 
nir la  dignité  de  la  république  et  la  gloire  des  armes 
françaises.  Bonapakte^ 


V 

Ancdne,  le  a 5  pluviôse  an  5  (  i3  février  1797 }, 

ji  M.  le  cardinal  Mattei. 

J'ai  reconnu  dans  la  lettre  que  vous  vous  êtes  donné 
la  peine  de  m'écrire  ,  monsieur  le  cardinal,  cette  sim- 
plicité de  mœurs  qui  vous  caractérise.  Vous  verrez ,  par 
l!imprimé  ci-joint  y  les  raisons  qui  m'ont  engagé  a  rom- 
pre l'armistice  conclu  entre  la  république  française  et 
Sa  Sainteté. 

Personne  n'éJt  plus  convaincu  du  désir  que  la  répu- 
blique française  avait  de  faire  la. paix,  que  le  cardinal 
Busca,  comme  H  l'avoue  dans  sa  lettre  a  M.  Âlbani, 
qui  a  été  imprimée  et  dont  j'ai  l'original  dans  les  mains. 

On  s'est  raUié  aux  ennemis  de  la  France  lorsque  les 
premières  puissances  de  l'Europe  s'empressaient  de  re- 
connaître  la   république  et  de  désirer  la   paix  avec, 
elfe  ;  on  s'est  long-temps  bercé  de  vaines  chimères  et  on» 
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n'a  rîeii  onbli^  poiir  çoapon^ia^r  ù  âestruetion  ^e  ce 
bpaii  paya.  Je  p'fspten^rat  jamis  fl  iucune  proposidmi 
qui  (entrait  k  tçrmiqev  1^  bpsiiUlés  «utre  \m  r*{iuUi- 
que  française  et  Sa  Çâinle^ ,  qu*9u  pré^Uhle  on  n'ait  as^ 
donipé  le  licftnciement  dçs,  ^^imçinsf  créés  ypfèi  l'«nnîs-> 
ticç  \  ^ppademeat  qM«  Vop  n'aii  dté  par  poftîfioatkkii  pu- 
blique le  QQ^nnandëmem  ()f  IViaé«  de  Sa  Sainteté  aux 
Çifficiq'3-|;é^é^a^^  euvoyés  p^r  l'empereur.  Ces  elausas 
vçi^plie$ ,  il  resie  encore  a  Sa  Sainteté  un  espoir  de  sau-> 
yçr  ses  états  en  praaant  pins  de  çQnfianoe  dans  la  gêné- 
rosi(é  de  la  république  française,  et  en  se  livrant  t<Mite 
entière  et  prômptement  a  des  négociations  pacifiques. 

Je  sais  que  Sa  Sainteté  a  été  trompée  :  je  veux  bien 
encore  prouver  a  TÈurope  entière  la  modération  du  dî-* 
rectoire  exécutif  de  la  républiqiJie  francise,  en  Ini  ac- 
cordant cinq  jours  pour  envoyer  un  négociateur  muni 
de  fl^iask  pai^yoïrS)  qui  se  rei^ra  a  Folignp  >  on  )e  Ine 
trouvers^^  et  où  \<^  désire  de  pouvoir  çoi^iribwr  mmQ^ 
par^culier  à  ^OAneir  une  preuve  ^gU^aai^  ài^h  Q(iiii3i« 
déralion  quç  '\'f(i  pour  le  Sain.t-.Siége. 

Quçlque  chose  qu'il  araire ,  mopsiew!  1«  cairdiaaly  j« 
vous  prie  d'être  persuadé  *de  Testime  distiAguée  aveQ 
laquelle  je  s^uîs,  etc.  Vçtiufuki^vs^ 


Paris ,  le  1 5  pluviôse  an  5  (  3.  féviiçx  i  ^97  }, 

jii^  général  en  chef  Bx>uaparte^ 
En  ^portant  son  attention  aur  to^^  les  obstacles^  q^i^ 

^'opposent  à  raffermi«9ei»entd9  la  gQOfiUtatîQn,f0pj^isf»^ 
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]f  dir6Qloir«  exécutif  a  cru  s'flfpeccevoiir  qut  le ,  cuké 
Fonpin  éudt  oAm  dont  le»  ennemis  de  Ifl  liberté  pou- 
vaieat  faire  d'ici  à  kmg-temp»  le  plus  dangereui:  usage. 
Yous- êt#9  trop  halMliué  k  réfléchir^  citoyen  généraiy 
po4»  B'avoir  pas  senti  tout  aussi  bien  que  nous  que  Ià* 
rdigioa  pomcdne  aer»  toujours  l'ennemie  irrécdnciliaUe 
d|e  la  sépQ{)lî^e  ^  d'abord  par  son  essence^  et  en  second- 
lieu  parce  que  ses  sectateurs  et  ses  ministres  m  lui  par- 
dunoeront  jamais  les  coups  qu'elle  ja  portés  à  la  fortune  etf 
au  crédit  des  premiers ,  aux  préjugés  et  ffux  habitude» 
des  antres.  Il  est  sans  doute  des  nM^eas  à  employer  dans 
l'intérieur  powr  anéantir  msenstblement>  aou  influence , 
soit  par  des  voies  légidatives ,  soit  par  des  i^s^tutio1i^ 
qui  effacemient  les  anoîenaes  impressions ,  en- leur  subs- 
tituant des  impressions  nouvelles  pliB  analc^iies  k-l'or-' 
dre  de  choses  aeluel  y  j^us  confonues  ir  la  raison  et  a  la 
aaine  morale* 

C'est  au  gouvernement  à  tàehar  de  découvrir  ces* 
moyens  ^  mais  il  est  un  p^nrt  non  moins*  essentiel  peut- 
être  pour  parvenir  à  ce  but  désiré.  :  c'est  de  détruire  ^ 
s'il  est  possible,  le  centre  d'imité  romaine  y  et  c'est  » 
TOUS ,  qui  avez  su  réunir  jusqu'ici  les  qualités  les  plus 
distinguées  du  général  à  celles  d'un  politique  éclairé^ 
a  réaliser  ce  vœu  si  vous  le  jugez  praticable. 

Le  directoire  exécutif  vous  invite  donc  a  faire  tout 
ce  qui  vous  paraîtra  possible  (  sans^  compromettre  en 
rien  le  salut  de  VQfre  armée ,  sans  vous  priver  des  res- 
sources en  tout  genre  que  vous  pourriez  en  retirer  pour 
çon  entretien  et  pour  le  service  de  la  république  ^ 
%i  sans  rallumer  le  flambeau  du  fanatisme  en  Italie 
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«u  .lieu  ie  rételndi'e  )pour  détniîre  le  gfouTernemeiit 
papal,  de  manière  que,  soit  que  mettant  Kome  sous  une 
autre  puissance,  soit,  ce  qui  serait  mieux  encore ,  en  y 
établissant  une  forme  de  gouvernement  intérieur  qui 
rendrait  méprisable  et  odieux  le  gouyernement  des  prè- 
très,  de  manière  que  le  pape  et  le  sacré  collège  ne  pus* 
sent  Qoucevoir  Tespoir  de  jamais  siéger  dans  Rome ,  et 
-fussent  obUgés  d*allcr  chercher  un  asile  dans  quelque 
lieu  que  ce  fût,  où  au  moins  ib  n'auraient  plus  de  puis- 
sance temporelle. 

Ce  n'est  point,  au  surplus,  un  ordre  que  donne  le  di- 
rectoire exécutif,  c*est  un  vœu  qiu'il  forme  :  il  est  trop 
éloigné  du  lieu  de  la  scène  pour  juger  dii  véritable  état 
des  choses  ;  il  s'en  rapporte  sur  cela  au  zèle  et  a  ta  pru- 
dence qui  vous  ont  cofastamment  dirigé  dans  une  car- 
rière aussi  glorieuse  pont  vous  que  jpour  la  république 
que  vous  servez.  Quel  que  soit  le  parti  que  vous  croyiez 
devoir  prendre  dans  cette  circonstance  et  quelle  qu'en  soit 
l'issue,  le  directoire  exécutif  n'y  verra  jamais  de  votre 
part  que  le  désir  de  servir  avantageusement  vou^e  pays» 
et  de  ne  pas  compromettre  légèrement  ses  intérêts. 

Rewbell  ,  président. 


Kooie,  le  i8  nivosc  an  5  (7  janTier  t^ffj}» 

'A  M.  Alhani^  à  Vienne. 

Les  nouvelles  que  vous  m'envoyez  sont  des  plus  con- 
solantes. J'apprends,  par  les  deux  derniers  courriers  ^ 
que  le  baron  de  Thugut  archange  de  langage  :  malgré 
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son  air  de  mystère  y  nous  ne  pouvons  plus  douter  des  se- 
cours'de  1  empereur,  d'autant  plus  que  Timpératrice  et 
lui  vous  les  ont.  promis. 

Il  me  semble  aussi  que  le  haron  de  Tliugut  compte 
sur  nous ,  ai  en  juger  par  le  départ  du  général  Colli , 
^par  l'obligation  qu'on  lui  impose  de  se  hâter  de  voir  nos 
troupes ,  et  par  la  manière  dont  on  nous  a  excités  a  re- 
prendre nos  pays.  Tout  nous  dit  que  Ton  nous  regarde 
déjà  comme  alliés.  • 

On  ne  nous  parle  plus  de  sacrifices  :  en  aurait>on 
abandonné  Tidée?  Sans  doute  je  me  flatte  trop  et  je  ne 
me  croirai  sûr  que  quand  le  traité  sera  signé  aux  condi- 
tions que  je  vous  ai  marquées  dans  mon  dernier  cour- 
rier. A  présent  que  vous  êtes  muni  de  pleins  pouvoirs , 
"m.  Tbugût  ne  pourra  plus  tergiverser^  et  il  feiudra  qu'il 
ie  décide. 

.  Quant  a  moi ,  tant  qu'il  me  sera  permis  d'espérer  des 
secours  de  l'empereur ,  je  temporiserai  relativement 
aux  propositions  de  paix  que  les  Français  nous  ont  faites. 
Vous  ne  pouvez  vous  former  une  idée, de  tout  ce  qu'on 
fait  pour  m'obliger  a  répondre  à  Gacaultzles  uns  tâ- 
chaient de  me  persuader  par  l'espoir  de  meilleures  con- 
ditions; les  autres  par  la  crainte  et  par  des  menaces. 
Mais  ,  toujours  constant  dans  mon  opinion  et  jMoux  de 
mon, honneur,  que  je  croirais  ofTensé  en  traitant  avec 
les  Français  lorsqu'une  négociation  est  entamée  avec  la 
cour  de  Vienne  ,  je  ne  me  suis  laissé  ni  séduire ,  ni 
intimider,  et,  jusqu'à  ce  que  je  m'y  voie  obligé,  je  ne 
changerai  pas  de  parti  :  vous  ne  devez  pas  douter  de  la 
ûnoérité ,  de  ces  sentimens . 
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.  n  est  .pDurlMit  mi  que  kt  Français  ont  grande  envie 
de  Qondnrt  la  paix  anree  nou»  y  pea  ai  une  preti-ve  ré- 
cente dans  la  lettre  ci-jointe  de  nonseif  Heur  le  nen^  h 
Floreoee  ^  et  ^  par  la  répmise  deat  je  vous^  envoie  eopie, 
Yoiia  vevces  b,  nanière  dont  je  me  rais  conduit  :  je  vo«9 
envoie  ka deux  eopie»  afin  «[tievoos^puiasiesciler  la  cens- 
tance  et  I»  bonne  kà  avec  Ies<{ueUes  je  traîDe. 

.Sana  doute^  au  veeu  de  ma  klfire,  M.  CoHf  ser»  d^ 
parti  :  j'espère  que  sous  peu  il  se  tronvem  a-  Aneâtoe. 
J'ai  écrit  au  général  cQvmmndont  de  ee  port  pour  sa^  ré- 
oepben;  et  pour  i[n'U  lui  propose  d'alter  ea  Remanie 
j«!lec  va  eeup  è^cril  sur  noa  fronpes  afvanli  que  de  ve- 
uk  dans  oette  oi^taie ,  afin  que^  neue  soycms  a  même 
depsendee  4»»  menres  dnn»  nea  premiers  entretiens. 
.  Je  vona  avoue  ^e  je  «iia  ftché  de  ce  que  le  géoéraii 
CoUi  s^abouche  avec  Alvinzi' avant  de  venir  ici.  Je  voi» 
Imsa  qna  oeta^eai  nécessaire  pour  leurs  opératione ,  mais 
).ene  sais  pourquoi  j^aluoe  opinion  peu  favoraèle  d' Al- 
vinzi. Qiioi<(iie  je  àe  sois  pes  dans  le  cas  de  juger  die  sës- 
Qpévmi^ras  en  ludie,  je  cpoî»  qu'il  pouvait  flaire  pins 
qu'il  n?a  fait  ^  mais  rabonchenent  est  néeessÀii^ ,  et  je 
me  trenfuillm  en  sengeamt  qu'A  y  va  de  llionneur 
d'Aï  via»  ei.  de  sa.  g)bire  de  servir  les  intentîoas.desoii 
loatlie^  *,  . 

Quanl  aux  appointemen»  à  donner  an  générai  Golit  ^ 
qaaod  .même  Tempereur:  ne  lui  passerait  rie»  pour  le 
temps  qu'il  sera  ait  service  dm  pape,  noue  feurnitione  le- 
tout  et  je  n'en  sais  pas  fir.hé. 

Je>  loue  beaucoup  ce  général  d'amener  avec  lui  deux 
officiers  et  surtout  celui  du  génie,  dont  nous  pmanquon» 


INEDITE.  52  3 

totalement}  il  deTraît  amener  ausni ,pluiie«rs  bas-offî^ 
ciecs  pour  instruire  nos  troupes.  L'âoge  que  le  maré*« 
chai  i>ascy  fait  de  CpUi  me  console. 

Puisque  vous  êtes  pers^a4é  que  le  baron  de  Thugut 
serait  jaloux  si  vous  parliez  è^  d'autres  qu'a  lui  en  fa- 
veur de  nottre  cau^e ,  ^andannez  les  autres  moyens  que 
je  vous  proposais  dans  le  tem.pS;  que  lebbaron  n'était 
pas  dans  les  bonnes  intentions  ou  il  est  à  présent  ;  con- 
tinuez cependant  à  &ire  la  qour  a  tous  ceux  qui  peu- 
vent nous  être  utiles  eu  c^  dfévéneinent. 

Je  elbois  qu^  les  propositions  du  priàce  4e  la  Paix 
avaient  pour  ob[et  de  npus  intimider»  et  que,  si  l\>n 
n'avait  pas  pour  bi^t  de  dépoiuiller  le  pape  de  sa  puisr» 
sance  tçmpor^^,^^  moiip^  voulait-on  loi  en^ retira- 
cher  iii^e  bonne  pariiç*  La  reinq  d'Espagne  a  le  plus 
grand  désir  d'agrandir  les  étiats  de  Viniaal  de  Parme , 
i^ari  de  sa  fiJOte  j  et  fera,  toui  pouç  le  eontenjter  ;  le  che- 
vajiier  4^S9a]:a,  méconient  d/e  nous^  ne  lai^isie  pas  de  souf- 
fler :  mais  je  ne  crois,  pas  que  la  cou^  de  Vienne  puisse 
voir  t^ranquiUement  les  Espagnols  maîti^es  des  meil- 
leures parties  de  l'Italie.  * 

Je  ne  doute  pas  que  vous  n'ayez  pris  desitijBsiires'pour 
être  au  &xtde6^cpn£^e;nGes  qui,  se:prii|#is^l  dans.Zrà- 
sececk  avec  GUrl^e:  les  d^tails^quq  vo!»Ame.dj9eiieeezme 
guideconli.  . 

Vous  d^ve99^vQi£  vayda4;i^mQ.npréqé.diesittcpuFcier;  ^ 
qu^l'avais  pen^é  à.  reixpéditioi^'de  quelques  troupes.au- 
tricMeonçs  en  Romanie  poui;  s^u^ir  aux  nôtres ,  et  j'a- 
vain^^  pensé  aussi,  que  de  Triste  on  pourrait  les  debar-^ 
quer  a  Ancône,  GultiVez  ce  projet ,  qui  serait  tsès^ 
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utile  à  l'einp«reur  et  k  nous ,  et ,  s'il  se  téalîse ,  nous  se- 
rons disposés  à  faire  le  contrat  que  fit  le  roi  de  SardaîgDe. 
Vous  ferez  très-bien  de  tous  prêter  aux  réquisitions 
que  vous  «faites  le  connétable,  par  le  moyen  de  votre 
frère ,  relativement  aux  arntées. 

Monseigneur  Staj  n'a  pas  encore  terminé  les  brefs 
.  pour  l'électeur  de  Saxe,  que  vous  me  demandez,  jene- 
puis  par  conséquent  vous  les  envoyer-,  Sa  Sainteté  ne 
croît  pas  devoir  donner  les  autres  brefs  que  vous  m'a- 
vez proposés ,  parce  qrte ,  devant  être  adressés  a  tous  les 
souverains  catholiques  de  l'Europe  ;  c'aurait  été  dé- 
clarer une  guerre  de  religion  avant  le  temps,  ne  pouvant 
cacher  cette  action  du  pape  aux  yeux  de?  Français',  et 
alors ,  à  cause  des  raisons  que  je  vous  ai  dites ,  nous  se- 
rions exposés  k'  leur  indignation  sans  être  sûrs  de  l'al- 
liance de  sa  majesté  impériale.  - 

Selcm  les  renseigneraens  que  vous  me  donnez  sur  le 
point  d'une  guerre  de  religion ,  le  Saint-Père  ae  résou- 
dra à  donner  des  brefs  et  a  Taire  d'autres  pas. 

Si  le  traité  d'alliance  est  conclu ,  il  faudra  le  faire  si- 
arle  nonce,  poCrvu  que  M.  deThugut,  avecquî 
pas  très-bien,  ne  s'y  oppose  pas. 
voie  à  monseigneur  le  nonce  les  brefs  pontificaux 
'empereur  de  Russie,  avec  une  instruction  por- 
ue ,  si-  de  cette  cour  ou  par  le  chargé  d'affaires  de 
! ,  on  a  fait  quelques  expéditions  à  Pétersbourg^ 
révale  d'une  telle  occasion  pour  les  envoyer.  Dans 
[ii'it  n'y  ait  pas  une  belle  occasion,  je  lui  mande 
envoyer  a  Varsovie  à  monseigneur  le  nonce ,  pour 
•s  fasse  passer  à  sa  majesté  iinpériale. 


INEDITE.  5î5 

Lorsque  vous  vous  présenterez  a  leurs  majestés,  fai- 
tes-leur les  mêmes  remercimens  pour  l'empressement 
avec  lequel  ils  s'intéressent  k  la  santé  de  Sa  Sainteté,  et 
assurez-les  de  la  ferveur  avec  laquelle  il  fait  des  vœux 
pour  leur  conservation  et  pour  la  gloire  de  ceux  qui  ont 
soutenu  et  sauliennent  la  juste  cause  avec  tant  de  cons- 
tance et  tant  d'intérêt.  Le  cardinal  Busca. 


Rome,  le  :23  nivôse  an  5  (.12  janvier  1797). 

yiu  général  en  chef  Bonaparte. 

On  fait  arriver  ici  du  dehors  par  la  poste  étrangère , 
Igi  pamphlet  imprimé  ,  intitulé  :  Lo  stato  pontifico 
agit  altri  hicUti  co-stati  éCItalia  (  l'état  ecclésiastique 
aux  autres  illustresco-états  dltalie  ). 

L'aut-eur  fait  parler  Tétat  du  pape  racontant  aux  états 
d'Italie  Thisioire  de  ce  qui  s'e&t  passé ,  depuis  le  com- 
mencement de  la  révolution ,  entre  le  gouvernement 
français  et  le  gouvernement  romain:  l'exposé  est  per- 
fide et  hypocrite  ,  et  les  impostures  et  les  déclamations 
contre  les  Français  sont  atroces. 

Il  est  visible  que  les  matériaux  d*un  tel  ouvrage  ont 
été  donnés  par  le  cabinet  de  Rome  :  c'est  un  manifeste 
clandestin  et  sans  aveu ,  tendant  à  animer  toujours  de 
plus  en  plus  contre  nous. 

Il  m'a  été  impossible  d'avoir  a  ma  d|isposition  au 
exemplaire  de  ce  pamphlet,  que  j'ai  lu.  Il  est  plus  mé* 
<:hant  que  les  autres,  qui  se  multiplient^et  se  vendent 
ici ,  et  que  j'ai  soia  de  vous  envoyer  k  mesure. 
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Le  général  Colli  ^  accordé  au  pape  par  Pempereiir , 
avec  d'autres  officiers  j  pour  commander  l'armée  papale , 
doit  bientôt  arriver.  Il  est  sûr  que  monselgueut  Albani 
écrit  de  Vienne  qu'il  faut  absolntâent  que  les  troupes 
du  pape  attaquent  vite  Bologne  et  Ferrie ,  et  que  le 
parti  impérial  qui  est  ici  sollicite  le  gouvèroeMent 
romain  de  trouver  un  moyen  de  me  faire  partir. 

Les  conseillers  du  pape  les  moins  fous  sputiennent 
que  les  troupes  pontificales  ne  doivent  pas  attaquer ,  et 
qu'on  ne  doit  rien  faire  pour  provoquer  la  guerre ,  con- 
tinuant pourtant  de  s'armer  et  de  prendre  les  plus  gran- 
des mesures  défensives  ;  mais  presque  personne  n^est 
d'fivis  que  le  cardinal  secrétaire  d'éidt  réponde  a  ma 
note ,  ei  s'engage  dans  une  négociation  de  paît  av^* 
nou4,  qui  romprait  les  mesures  prises  du  cdté  de 
Vienne ,  et  surtout  cette  haine  et  Trette  audace  contre 
les  Français  qu'on  regarde  comme  la  pluéi  grande  force. 

Le  ministre  de  Toscane  Âlfonce  a  reçu  de  Paris  nné 
lettre  de  M.  Corsini ,  dont  il  a  cherché  k  faite  usage* 
pour  disposer  cette  cour-^i  h  ht  paix. 

Le  marquas  Manfi^edini ,  d'après  la  conversation  qu'il 
eut  avec  vous ,  a  aussi  fait  eonnaUre  qtie  nous  h  dési- 
rions y  et  qa'on  ferait  bien  de  profiter  do  moment. 

Le  marqois  del  Vasto  coràeille  aussi  de  s'accotnmo- 
der  y  mais  avec  Tintention  de  rendre  son  tnattre  mé- 
diateur y  et  il  est  difficile  qu'on  yeùilFe  ici  manquer  de' 
DOtnveau  h  l^Espagne  /  en  acceptant  aujourd'hui  tme 
autire  médiation  « 

:  Ces  petites  menées  peuveni*elles  faire  oublier  qttc 
j'ai  offertla  f^i%  ^fSciellement ,  et  que  cette  cour  refuse 
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de  s'engager  par  écrit  dans  la  inoîndre  réponse ,  sans 
craindre  la  suite  d'un  tel  engagement  ?     . 

Tant  que  Téloignement'  du  pape  de  toute  idée  sage  y 
relativement  à  la  république  française ,  ne  permettra 
pas  même  a  son  cabinet  de  répondre  k  ma  note,  qui  n'est 
qu'obligeante,  présentée  de  la  part  du  directoire  et  de 
la  vôtre  ,  c'est  qu'il  n'y  a  rien  k  faire  ,  c'est  qu'on  est 
dévoyé  outre  mesure  ^  c'est  qu'on  est  livré  à  nos  enne- 
mis f  cW  qu'on  est  persuadé  qu'en  attendant  les  évé- 
naneng ,  on  pourra  recouvrer  Bologne  et  Fertare ,  ne 
plus  rien  payer  de  l'armistice ,  et  nous  tenir  dans  la 
même  séparation  politique  où  sont  les  protestans. 

Quand  on  est  obstiné  a  ne  pas  répondre  a  ma  note, 
que  puis-je  entreprendre  ?  et  par  qael  autre  moyen  peut- 
on  réussir  auprès  d'un  souverain  qui  se  met  au-dessus 
des  plus  simples  égards  envers  la  France  7 

La  continuation  de  mon  séjour  ici  y  dans  de  telles 
circonstances  ,  en  qualité  d'homme  public  y  est  sans  di- 
l^nité ,  quoi  qu'on  puis^  dire.  L'honneur  est  blessé  de 
rester  si  long-temps  sans  pouvoir  rien  répondre  au  milieu 
des  brocards ,  des  injures ,  et  d'êtrç'  le  témoin  des  torts 
faits  a  la  république. 

J'ai  préservé  ma  personne  d'insultes  et  d'avanies  par 
une  attention  continuelle  k  en  éviter  tes  occasions;  mais 
dans  tout  ce  qui  est  national ,  je  ne  puis  ne  pas  ignorer 
çt  ne  pas  ressentir  ce  qui  blesse:  la  continuation  de  notre 
patience  révolte  l'ame  et  tend  à  l'inconsidération. 

Je  désirerais  être  autorisé  a  partir  de  Rome ,  k  after 
k  Livourne  ,  k  Bologne ,  a  Ferrare ,  k  Môdène  ,'et  jus- 
<iu'au  quartier<-général  pour  conférer  avec  voua  ^  riea 
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ne  serait  par-là  rompu  au-delà  de  ce  qui  Test  a  présent  : 
partant  sans  éclat  ni  menace ,  je  pourrais  correspondre 
avec  ce  gouvernement -ci  sur  les  petits  objets  du  cou- 
rant ordinaire. 

Après  avoir  pris  y  dans  mon  voyage  y  connaissance 
de  nos  pays  conquis ,  et  avoir  reçu  des  lumières  de  vous^ 
je  reviendrais  au  posté  qui  m'est  destiné  à  Florence , 
où  je  pourrais ,  avec  la  dignité  convenable  y  me  rendre 
utile ,  et  du  côté  de  Rome ,  et  du  côté  des  nouvelles  con- 
quêtes de  la  république,  en  remplissant  le  mieux  possi* 
ble  le  petit  ministère  de  la  Toscane  y  dont  les  affaires 
et  Tesprit  de  la  cour  me  sont  parfaitement  connus. 

Je  sens  de  quelle  importance  il  serait  pour  l'armée 
d'Italie  d^arracber  du  pape  les  16,000,000  qu'il  nous 
doit  pour  l'armistice  y  ou  au  moins  une  partie.  Cet 
argent  est  nécessaire  pour  pousser  les  opérations  de 
Alantoue ,  sur  TAdige  et  sur  la  Brenta.  Si  au  printemps 
l'armée  victorieuse  devait  entrer  en  Allemagne  pour 
finir  enfin  la  guerre  avec  l'empereur ,  les  millions  du 
pape  lui  seraient  encore  plus  nécessaires.  Combien  je 
souhaiterais  de  pouvoir  les  lui  procurer  sans  qu'on 
soit  obligé  à  une  diversion  poyr  les  venir  chercher  ! 

Nos  ennemis  savent  combien  cet  argent  nous  serait 
nécessaire  y  et  le  vice-roi  EUiot  y  qui  a  été  ici ,  et  tous 
les  agens  des  coalisés  et  même  ceux  des  neutres  de 
l'Italie ,  ne  veulent  pas  que  nous  recevions  ce  secours , 
espérant  que ,  faute  de  moyens  y  nous  repasserons  les 
Alpes. 

Cette  cour-ci  qui.  vous  hait  çt  vous  abhorre ,  et  pour 
qui  la  perte  de  Bologne  et  de  Ferrare  ;  et  tes  contribu-^ 
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lions  de  rarmistice  sont  tin  objet  très  -  considérable  ^  hc 
veut  point  entendre  parler  de  rien  donner. 

Si  des  circonstances  ultérieures  imposent  assez  d^  con*- 
intinte  pour  décider  à  ce  grand  sacrifice  y  ne  doutez  pas 
qu'alors  M.  Cateppi  viendra  me  chercher  partout  ;.ma 
présence  ici  ne  sert  a  ri^n  et  nuit  peut-être  :  cela  manir 
^feste  un  trop  grand  désir  de  la  paix ,  qu  on  voit  bien  ici 
n'être  que  celui  de  nous  faire  payer  conforméisent  au 
traité  d'armistice. 

Je  ne  puis  croire  que  même  après  Tarrivée  de  CoUi , 
le  pape  ose  attaquer  Bologne  et  Ferrare  ;  il  n'a  encore 
que  12,000  hommes  de  troupes  ,  et  il  n'a  fait  passer 
jusqu'à  présent  «a  Roraagne  qu'environ  6,000  hommes 
au  plus  :  ce  n'est  pas  une  armée  redoutable.  Bologne  a 
•on  petit  parti  de  mécontens  qui  écrivent  ici  que  les 
troupes  papalef  y  seraient  bien  reçues  ;  ces  mécontens 
sont  encore  bien  plus  nombreux  à  Ferrare ,  d'où  ils 
mandent  la  même  chose  :  voilà  surtout  ce  qui  encourage 
la  cour  de  Rome  à  armer  y  à  approcher  ses  troupes  des 
deux  légations. 

On  est  enragé  ici  de  l'organisation  républicaine  <les 
Cispadans ,  mais  on  n'est  pas  encore  en  état  de  s'y  op- 
poser. On  prêche  la  croisade  contre  le  républicanisme , 
on  tend  les  bras  a  l'empereur  ;  mais  qu'est-ce  qu'on  croit 
gagner  dans  cette  prétendue  alliance?  C'était  à  lui  a  deman- 
der ce  que  le  pape  sollicité  :  car  les  Autrichiens  feront 
sans  Rome  tout  ce  qu'ils  pourront  pourchasser  les  Fran- 
çais d'Italie  y  et ,  s'ils  y  réussissent,  le  pape  est  sauvé 
^ns  qu'il  ait  besoin  de  se  compromettre  ;  mais  si  ce 
sont  les  Autrichiens  qui  9<mt  chassés,  comme  il  y  a 
2.  34 
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toute  apparence^  les  sottises  du  pape,  qui  restera  seul  en 
face  d  un  ennemi  justement  irrité,  mettront  sa  tiare  dans 
le  plus  grand  péril. 

Si  la  cour  de  Vienne  soupçonne  que  tous  puissiez  y 
après  la  victoire  que  nous  avons  lieu  d'espérer  contre 
Alvinzi ,  entrer  en  Allemagne ,  Son  jeu  est  de  faire  pas- 
ser dans  l'état  ecclésiastique  une  armée  pour  se  joindre 
iiux  soldats  du  pape ,  qui  deviendront  les  siens,  et  peut^ 
être  à  Naples  y  dont  la  foi  cessera  difScilement  d*^tre 
suspecte*  On  peut  ainsi  nous  reprendre  l'Italie  jusqu'aux 
Alpes  :  tous  les  cabinets  de  cette  contrée  se  réuniraient 
volontiers  contre  nous ,  s'il  y  avait  sûreté. 

On  dit  que ,  dans  votre  dernière  conférence  avec  le 
marquis  Manfredini ,  vous  lui  avez  demandé  un  emprunt 
de  la  Toscane ,  et  lui  avez  offert  de  procurer  au  grand* 
duc  ta  légation  d'Urbin.  Gela  pourrait  réussir,  siie  grand- 
dtiG  actuel  était  ambitieux  et  courageux*;  mais  comment 
attendre  d'un  tel  frère  de  l'empereur ,  qui  n'est  qu'un 
«nfant.fort  doux,  des  secours  contre  Vienne? 

Aucun  état  de  l'Italie  n'en  donnera  que  par  force ,  car 
le  vœu  passionné  de  tous  les  cabinets  de  cette  contrée 
est  que  nous  repassions  les  Alpes.  ;  Càgaux>t.  ^ 


Bologne,  le  \^^  playiose  au  5  (  aa  janvier  1797  ). 

Au  géfiéral  Bonapar&s. 

Dois-je,  général,  attaquer  les  troupes.du. pape  qui 
sont  a  Imola ,  ou  ne  le  dois-je  pas  ?  Je  vous  prie  de  me 
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répondre  par  le  courrier  queje  vous  envoiç,;eti  d-ftpftè*. 
vos  iûstructions,  je  vous  pronmts  d'agir. 

Vous  trouverez  ci-joiut  les  iustruçtiqas  et  a^eosei- 
gnem^ns  que  j'ai  pu  avoir  sur  le?  iroupes^  dn  .p?pe 
qui  existent  .a  Irnola  et  à  Faenz?.  Ib  t)nt  l'iofiolenoe 
de  pousser  leurs  patrouilles  de  cai^alerie  ju$q^!a  /iK^tié 
chemin  de  Bologne,  et  i)^  dis^,9UYerteQ[)eQ;t  :i^  .fui 
veut  Tentendre  >  qu'ils  ati^udeiit  6,009  ^Qmmes  ^ 
troupes  autrichiennes  pour  nous  attaquer  et  ven^'ià 
Bologne  ;  ils  doivent  étxfi.  cûuduits  et  commandés  par 
le  général  CoUi ,  qui  était ,  il  y  a  peu  de  jours  ,  a  Faeiiza, 
et  qui  en  est  parti  pour  se  rendre  à  Rome,  où  il  ne  doit 
pas  rester  long- temps.  Mon  avis,  général,  serait  de 
le  prévenir. 

Il  existe  a  Faenza  4?poo  bptr^^s  ^IJpfaa^rie  ^^  et 
2,000  de  cavalerie  :  il  faut  ^  bravjç  gj^^ral ,  eijjleVjff  Je^s 
2,000  <;hevaux  pour. remonter, f|ps, (]i;agqn§jj  çji^ssfjij^ 

et  hussards  ;  charge^ç-fl^p^  À?./9W?  Sfft^  ^WcS'f^?  s? 
vous  le  jugez  convenable.;  )jej.cj:oj^sn'ayfjîr  |^fS|?oj4i.;.fju,(ç 
êk  5,000  hommes  de  boni?ie  iflfapterfe  n<^f,  J)ai^yerftou^ 
la  Roraanie.,11  me  faudrait  ég^\eiiîSj[^«,fUflp.^oinpagaii5 
d'artillerie  légère  av^  quatre  ïljèccf  |ifi<ç^qo#^i,j^<ii;^s 
en  avoir  as^çz  „q,ttûigu'ilf  pi&pX  jd^  pièces  à  £açn2A ,  Ipur 
,quarlier  gçoéral  ;  inaif  comme. je  C9?npl^r}Jïf^i>,4.€^f 
maître  aussitôt  qiie  vç^ij^  m'a^utçz  jrépwff^i,  f  çuverr^i 
toutes  ces  pièces  papales  au  foijl  JJfi)ii>,.J[e.v-$H>j^  le  ré- 
pète ,  vous  connaisse*  jç^t^pia  qvjçriqif^  Ay.Ofi»  de  jçhej 
vaux^  et  en  voiià  de  tput  trofji.Yés  j  quaiutp  ^Vg^t,  il 
vous  en  iaut  pour  faire  j^h^^stçr  votre  armé^' ,  et  je  suis 
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assuré  d'en  trouver  partout  où  j'entrerai,  et  soyee 
assuré  que  je  tous  en  rendrai  compte. 

En  conséquence  »  il  me  faut  3,ooo  hommes  d'infan- 
terie j  un  régiment  de^agons ,  chasseurs  ou  hussards  , 
avec  ce  que  j'ai  de  la  légion  cispadane  et  transpadane  ; 
et  je  vous  réponds  du  succès. 

L'organisation  des  cohortes  de  Bologne ,  Modène , 
Reggio  et  Ferrare  est  faite ,  de^même  que  celle  des 
étrangers.  Beretjter. 


Rome  y  le  9  plovioie  an  5  (  3 1  janvier  1 797  }. 

Au  général  Bonaparte, 

Il  y  a  aujourd'hui  quarante-un  jours  que  J*ai  de- 
mandé àù  pape  l'ouverture  d'yne  négociation  de  paix , 
et  il  s'est  déjb  écoulé  quatre  jours  depuis  que  M.  Ca- 
leppî  est  venu  me  dire  que  l'on  me  ferait  réponse ,  et 
cette  réponse  n'arrivé  pas.  On  a  sans  doute  de  grandes 
raisons  dt  ménagetnent  èi^vérs  l'empereur  et  autres 
coalisés  y  poui^sn^oser  correspondre  vis-à-vis  de  nous  à 
l'invitation  la  plus  honnête. 

U  n'est  point  arrive^  depuis  Charletnngne ,  que  les 
Français  aient  eu  la  domination  de  l'Italie.  Notre  armée 
tient  les  Allemands  en  dehors  d'une  manière  qui  étonne 
et  désespère  nos  ennemis;  mais  ils  se  flattent  toujonrs 
qu'une  aussi  rare  fortune  ne  se  soutiendra  pas,  et  que 
la  guerre  d'Italie  dégénérera ,  comme  toutes  les  pré- 
eédentes  ^  en  avantages  disputés ,  et  que  tout  finira  par 
ahandoKaor  ce  beau  pays  a  son  aaciea  état« 
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Le  pape  croit  et  désire  que  la  coatinuatioa  des  efforts 
de  l^empef  eur  fera  percer  soa  armée  dans  le  Ferrarais 
et  que  le  siège  de  Mantoue  sera  levé.  Si  les  Autrichiens 
prenaient  un  moment  le  dessus ,  lé  pape  n'aurait  rien 
gag;né  a  s'accommoder  avec  nous*  Voilà  principalement 
ee  qui  retient  la  cour  de  Rome»  . 

Si  je  me  tourmentais  pour  avoir  réponse  ;  si  je  vou- 
lais opérer  plus  que  la  nature  des  choses  et  des  disposi- 
tiens  de  cette  cour  ne  le  permet ,  [e  ne  ferais  que  for- 
tifier ridée  où  Ton  est  déjà  que  nous  ne  sommes  point 
en  état  d'envahir  Fétat  ecclésiastique  ,  et  que  nous 
n'offrons  la  paix  que  pour  ea  tirer  y  sans  coup  férir  ^ 
des.  avantages  que  Ton  ne  veut  pas  accorder,  sans  y  être 
forcé,  afin  de  pouvoir  dire ,  atout  événement  ultérieur 
k  la  cour  de  Vienne ,  qu'on  n'a  jamais  cédé  vis-à-vis  de 
nous  qu'a  Tindispensable  nécessité. 

D*après  ces  motifs ,  vous  voyez,  citoyen  général  y 
que  pour  continuer ,  ainsi  qu'on  le  veut,  il  rester  ici^ 
attendant  une  réponse  qu'il  est  indécent  que  l'on  n'ait 
pas  rendue ,  je  dois  y  être  nul ,  tenant  toujours  le  car* 
dinal  secrétaire  d'état  dans  la  nécessité  de  me  faire  une 
réponse  ^  je  ne  pc^is  le  tirer  de  l'embarras  où  il  est  de 
me  répondre  après  quarante^un  jours ,  qu'en  lui  offrant 
un  ti*aité  à  son  goût,  qui  soit  un  pont  d'or  :  c'est  à  quoi 
je  ne  suis  pas  autorisé. 

Si  je  n'étais  pas  envoyé  ici  par  une  grande  puissance 
victorieuse,  ma  situation  serait  celle  d'un  suppliant 
fort  mal  traité  j  elle  est  très^-désagréable  et  peu  ntilf 
maintenant.  Cacaitlt. 
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Rome,  le  4  plaviosc  an  5  (  a3  janvier  1797  ). 

jiu  général  Bonaparte. 

Les  lettres  de  monseigneur  Albanl ,  envoyé  du  pape 
a  Vienne  y  ne  sont  pas  flatteuses  pour  sa  sainteté,  et 
l'cmpèveur ,  dans  la  situation  oii  il  se  trouve ,  veut  que 
le  pape  lui  accorde  de  l'argent ,  lui  cède  Ferrare  et  Co- 
iiiacchio^  et  confirme  tous  les  arrangeraens  faits  par 
Joseph  II  relativement  aux  matières  ecclésiast^ues. 
Vous  Yoycz  que  sa  majesté  impériale  met  à  haut  prix 
Valliancc  que  la  cour  de  Rome  a  eu  la  bêtise  de  lui 
demander.  * 

D'un  autre  côté ,  le  rôî  de  Naples  continue  a  tenir 
une  garnison  considérable  dans  Ponre-Corvo ,  apparte- 
nant au  pape ,  et  ie  commandant  des  troupes  napoli- 
taines dans  cette  ville  a  fait  mettre  aux  arrêts  le  gou-* 
vernéur  pontifical  ^  pour  n'avoir  pas  exécuté  à  point 
nommé  une  réquisition  de  3o  chevaux. 

M.  le  cardinal  secrétaire  d'état  que  Vienne  avait  in- 
timidé ,  que  Naples  avait  gagné ,  et  sa  sainteté  qui  s'en- 
flamme et  se  déconcerte  par  boutades  ,  se  voient  trou- 
blés dans  leurs  opérations.  On  leur  dit  qu'Alvinzi  a 
encore  une  grande,  armée  a  Pa^ue,  à  Bassano  et  aux 
environs ,  à  laquelle  il  arrivera  de  grands  renforts  ,  que 
nous  serons  obligés  de  gagner  encore  une  grande  bataille 
et  de  prendre  Mantoue  avant  de  pouvoir  attaquer  l'état 
de  l'église  :  ainsi ,  l'on  est  embarrassé ,  mais  Pon  n'a 
pas  encoi'e  grand'peur. 

On  continue  à  me  faire  parler ,  et  comme  je  ramèuie 
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tout  à  la  nécessité  de  répondre  par  écrit  a  ma  note^  on 
ine  promet  toujours  de  me  donner  cette  réponse  y  en 
me  disant  :  u  mais  le  traité  inadmissible  y  proposé  avec 
tant  de  rigueur ,  par  le  directoire ,  nous  a  mis  hors  de 
toute  mesure  ^  et  dans  la  nécessité  de  chercher  de  l'appui 
partout  ;  ce  qui  nous  a  engagés ,  avec  d'autres  puis- 
sances, ce  qui  a  égaré  les  idée^  d'une  grande  partie 
du  sacré  collège.  Veuillez  bien  ejccuser  si  nous  diffé- 
rons de  répondre ,  le  pape  veut  se  mettre  en  état  de 
rendre  une  réponse  catégorique..» 

Je  ne  fais  pas  de  tapage  :  suivant  mes  instructions 
je  laisse  aller  sans  témoigner  aucun  ressentiment  ce  qu^ 
je  ne  pourrais  combattre  sans  me  brouiller.  Je  crois  qu'un 
me  donnera  bientôt  la  réponse  par  écrit  qui  a  déjà  été 
différée  pendant  quarante-quatre  jours.  Si  le  directoire 
voulait  que  je  traitasse ,  il  m'aurait  donné  ses  instruc- 
tions  sur  les  points  fondamentaux. 

Que  veuf- on  stipuler  k  l'égard  de  Bologne  et  de 
Ferrare  ?  / 

Que  veut*o&  relâcher  ou  concéder  des  anciens  droits 
et  prérogatives  dont  jouissait  a  Rome  la  France  catho- 
lique? '  ^ 

Sur  qaelles  bases  et  quels  principes  établir  la  récon- 
ciliation et  l'amitié  ? 

J'entends  dire  à  tout  le  monde  qu'il  n'y  a  rien  de 
si  facile  que  la  paix  de  Rome,  et  je  ne  connais  riea 
de  plus  difficultneux. 

Les  conditions  de  l'armistice  sont  ratifiées  d'une  ma~ 
nière'qui  ne  laisse  au  pape  aucun  prétexte  de  s'en  dé* 
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partir.  Oa  voudrait  ici  s*eii  exempter  ,  oa  obtenir  aUr 
moins  de  grands  adoucissemens. 

M.  le  prince  de  l^lmonte  mande  de  Parb  qu*ayant 
parlé  souvent  en  faveur  de  Rome  au  directoire ,  celui* 
ci  a  répondu  que ,  malgré  tout  ce  qui  était  arrivé ,  la 
paix  aurait  pu  avoir  lieu ,  si  on  avait  commencé  par 
donner  lieu  h  l'exécution  des  conditions  de  l'armistice , 
et  que  l'on  accorderait  des  délais  pour  le  paiement  des 
sommes  convenues.  Ou  juge  par  ces  bonnes  paroles ,  que 
nous  fléchissons  ,  on  ne  songe  qu'à  obtenir  davantage. 

Les  cours  ont  des  mouches  partout  pour  épier  notre 
politique.  On  tache  aussi  de  nous  miner  ;  et  comme  je 
ne  suis  point  instruit  de  ce  que  le  directoire  aura  pu 
décider  d'après  mes  longues  dépêches ,  et  qu^  j'ignore 
son  plan  à  Tégard  de  Romç ,  s'il  naissait  une  circons- 
tance favorable ,  je  n'oserais  en  profiter  pour  <k>ncerter 
un  accommodement. 

On  m'assure  qu'il  y  a  actuellement  a  Naples  un  en- 
voyé de  Vienne  avec  des  pleins  pouvoirs  pour  faire 
rompre  au  roi  de  Kaples  son  traité  de  paix.  Je  connais 
le  caractère  timide  de  M.  Acton  y  je  sais  que  son  armée 
est  désolée  par  une  maladie  épidémique  terrible  :  il 
n'osera  bouger  ;  mais  il  est  bien  aise  qite  la  reine ,  se- 
crètement d'accord  avec  lui  ^  crie  qu'elle  a  en  horreur 
votre  traité  de  paix.  Cela  conserve  toujours  ce  visage 
à  deux  faces  de  la  politique  de  Naples. 

Aujourd'hui  un  Anglais  |  comme  tout  autre  étran* 
ger,  n'obtient  ici  un  passe -port  pour  aller  à  Naples 
qu'après  beaucoup  de  difficultés  :  il  trouve  sur  la  route 
dix  corps -de -garde  où  ce  passé-port  doit  être  visé  \,k 
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celui  le  plus  près  de  la  capitale^  on  le  fait  descendre 
de  voiture ,  on  visite  ses  poches ,  on  lui  prend  touik 
ses  papiers  ;  arrivé  a  Naples ,  il  les  réclame  ,  et  sou- 
vent ils  sont  perdus  ;  il  va  chez  son  ministre  :  aucun 
agent  étranger  n'ose  se  mêler  de  ces  sortes  d'affaires  ; 
celui  même  d'Angleterre  a  renoncé  a  réclamer  pour  des 
individus,  parce  qu'il  jne  veut  pas  sacrifier  a  de  telles 
disputes  rintérêt  majeur  de  l'approvisionnement  des 
flottes  anglaises  dans  les  Deux-Siciles.  * 

L'organisation  d'une  république  italienne  dans  noa 
pays  conquis  met  en  fureur  et  au  désespoir  tous  les 
cabinets  d'Italie.  Notre  domination ,  assurée  par  ce 
moyen  dans  cette  belle  contrée  y  nous  fait  haïr  au  der- 
nier excès  par  les  nobles  et  le  haut  clergé  :  elle  peut 
nous  donner  le  parti  incomparablement  plus  fort ,  celui 
du  peuple  ;  mais  on  craint  d'être  abandonné ,  ce  qui  fait 
que  notre  sort  reste  indécis  dans  cette  presqulle^  où  tout 
dépend  d'empêcher  l'entrée  des  Allemands. 

Les  bonnes  dispositions  k  s'organiser  en  république 
et  la  singulière  intelligence  des  Italiens,  nous  .promet- 
tent  une  nouvelle  armée  républicaine  ;  mais  tout  se  fait 
encore  en  tremblant }  tout  jparatt  subordonné  aux  né- 
gociations entamées  ,  et  il  règne  ainsi  un  sentiment  ti- 
mide de  confiance  en  nous  d'une  part  »  .et  la  fureur  la 
plus  décidée  de  nos  ennemis  de  l'autre.  Il  importt 
d'arriver  à  une  situation  mieux  décidée. 

Cacault. 
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Proclatnation  du  gouvernement  romam  au  peuple. 

Vive  la  religion  !  vive  le  souveraih  ! 

Les  perttirbatenrs  de  la  tranquillité  publique ,  les 
injustes  oppresseurs  de  la  justice ,  de  la  religion ,  de 
toutes  les  lob ,  s'avancent.  Us  brûlent  de  faille  triom- 
pher leurs  vices  et  leur  scélératesse  ;  sourds  aux  re- 
mords de  leur  conscience,  ils  méprisent  Dieu  même 
qui  peut  les  foudroyer  et  les  anéantir  en  un  moment: 
peuple ,  vous  avez  à  défendre  la  religion ,  la  patrie 
et  vos  subsistances.  Soyez  assuré  de  toute  Tassistance 
de  ceux  qui  vous  commandent.  Que  chacun  de  vous 
}ure  de  salKver  la  religion ,  de  défendre  la  patrie ,  l'état 
et  le  souverain,  ou  de  mourir. 

Mort  aux  lâches ,  louange  et  récompense  éternelles 
aux  braves  qui  exposent  leur  vie  pour  la  défense  de 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré  au  monde. 


Bologne,  le  ii  plaviosean  5  (3o  janvier  T797). 

jiu  général  Bonaparte. 

Je  $ui^  arrivé  hiet  au  soir  a  Bologne,  où  j'attends 
vos  ordres. 

Aussitôt  après  l'arrivée  de  votre  courrier,  qui  m'a 
remis ,  a  Rome ,  votre  lettre  du  3  pluviôse,  j'ai  écrit  a 
M.  le  cardinal  secrétaire  d'état.  «  Je  suis  appelé  par 
les  ordres  du  gouvernement  français  ,  ce  qui  m'oblige 
de  partir  ce  soir  pour  Florence.  J'ai  Thonneur  d'en.pré- 
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venir  votre  éminence ,  et  de  lui  renouveler  Vassurance 
de  mon  resjpect.  >^ 

Le  cardinal  m*a  répondu  tout  de  suite  :  a  le  cardinal 
Busca  ,  secrétaire  d'état ,  vient  de  recevoir  le  billet  où 
M.  Gacault  lui  annonce  qu'il  part  cette  nuit  pour  Flo-* 
rence.  Ce  départ ,  aussi  imprévu  et  aussi  prompt,  ne 
laisse  au  cardinal  que  le  temps^de  l'assurer  de  son  estime 
distinguée.  » 

Vous  voyez  qu*on  n'a  été  nullement  tenté  de  me  rete- 
nir ,  et  conformément  a  ce  que  je  vous  ai  mandé ,  on  a 
toujours  souhaité  que  je  m'en  allasse ,  et  au  moment 
où  la  nouvelle  de  vos  dernières  victoires  est  arrivée  > 
on  s'occupait  beaucoup  de  trouver  la  manière  de  me 
faire  partir ,  d'après  les  instances  de  la  cour  de  Vienne  : 
on  ne  l'osait  plus,  mais  on  n*a  pas  cherché  a  uie  re- 
tenir. Cagàult. 


Rome ,  le  a4  pluviôse  an  5  (  1 3  février  1 797 }. 

^  notre  clier  jfils  le  général  Bonaparte  ^  salut 
et  bénédiction  apostolique. 

Le  pape  Pie  vi  désira^nt  terminer  de  bon  gré  les 
différens  existans  entre  nous  et  la  république  fran* 
çaise ,  par  le  moyen  de  la  retraite  des  troupes  que 
vous  commandez  ,  nous  envoyons  et  députons  vers 
vous,  comme  nos  plénipotentiaires,  deux  ecclésiasti- 
ques ,  M.  le  cardinal  Mattei ,  parfaitement  connu  de 
vous  ,  et  monseigneur  Galeppi ,  et  deux  séculiers ,  le 
duc  don  Louis  Branchi ,  notre  neveu ,  et  le  marquis 
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Camille  Massimi  ^  lesquels  sont  revêtus  it  nos  pleins 
pouvoirs  pour  concerter  avec  vous ,  promettre  et  sous- 
crire telles  conditions  que  nous  espérons  justes  et  rai- 
sonnables ,  nous  obligeant ,  sur  notre  foi  et  parole ,  de 
les  approuver  et  ratifier  en  forme  spéciale  ^  afin  qu'elles 
soient  valides  et  inviolables  en  tout  temps.  Assure  des 
sentimens  de  bienveillance  que  vous  aves  manifestés , 
nous  nous  sommes  abstenus  de  tout  déplacement  db 
Rome  f  et  par  la  vous  ^efez  persuadé  combien  grande 
est  notre  confiance  en  vous.  Nous  finissons  en  vous  as^ 
suraat  de  notre  plus  grande  estime  y  et  en  vous  donnant 
la  paternelle  bénédiction  apostolique. 

Donné  k  Saint-Pierre  de  Rome ,  le  1 2  février  1 797 1^ 
Tan  XII  de  notr£  pontificat. 

Sa  Sainteté  Pie  vi. 


Au  qaartîcr-gén^ral  à  Macerau,  le  37  plovÎMe  an  5 
(  i5  février  1797). 

^u  Directoire  exécutif. 

Vous  trouverez  ci-joînt,  citoyens  directeurs,  iVia 
tqpie  d*une  lettre  que  m'a  écrite  le  cardinal  Mattei. 

2^.  La  copie  d^une  note  qui  m'a  été  remise  par  le 
prince  de  Belmonte  Pignatelli ,  envoyé  par  sa  cour  près 
de  moi. 

11  m'a  dit  confidentiellement  et  m'a  montré  des  ar- 
ticles de  son  instruction,  aussi  très-confidentiellement 
et  non  officiellement ,  où  le  roi  son  maître  prenait  un 
tel  intérêt  aux  affaires  de  Rome,  qu'il  faisait  marcher 
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un  corps  de  troupes  pour  appuyer  ses  représentations 
sur  Rome. 

Je  lui  ai  répondu  très-confijentieUement  que,  si  jt 
n'avais  point  abattu  l'orgueil  du  pape  9  il  7  a  trois  mois, 
c'est  cpie  je  ne  doutais  pas  que  le  roi  de  Naples  voulait 
se  mêler,  contre  le  droit  des  gens  et  la  teneur  du  traité, 
de  cette  affaire  là,  et  que  véritablement  alors  je  n'avais 
pas  le  moyen  de  lui  répondre;  mais  qu'aujourd'hui 
j'avais  de  disponibles  les  3o^ooo  hommes  qui  étaient 
devant  Mantoue ,  et  les  4o,ooo  hommes  qui  me  venaient 
de  l'intérieur  ;  que  si  le  roi  son  maître  me  jetait  le 
gant,  je  le  ramasserais;  que  la  république  donnerait  au 
roi  de  Naples  toutes  les  satisfactions  compatibles  avec 
SSL  dignité  et  son  intérêt  :  il  a,  en  reprenant  le  ton  of&* 
ciel,  désavoué  ce  qui  avait  été  dit  en  confidence. 

J'ai  répondu  au  cardinal  Mattei  la  lettre  ci-jointe, 
au  princeBelmonte  Pignatelli  la  note  également  ci* 
jointe. 

Vous  trouverez  ci- joint  la  mesure  que  j'ai  adoptée  k 
Ancdne  pour  l'organisation  de  l'administration,  le  parti 
que  j'ai  pris  ici ,  relativement  k  l'organisation  de  la  pro** 
vjnce ,  ainsi  qu'un  ordre  que  j'ai  donné  en  faveur  des 
prêtres  réfractaii*es.  Cet  ordre  n'est  pas  contraire  à  la 
loi ,  il  est  conforme  a  nos  intérêts  et  k  la  bonne  poKti* 
que  ;  car  ces  prêtres  nous  sont  fort  attachés  et  beau- 
^otp  moins  fanatiques  que  les  Romains.  Us  sontaccou* 
tumés  k  ce  que  les  prêtres  ne  gouvernent  pas,  et  c'est 
déjà  beaucoup  :  ils  sont  très-misérables;  les  trois  quarts 
pleurent  quand  ils  voient  un  Français  :  d'ailleurs ,  à 
'force  d'tn  faire  des  battues^  oq  les  oblige  a  se  réfugier 
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en  France.  Comme  ici  nous  ne  touchons  en  aucune 
manière  h  la  religion  y  il  vaut  beaucoup  mieux  qu  ils  j 
restent;  si  vous  approuvez  cette  mesure  et  qu'elle  ne 
contrarie  pas  les  principes  généraux,  je  tirerai  de  ces 
gens-la  un  grand  parti  en  Italie^ 

Ancdne  est  un  très-bon  port,  on  va  delà  en  vingt- 
quatre  heures  en  Macédoine,  et  en  dix  jours  a  Cons* 
tantlnople.  Mon  projet  est  d'y  ramasser  tous  les  juifs 
possible;  je  fais  mettre  datis  le  meilleur  état  dé  dé^ 
fense  la  forteresse;  il  faut  que  nous  conservions  le  port 
d^Âncône  à  la  paix  générale,  et  qu'il  reste  toujours 
français  :  cela  nous  donnera  une  grande  influence  sut 
la  Porte  Ottomane  et  nous  rendra  maUres  de  la  mer 
Adriatique,  comme  nous  le  sommes,  par  Marseille,  l'Ue 
de  Corse  et  Saint-Pierre,  de  la  Méditerranée.  Quinze 
cents  hommes  de  garnison  et  à  a  3oo,oqo  liv.  pour 
fortifier  un  monticule  voisin,  et  cette  ville  sera  suscep- 
tible de  soutenir  un  très-long  siège. 

Loretlo  contenait  un  trésor  k  peu  près  de  3,ooo,ooo 
liv.  tournois ,  ils  nous  ont  laissé  a  peu  près  pour  un 
million  sur  les  sept  ;  je  vous  envoie  de  plus  ,Ia  madone 
avec  toutes  les  reliques.  Cette  caisse  vous  sera  directe* 
ment  adressée,  et  vous  en  ferez  l'usage  que  vous  juge- 
rez  convenable  :  la  madone  est  de  bois. 

La  province  de  Macerata,  connue  plus  communément 
sous  le  nom  de  Marche  d'Ancône,  est.une  des  plus  beUes 
et  sans  contredit  la  plus  riche  des  états  du  pape.  Nos 
troupes  seront,  j'espère,  ce  soir  a  Foligno,  et  passeront 
la  journée  de  demain  à  se  réunir  au  deuxième  bataillon 
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dd  la  isoixaote*troisîème  qui  était  k  Livourné  et  que 
l'ai. fait  venir.  Voici  ce  que  je  compte  faire  : 

J'accorderai  la.  paix  au  pape,  moyennant  qu'il  cé- 
dera en  toute  propriété  a  la  république  la  légation 
de  Bologne,   la  légation  de  Ferrare,  la  légation  dé 
Bomagne,  le  duché  d'Urbin  et  la  Marche  d'Ancône^ 
et  qu'il  nous  paiera,  i®.  les  3)00o,ooo  valeur  du  tré- 
sor de  Loretto;  a*,  les  i5,doo,ooo  valeur  de  ce  qui 
reste  dû  pour  Tarmistice  ;  il  donnera  tous  les  che- 
vaux de  cavalerie,  tous  les  cbevaux  de  son  artillerie; 
Iju'il  chassera  Colii  et  tous  les  Autrichiens ,  et  nous 
donnera  les  armes  de  tous  les  nouveaux  régimens  créés 
depuis  TarmisticcSi  cela  n'est  pas  accepté,  j'irai à.Rt)me. 
Je  préfère  l'accommodement  à  aller  a  Rome ,  i^.  parc€ 
que  celai  m'évitera  une  discussion  qui  peut  être  trè$-sé« 
rieuse  avec  le  roi  de  Naples  y  a"^.  parce  qu.e  le  pape  et 
tous  les  princes  se  sauvant  de  Rome ,  je  ne  pourrai  ja- 
jiiais  en  tirer  ce  que  je  demande;  3"*.  |>arce  qu«  Romi 
ne  peut  pas  exister  long-temps  dépouillée  de  ses  belles 
provinces  :  une  révolution  s'y  fera  toute  seule.  4''*  Enfin , 
la  cour  de  Rome  nous  cédant  tous  ses  droits  sur  ce  pays, 
on  ne  pourra  pas,  a  la  paix  générale,  regarder  cela  cominè 
un  succès  momentané,  puisque  ce  sera  une  chose  Yrès- 
finie ,  et  enfin  cela  nous  donnera  là  division  qui  est  idi 
disponible  tout  de  suite  pour  les  opérations  dti  Fiioul , 
et  me  donnera  le  temps ,  avant  d -être  entré  en-  lutte  avec 
les  Autriehienis ,  de  conclure  quelque  article  secret  aVeb 
le  sénat  de  Venise. 

Voul  trouterez  ci- joint  la  seconde  lettre  que  vi€i3[t  de 
m'écrire  le  cardinal  Mattei. 
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Rien  de  nouveau ,  de  bien  intéressant  dans  le  Tyr^I  ^ 
ni  Sur  la  Piavey  si  ce  u'eët  de^  escarmouches  dont  l'état- 
majorvous  fait  passer  le^buILetin* 

Vous  trouverez  ci  ^  joint  l'Inventaire  de  l'artillerie 
trouvée  a  Mantoue,  Âncône  et  autres  places. 

J'attends  toujours  Yillemanzy  avec  la  plus  grande 
impatience.  Nous  avons  besoin  d'un  homme  qui  ait  le 
sens  commun  dans  cette  place  :  tous  ceux  que  j'ai  vus 
depuis  le  commencement  de  la  campagne,  sont  a  peine 
bons  pour  être  commissaires  dans  une  place. 

Verninac  est  arrivé  à  Naples ,  je  lui  répondrai  di| 
moment  que  le  chemin  sera  libre ,  pour  lui  indiquer  la 
route  qu'il  doit  tenir. 


Aa  quartier-général  de  Tolctitiao ,  le  3o  playiose  ao  5 
(  18  février  «797). 

Nos  troupes  se  sont  emparées  deTOmbrie  et  du  pays 
dé  Perrugia  ;  nous  sommes  maîtres  aussi  de  la  petit^ 
province  de  Camerino. 

Je  rencontre  ici  le  cardinal  Mattei,  le  neveu  du  pape, 
le  marquis  Massimo  9  et  monsieur  Galeppi^  qui  viennent 
avec  des  pleins  pouvoirs  du  pape  pour  traiter. 

On  m'a  écrit  de  Venise  que  le  prince  Charles  est 
arrivé  à  Trieste,  et  que  de  tous  côtés  les  troupes  aittri- 
chiennes  sont  en  marche  pour  renforcer  l'armée  eiiuemie. 

Je  vous  ai  instruit  par  ma  dernière  dépêche  que  les 
douze  demi-brigades  que  vous  m'envoyez ,  ne  faisaient 
pas  ig,ooo  hommes.  Le  ministre  de  la  guerre  vient 
d'écrire  au  général  Kellermann  de  garder  a,ooo  hommes 
ttà»  faire  retourner  un  régiment  de  cavalerie  à  l'armée 
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âu  RWn.  Voîla  donc  les  3o|Ooo  hommes  que  vous  m'an- 
nonciez réduits  à  17,000  hommes  :  c'est  un  très-beau 
renfort  pour  Tarmée  dltalie  !  mais  cela  me  rend  trop 
faible  pour  pouvoir  me  diviser  en  deux  Corps  d'armée , 
«t  exécuter  le  plan  de  campagne  que  je  m'étais  proposé. 

BoNAPAATE. 


Àq  quarûer-géoeral  h  l'oUntiuo,  le  i*^'  rentose  an  5 
(19  février  1797). 

Au  Directoire  exécutif* 

Vous  trouverez  ci- joint  9  citoyens  directeurs,  le  rap** 
port  du  citoyen  Monge ,  que  j'ai  envoyé  a  Saint-Marin, 
avec  le  discours  qu'il  a  prononcé  lorsque  les  douze  dra* 
peaux  pris  sur  le  pape  et  cinq  drapeaux  autrichiens , 
reste  de  ceux  pris  aux  dernières  affaires,  ont  été  apportés. 
'  JLë  général  Bernadette  est  arrivé ,  et  sa  division  se 
réunit  à  Padpue  \  le  calcul  que  j'avais  fait,  de  porter  les 
demi-brigades  a  i5oo  hommes  ^  l'une  portant  l'autre,  se 
vérifie. 

Je  vous  demande  le  grade  de  général  de  brigade 
pour  Padjudant-général  Puphot ,  qui  a  eu ,  dans  ces 
différentes  affaires ,  cinq  chevaux  tués  sous  lui  :  c'est  un 
de  nos  plus  braves  officiers. 

Le  pape  a  ratifié  le  traité  de  paix  conclu  h  Tolentîno  ; 
dès  que  j'en  aurai  reçu  l'original,  je  vous  l'expédierai. 

Le  roi  de  Sardaigne  a  approuvé  le  traité  d'alliaoce 
offensive  et  défensive  conclu  par  le  général  Glarke, 
^ui,  dans  des  lettres  très-détaillée^,  vous  expose  les  diC- 
a.  35 
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férentes  démarches  qu'il  a  faites  pour  arriver  à  des  né* 
gociatioDS  de  paix.  Il  nous  a  paru  que  l'oa  ne  pouvait 
pas  a  la  fois  entamer  une  oégociatioa  de  paix  séparée 
avec  Vienne,  et  prêter  l'oreille  a  la  proposition  qui  se- 
rait faite  à  l'ouverture  d'un  congrès  :  tant  que  la  cour  de 
Vienne  aura  l'espoir  d'obtenir  de  nous  l'ouverture  d*uQ 
congrès,  elle  n'entendra  jamais  des  propositions  de  paix 
séparées. 

Nous  ne  porterons  jamais  la  cour  de  Vienne  ajentrer 
en  négociation  avec  nous ,  qu'en  nous  prononçant  déci- 
dément contre  l'ouverture  d'un  congrès,  qui,  par  la 
lenteur  des  formes,  ne  pourrait  pas  éviter  la  campagne 
qui  va  s'ouvrir,  et  qu'un  esprit  d'humanité  et  de  phi- 
losophie, qui,  malheureusement,  n'est  pas  partagé  par 
l'empereur,  vous  fait  désirer  d'éviter. 

Je  fais  travailler  a  l'armement  et  aux  approvisionne* 
mens  de  Mantoue,  dans  le  même  temps  que  je^  fais 
travailler  aux  mines  pour  la  détruire.  Notre  position  en 
Italie  me  paraît  fort  satisfaisante. 

Je  n'ai  pas  été  a  Milan  depuis  la  prise  de  Mantoue, 
parce  que  les  habitans  de  toute  la  Lombardie  attendent 
mon  arrivée,  et  espèrent  que  je  vais  leur  permettre  la 
réunion  de  leurs  assemblées  primaires. 

Le  moment  d'exécuter  vos  ordres  pour  Venise  n'est 
pas  encore  arrivé  ;  il  faut,  avant,  ôter  toute  incertitude 
sur  le  sort  des  combats  que  les  deux  armées  vont  avoir  a  se 
livrer  ;  je  désirerais  même  que  la  flottille  que  le  ministre 
de  la  marine  me  promet,  fût  arrivée  dans*  l'Adriatique* 

J'ai  nommé  le  citoyen  Meuron ,  qui  nous  a  rendu  des 
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services  sur  le  lac  de  Garda ,  consul  de  la  republique  k 
Auçâoe  :  je  vous  prie  de  le  confirmer. 

J'espère^  ayant  quinze  jours ,  indépendamment  de  la 
corvette  la  Brune  ^  qui  est  arrivée  dans  TÂdriatique, 
avoir  une  vingtaine  de  corsaires  à  Âncône  ;  ce  qui  nous 
rendra  mattres  du  commerce  de  TAdriatique. 

Bonaparte.  . 


Ao>quartier-généfiil  à  Tolehtino ,  le  1"'  Tentose  an  5 
(  19  février  1797  ). 

ji  Sa  Sainteté  fc  Pape  Pie  FL 

Je  dois  remercier  Votre  Sainteté  des  clioses  obli- 
geantes contenues  dans  la  lettre  qu'elle  s'est  donné  la' 
peine  de  m'écrire. 

La  paix  entre  la  république  française  et  Votre  Sain- 
teté vient  d'être  signée ,  je  me  félicite  d'avoir  pu  con- 
tribuer à  son  repos  particulier. 

J'engage  Votre  Sainteté  a  jfe  méfier  des  personnes  qui 
sont  à  Rome,  vendues  aux  cours  ennemies  de  la  France, 
ou  qui  se  laissent  exclusivement  guider  par  les  passions, 
haineuses ,  qm  entraînent  toujours  la  perte  des  états. 

Toute  l'Europe  connaît  les  inclinations  pacifiques  et 
les  vertus  conciliatrices  de  Votre  Sainteté.  La  républi- 
que française  sera,  j'espère ,  une  des  amies  les  plus  vraies 
de  Rome. 

J'envoie  mon  aide-de^camp,  chef  de  brigade,  pour 
exprimer  a  Votre  Sainteté  l'estime  et  la  vénération  par- 
faites que  j'ai  pour  sa  personne ,  et  je  la  prie  de  croire  au 

35. 


^ 
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désir. que  j'ai  de  Iiii  doDuer,  dans  toutes  les  occasioûB/ 
les  preuves  de  respect  et  de  vénération  avec  lesquelles 
j*ai  rhonneur  d'être  j  etc.  .  Bon  aparté. 


An  quartier-géncra)  à  Goricc  »  te  4  gctmioal  an  S 
(  a4  ™'i'^  >  797  )• 

Au  Directoire  exécutif. 

• 

M.  Pezaro,  sage  grand  de  la  république  de  Venise ,  a 
été  envoyé  ici ,  accompagné  d'un  sage  de  terre-fennec  il 
est  revenu  relativement  aux  événemens  de  Brescia  et  d« 
Bergame.  Les  peuples  de  ces  deux  villes  ont  désarmé  la 
garnison  vénitienne,  et  chassé  les  proyéditeurs  de  la  ré* 
publique  de  Venise.  Un  germe  d'insurrection  gagne 
toutes  les  têtes  de  cette  république.  Vous  trouverez  ci- 
joint  une  lettre  que  m'avuit  écrite  précédemment 
M.  Battaglia,  provéditeur  de  la  république  de  Venise, 
et  la  réponse  que  je  lui  ai  faite.  Ma  conduite  avec 
M.  Pezaro.était  assez  délicate  :  ce  n'est  pas  dans  un  mo- 
ment où  Palma-Mova  n'est  pas  encore  approvisionné  et 
armé  y  où  nous  avons  besoin  de  tous  les  secours  du 
Frioul  y  et  de  toute  la  bonne  volonté  des  gouveruemens 
vénitiens  pour  nous  approvisionner  dans  Ie&  défilés  de 
TAllemagne ,  qu'il  jfallait  nous  brouiller.  Il  ne  fallait  pa< 
non  plus  qu'ils  pussent  envoyer  4  ou  5,ooo  hommes^  et 
écraser  les  personnes  qui,  à  Brescia  et  à  Bergame,  nous 
sont  attachées ,  quoique  je  n'approuve  pas  leur  conduite, 
et  que  je  croie  qjue  leur  insurrection  nous  est ,  dans  le 
moment;  très  -  nuisible  ;  mai)5  le  parti  ennemi  de  la 
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France  est,  dans  ces  différentes  villes,  si  achamécontre 
nous,  que,  s'il  prenait  le  dessus,  il  faudrait  être  en 
guerre  ouverte  avec  toute  la  population.  J'ai  dit  a 
M.  Pezaro  que  le  directoire  exécutif  n'oubliait  pas  que 
}a  république  de  Venise  était  l'ancienne  alliée  de  la 
France  ;  que  nous  avions  un  désir  bien  formé  de  la  pro- 
téger de  tout  notre  pouvoir.  J'ai  demandé  seulement 
d'épargner  l'effusion  du  sang,  et  de  ne  pas  faire  un 
crime  aux  citoyens  vénitiens  qui  avaient  plus  d'inclina-* 
tion  pour  l'armée  française  que  pour  l'armée  impériale; 
que  nous  ne  soutenions  pas  les  insurgés,  qu'au  contraire 
je  favoriserais  les  démarches  que  ferait  le  gouvernement; 
mais  que  je  croyais  que,  comme  ils  avaient  envoyé  un 
courrier  au  directoire  exécutif,  il  serait  bon  peut-être 
d'en  attendre  le  retour  ^  parce  que  je  croyais  ique  la  seule 
intervention  de  la  France  dans  ces  affaires  pourrait  ra^* 
niener  les  esprits,  sans  avoir  besoin  de  recourir  aux  ar- 
mes. Nous  nous  sommes  quittés  bons  amis,  il  m'a  paru 
fort  content.  Le  grand  point,  dans  tout  ceci,  est  de 
gagner  du  temps.  Je  vous  prie ,  pour  ma  règle ,  de  me 
donner  une  instruction  détaillée. 

Les  villes  d'Ancone/  du  ducbé  d'Urbîn,  de  la  pro- 
vince de  Macerata ,  m'accablent  de  députationspour  me 
demander  à  ne  pas  retourner  sous  l'autorfté  papale.  La 
révolution  gagne  véritablement  toutes  les  têtes  en  Italie^ 
uiab  il  faudrait  encore  bien  du  temps  pour  que  les  peu* 
pies  de  ces  pays  pussent  devenir  guerriers  et  offrir  un- 
spectacle  sérieux. 

Vous  /trduVeres^  ci-joint  Un  exemplaire  de  la  consti^ 
tutiou  de  la  république  cispadane^ 
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Les  Loinbards  sont  très-impatiens  ;  ils  voudraient 
qni'oa  déclarât  leur  liberté,  et  qu'on  leur  permît  égale- 
ment de  se  faire  une  constitution  3  ils  soudoient,  dans  ce 
moment  i,5oo  Polonais  et  2,000  hommes  de  la  légion 
lombarde.  Uun  et  Taiitre  de  ces  corps  commencent  k 
s'organiser  assez  bien.  Bonaparte. 


Indembarg  »  le  1 9  geruiDal  an .  5  (8  avril  1 797  )« 

Au  Directoire  exécutif. 

J'ai  eu  Phooneur  de  vous  envoyer  la  lettre  que  j'avais 
"^écrite  au  prince  Charles ,  et  sa  réponse. 

Vous  trouverez  ci-joint , 

1"*.  0)pie  de  la  lettre  qu'il  m*a  écrite  de  nouveau,  en 
date  du  6  avril  ; 

a"".  La  note  qui  m'a  été  remise  par  MM.  les  généraux 
Bellegarde  et  Meerveldt^ 

3".  La  réponse  que  je  leur  ai  faite  ; 

4''.  Une  seconde  lettre  du  pi'ince  Charles ,  et  enfin  les 
conditions  de  la  suspension  d'armes  de  cinq  jours ,  que 
nous  avons  conclue.  Vous  y  remarquerez ,  par  la  ligne 
de  démarcation ,  que  nous  nous  trouvons  avoir  occupé 
Gratz ,  Bruck ,  et  Rotenmann ,  que  nous  n'occupions  pas 
encore. 

D'ailleurs ,  mon  intention  était  de  faire  reposer  deux 
ou  trois  fours  Tarmée  ;  cette  5uspen5it)n  dérange  donc 
fort  peu  les  opérations  militaires. 

Ces  généfaux  sont  suip-le-champ  repartis  pour  Vienne, 
et  le  plénipotentiaire  de  S.  M.  l'empereur  doit  être  ar- 
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rivé  au  quartier- général  avec  des  pleins  pouvoirs  pour 
une  paix  séparée ,  avant  l'expiration  de  la  suspension 
d  armes,  que  j'ai  fait  grande  difficulté  de  leur  accorder, 
mais  qu'ils  ont  jugée  indispensable. 

Je  leur  ai  dit  que  toute  clause  préliminaire  k  la  négo- 
ciation de  paix,  devait  être  la  cession  jusqu'au  Rhin  f 
ils  m'ont  demande  une  explication  sur  Tltalie,  à  laquelle 
je  me  suis  refusé  :  ils  m'ont,  de  leur  côté ,  déclaré  que, 
si  S.  M.  FEmpereur  devait  tout  perdre,  elle  sortirait  de 
Tienne,  et  s'exposerait  à  toutes  les  chances;  je  leur  ai 
observé  que,  lorsque  je  m'expliquais  d'une  manière  dé- 
finitive sur  les  limites  du  Rhin ,  et  que  je  me  taisais  sur 
l'Italie ,  c'était  faire  entendre  qu'on  admettait  la  disciis- 
sion  sur  cette  clause  essentielle. 

On  m'a  paru  ne  pas  approuver  les  principes  de  TLu- 
gut ,  et  que  même  l'empereur  commençait  k  s'en  aperce- 
toi  r. 

Nos  armées  n'ont  pas  encore  passé  le  Rhin ,  et  nou» 
sommes  déjà  k  vingt  lieues  de  Vienne.  L'armée  d'Italie 
est  donc  seule  exposée  aux  efforts  d'une  des  premières 
puissances  de  l'Europe. 

Les  Vënitieus  artrient  tous  leurs  paysans,  mettent  en 
campagne  tous  leurs  prêtr^,et  secouent  avec  fureur 
tous  les  ressorts  de  leur  vieux  gouvernement ,  pour  écra- 
ser Bergame  et  Brescia.  Le  gouvernement  vénitien  a, 
en  ce  moment ,  20,000  hommes  armés  sur  mes  derrières. 

Dans  les  états  du  pape  même ,  des  rassemblemens 
considérables  de  paysans  descendent  des  montagnes  ^  et 
menacent  d'enfahir  toute  la  Romagne. 

Les  différens  peuples  d'Italie ,  réunis  par  l'esprit  de 
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liberté ,  et  agités  en  différenâ  sens  par  les  paasionsi  leflL 
plus  actives  ^  ont  besoio  d'être  cootenus  et  surveillés. 

Vous  trouverez,  ci-joint  U  situation  des  troupç  que 
l'ai  avec  moi ,  et  de  celles  que  j^ai  en  Italie. 

Tout  me  porte  à  penser  que  le  moment  de  la  paix  est 
arrivé ,  et  que  nous  devons  la  faire  dans  un  moment  ou 
nous  pouvons  dictei:  lea  conditions.',  pourvu  quVUe& 
soient  raisonnables. 

Si  Tempereur  nous  cède  ce  qui  lui  appartient  du  côte 
de  la  rive  gauche  du  Rhin,  comme  prince  de  la  maisoa 
d'Autriche  )  et  si^  comme  chef  de  Tempire»  il  reconuall 
les  limites  de  la  république  au  Rhin  ;  s'il  cède  a  la  repu-, 
blique  cispadane  le  ducl^é  de  Modène  et  Carrare;  s'il 
nous  donne  Mayence,  dans  l'état  où  elle  se  trouve,  en 
échange  contre  Mantoue ,  )e  crois  que  nous  aurons  fiât 
une,  paix  beaucoup  plus  avantageuse  que  ne  Iç  portent 
les  instructions  du  général  Clarke.  Nous  restituerons^  il 
est  vrai ,  toute  la  Lombardie  et  tous  les  pays  que  noua 
occupons  dans  ce  moment -ci;  mais  n'aurons-nous  pas 
tiré  de  nos  succès  tout  le  parti  possible ,  lorsque  nous 
aurons  le  Rhin  pour  limite ,  et  que  nous  aurons  institué, 
dans  le  cœur  de  l'Italie  une  république  de  deux  mil-. 
\ions  d'habitans,  qui,  par  ^rrare,  se  trouvera  près  de 
nous^  nous  donnera  le  commerce  du  Po,  de  l'Adriatiw 
que ,  et  s'agrandira  à  mesure  que  le  pape  se  détruira. 

Je  viens  d'expédier  un*  courrier  au  général  Clarke 
pour  que,  de  Turin ,  il  se  rende  en  toute  diligence  ici  r 
il  est  porteur  de  vos  instructions ,  et  a  des  plètns  pou;- 
\oii(Si  {lour  finir  cçtte  négociation  ;  j'espère  qu'il  arriver^ 
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a  temps,  pour  ne  pas  faire  perdre  le  moment ,  ^ui  est 
tout  dans  les  négociations  de  cette  nature. 
"  Si,  contre  mon  attente,  la  négociation  ne  réussissait 
pas,  je  me  trouverais  embarrassa  sur  le  parti  que  j'au- 
rais à  prendre ,  je  chercherais  néanmoins  a  attirer.  Ten-* 
nemi  dans  une  affaire ,  a  le  battre,  à  obliger  Tempereur 
à  abandonner  Vienne  :  après  quoi  je  serais  obligé  de 
rentrer  eu  Italie,  si  les  armées  du  Bhia  restaient  dans 
rinaclicHi  où  elles  se  trouvent  encore. 

J'espère,  quelque  parti  que  je  me  trouve  obligé  de 
prendre ,  mériter  votre  approbation.  Je  me  suis  trouvé,^ 
depuis  le  commencement  de  la  campagne,  passer^  à 
chaque  pas,  ds^ns  une' position. neuve,  et  j'ai  toujoura 
^u  le  bonheur  de  voir  la  conduite  que  j'ai  tenue  répon- 
se à  vos  intentions,  Bohapaute^ 


Au  qnarlier-gëDéral  de  LÀ>liien,  !•  3^  genoinal  aa  S 
(i6  avril  1797). 

yfiu  Directoire  exécutif. 

En  conséquencie  de  la  suspension  d'armes  que  je  voua^ 
^i  envoyée  par  mon  dernier  courrier ,  la  division  du  gé^ 
lierai  Serrurier  a  occt^pé  Grat2 ,  ville  contenant  4o,ooa 
liabitans,  et  estimée  uiKides  plus  considérables  de  l'état 
4e  l'empereur. 

Les  généraux  Joubert,  Delmas  et  Baraguay  d'Hilliera 
ont  eu ,  UBabano  et  à  Milback ,  dîffécens  combats,  des^ 
^els  ils  sont  toujours  sortis  vainqueurs.  Ils  sont  parve-^ 
4^9  9.  traverser  le  Tyrol,,  a  faire  ;  dans  les  différens 
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combats  I  8,000  prisonniers,  et  à  se  joindre  arec  la 
grande  armée  par  la  vallée  de  la  Drave.  Par  ce  moyen, 
toute  Tannée  est  réunie.  Notre  ligne  s'étend  depuis  la 
Tallée  de  la  Drave,  da  cAté  de  Spital  a  Rotenmann,  le 
long  de  la  Muhr,  Bruck,  Gratz,  et  jusqu'auprès  de 
Fiume. 

Vous  trouverez  ci-joint  une  note  des  officiers  qui  se 
sont  particulièrement  distingués  dans  les  aflaires  du 
Tyrol ,  et  auxquels  j'ai  accordé  de  lavancement. 

Vous  trouverez  aussi  l'organisation  que  j'ai  donnée  k 
la  Styrîe  et  k  la  Carniole.  ^ 

Vous  trouveriez  également  une  proclamation  du  géné- 
ral Bernadotte,  ainsi  qu'un  mandement  de  Térêque  de 
Liebach.  Bonapabte. 


Au  quartier>génëral  à  Lcohen  *  le  37  germinal  ao  5 
(  16  avril  1797). 

jiu  Directoire  exécutif. 

Je  vous  envoie,  par  l'adjudant-général Leclerc,  des 
dépêches  très-intéressantes  sur  la  situation  dé  l'armée  et 
sur  les  négociations  entamées;  il  vous  donnera  de  vive 
voix  tous  les  détails  que  je  pourrais  avoir  oubliés.  En 
traversant  l'Allemagne ,  il  sera  à  même  de  voir  les  diflë»- 
rens  mpuvemens  des  troupes  ennemies^  et  d'en  instruire 
les  généraux  Hoche  et  Moreau,  h  son  arrivée  sur  le  tlhin. 
Je  vous  prie  de  me  le  Yenvoyer  de  suite.  Toua^les  offi- 
ciers que  j'envoie  a  Paris  y  restent  trop  long-temps  :  ils 
dépensent  leur  argent  et  se  perdent  dans  les  plaisirs. 
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Je  vous  envoie,  par  un  capitaine  de  hussards ,  qui  a 
quatre-vingts  ans  de  service ,  plusieurs  drapeaux  pris 
sur  Tennemi.     '  Boitafarte. 


Ao  quATtier-géneral  à  Léoben,  la  a8  germioal  an  5 
(17  aviil  1797). 

Au  général  en  chef  Bonaparte. 

Le  général  Massena ,  commandant  l'^vant-garde  de 
l'armée  française ,  a  fait  dire,  par  son  adjudant-général, 
au  commmandant  de  mes  avant-postes,  qu'il  avait  reçu 
des  ordres  du  général  en  ciief  de  demander  de  pouvoir 
occuper  encore  aujourd'hui  Léohen ,  et ,  au  cas  d'un  re- 
fus ,  de  s'en  emparer  par  la  force.  Cette  demande  m*à 
d'autant  plus  étonné^  que  je  m'attendais,  d'un  moipent 
a  l'autre ,  a  une  réponse  sur  la  proposition  que  les  deux 
généraux  envoyés  de  ma  part  aujourd'hui  au  quartier- 
général  vous  auxont  faite.  Voulant  éviter  de  faire  couler 
du  sang  inutilement ,  dans  un  moment  où  il  s'agissait  de 
traiter  d'un  arrangement  réciproque ,  j'ai  donné  Tordre 
aux  généraux  commandant  les  avant-postes  de  se  retirer 
a  l'approche  des  vôtres.  J'attends,  de  votre  loyauté, 
monsieur  le  général  en  chef,  que,  jusqu'au  retour  des  deux 
officiers  -  généraux  qui  se  trouvent  encore  actuellement 
chez  vous ,  vous  donnerez  les  ordres  les  plus  précis  que 
toutes  les  choses  restent  dans  Tétat  dans  lequel  elles  se,  , 
trouvent  dans  le  moment.   " 

Veuillez  être  persuadé ,  monsieur  le  général ,  de  ma 
considération  très-distinguée  pour  vous. 

Prince  Cnk^i.iE,s ,  feld-maréchaL 
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Ti  îate ,  le  1 8  germîûal  an  5  (  7  avril  1 797  )w 

uiu  général  en  chef. 

Je  joins  ici  extrait  de  la  lettre  que  m'écrit  le  citoyen 
Lallemant  y  sur  les  mouvemens  'de  Venise.  Nous  y  avons 
beaucoup  d'effets  d'habillement ,  et  il  doit  encore  s*y  en 
transporter  beaucoup;  car  lesTressanss-exécutent  pour 
la  contribution  en  nature.  Cette  destination  ne  peut  être 
changée  sans  un  ordre  de  votre  part.  Je  ne  partirai  d'ici 
pour  Clagenfurt  que  le  ai  du  courant.  Le  premier  de 
cavalerie  couche  ce  soir  à  Goritz  ;  le  quinzième  de  chas- 
seurs y  arrivera  demain  \  le  premier  sera  le  aa  à  Clagen- 
furt ,  ainsi  que  moi,  Dugua. 

An  qaartiertgénëral  à  L^heOj  le  27  gtnniiMÏ  au  % 
(16  avril  1797). 

Au  Directoire  exécutif. 

Le  général  Meerweld  est  venu  me  trouver  a  Léobea^Ie 
a4)  à  neuf  heures  du  matin  :  après  avoir  pris  connaissance 
de  son  plein  pouvoir  pour  traiter  de  la  paix ,  nous  soûimes 
Convenus  d'une  prolongation  de  suspension  d'armes  jus- 
qu'au a.o  avril  soir  (  8  floréal  prochain  )-  Ces  pleins  pou- 
voirs étaient  pour  lui  et  pour  M.  le  marquis  de  Gallo^ 
ministre  de  Naples  a  Vienne  ;  j'ai  refusé  d'abord  de  Tad- 
mettre  comme  plénipotentiaire  de  l'empereur,  étant,  à 
mes  yeux  y  revêtu  de  la  qualité  d'ambassadeur  d'ulae 
puissance  amie,  qui  se  trouve  incompatible  avec  l'autre* 
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M.  Gallo  est  arrivé  lui-même  le  25.  Jfe  n^ai  pas  cru  de-» 
voir  insister  dans  cette  opposition ,  parce  que  cela  au- 
rait apporté  beaucoup  de  lenteurs ,  et  parce  ^u'il  parait 
revêtu  d'une  grande  confiance  de  Tempereur;  enfin , 
parce  que  les  Autrichiens  et  les  Hongrois  sont  très-ir* 
rites  de  voir  les  étrangers  jouer  le  principal  rôle  dans 
uneafiaire  aussi  importante,  et  que,  si  nous  rompons, 
ce  sera  un  moyen  très-considérable  d'exciter  le  mécon** 
lentement  contre  le  gouvernement  de  Vienne.  I^a  pre** 
mière  opération  dont  il  a  été  question^  a  été  une  pro- 
messe réciproque  de  ne  rien  divulguer  de  ce  qui  serait 
dît  :  on  l'avait  rédigée,  mais  ces  messieurs  tiennent 
beaucoup  à*  ^étiquette ,  ils  voulaient  toujours  mettre 
Tempereur  avant  la  république ,  f  t  j'ai  refusé  net. 

Nous  sommes  k  l'article  de  la  reconnaissance.  Je  leur 
ai  dit  que  la  république  française  ne  voulait  point  être 
reconnue  ;  elle  est  en  Europe  ce  qu'est  le  soleil  sur  Tho^ 
rizon  :  tafnt  pis  pour  qui  ne  veut  pas  la  voir  et  ne  veut 
pas  en  profiter. 

Us  m'ont  dit  que ,  quand  même  les  négociations  se 
rompraient,  l'empereur,  dès  aujourd'hui ,  reconnaissait 
la  république  française,  k  condition. que  celle-ci  con- 
serverait avec  S.  M.  l'empereur  la  même  étiquette  que  ' 
ci  -  devant  le  roi  de  France.  Je  leur  ai  répondu  que , 
comme  nous  étions  fort  indifférens  sur  tout  ce  qui  est 
étiquette,  nous  ne  serions  pas,  éloignés  d'adopter  cet 
article.  Nous  avons ,  après  cela ,  beaucoup  parlé  dans 
tous  les  sens  et  de  toutes  les  manières. 

Le  a6 ,  M.  Gallo  est  venu  chez  moi  a  huit  heures  du 
maitin  ;  il  m'a  dit  qu'il  désirait  neutraliser  un  endroit 
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où  nous  pussions  contiDuer  nos  conférences  ea  règle. 
On  a  choisi  un  jardin ,  au  milieu  duquel  est  ua  pavil* 
Ion  ;  nous  Tarons  déclaré  neutre,  farce  à  laquelle  j'ai  bien 
voulu  me  prêter  pour  ménager  la  puérile  vanité  de  ces 
gens-ci.  Ce  prétendu  point  neutre  est  environné  de  tous 
côtés  par  Tarmée  française ,  et  au  milieu  des  bivouacs  de 
nos  divisions  :  cela  eut  été  fort  juste  et  fort  bon  s*il  se 
fût  trouvé  au  milieu  des  deux  armées.  Arrivés  dans  la 
cjimpague  treutre,  Ton  a  entamé  les  négociations.  Voici 
ce  qui  en  est  résulté  : 

I  "".  La  cessation  de  la  Belgique  ^  et  la  reconnaissance 
des  limites  de  la  république  française'  conformément  au 
décret  de  la  convention  ^  mais,  ils  denumdent  des  com- 
pensations qu'ils  veulent  nécessairement  en  Italie* 

a"*.  Ils  demandent  la  restitution  du  Milanez }  de  sorte 
qu'ils  auraient  voulu,  en  conséquence  de  ce  premier 
aj;;tiGley  le  Milanez  et  une  portion  quelconque  des  états 
de  Venise  ou  des  légationst  :  si  j'eusse  voulu  consentir  k 
cette  proposition ,  ils  avaient  le  pouvoir  de  signer  sur- 
le-cbamp.  Cet  arrangement  ne  m's^pas  paru  possible. 

S.  M.  l'empereur  a  déclaré  ne  vouloir  aucune  com- 
pensation en  Allemagne.  Je  leur  ai  offert  )  pour  le  pi^e- 
mier  article ,  la  restitution  du  Milaae2^  et  de  la  Lom- 
bar(]fie ,  ils  n'ont  pas  voulu  :  de  sorte  que  nou$  avons 
fini  par  trois  projets  qu'ils  ont  expédiés,  par  un  cour- 
rier extraordinaire,  a  Vienne,  et  dont  ils  auront  la  ré- 
ponse dans  deux  ou  trois  jours. 
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PREMIER    PROJET. 

Art.  !«'.  La  cession  de  la  Belgique,  les  limites  cons- 
titutionnelles de  là  France. 

a.  A  la  paix  avec  l'empire,  Ton  fixera  tout  ce  qui  est 
relatif  au  pays  qu'occupe  la  France  jusqu'au  Rhin. 

3.  Les  deux  puissances  s^arrangeront  ensemble  pour 
donner  à  l'empereur  tous  les  pays  du  territoire  vénitien 
compris  entre  le  Mincio ,  le  Pô  et  les  états  d'Autriche. 

4*  On  donnera  au  duc  de  Modène  les'  pays  de  Brescia 
comipris  entre  TOglio  et  le  Mincio. 

5.  Le  Bergamasque  et  tous  les  pays  des  états  de  Venise 
compris  entre  POglio  et  le  Milanez^  ainsi  que  le  Mila- 
nezy  formeraient  une  république;  Modène,  Bologne^ 
Ferrare,  la  Romagne,  formeraient  une  république. 

6.  La  ville  de  Venise  continuerait  a  rester  indépen- 
dante 9  ainsi  que  l'Archipel. 

DEUXIEME    PROJET. 

Les  articles  i  et  2  sont  les  mêmes  que  les  précédens. 
3.  L'évacuation  du  Milanez  et  de  la  Lombardie. 

TROISIEME    PROJET. 

Les  deux  premiers  articles  comme  d^s  les  préoédeua; 

3.  La  renonciation  juu:  S.  M.  l'empereur  de  tous  ses 
droits  au  Milanez  et  a  la  Lombardie. 

4*  La  France  s'engagerait  à  donner  à  S.  M.  l'asipe* 
reur  des  compensations,  proportionnées  au  Milanez.  et 
au  duché  de  Modène^  qui  seront  l'objet  d'une  o^ocia*? 


56ô  COftRËSPONtiANCË 

tioQ  j  et  dont  il  devrait  être  en  possession  an  plus  tard 
dans  trois  mois. 

Si  Tun  de  ces  trois  ptojets  est  accepté  a  Vienne ,  les 
préliminaires  de  la  paix  se  trouvei^ient  sign^  le  ao 
avril  (  8  floréal  ) ,  sans  c(uoi  ^  vu  que  les  armées  dn  Rhin 
n'ont  fait  encore  aucun  mouvement ,  je  leur  proposerais 
un  armistice  pur  et  simple  pour  les  trois  armées  ]  et 
pour  trois  mob,  pendant  lesquels  on  ouvrira  des  négo* 
ciations  de  paix.  Pendant  ce  temps  on  fortifierait  Cla* 
genfurt  et  Gratz  ^  on  ferait  venir  toutes  les  munitions 
de.guerre  de  ce  côté-ci  ^  Tarmée  s'organiserait  parfaite* 
ment  y  et  vous  auriez  le  temps  d'y  faire  passer  quarante 
mille  hommes  de  l'armée  du  Rhin  :  moyennant  quoi  vous 
auriez  une  armée  extrêmement  considérable,  dont  la 
seule  vue  obligerait  Fetupereur  a  faire  de  plus  grands 
sacrifices. 

Si  rien  de  tout  cela  n^est  accepté,  nous  nous  batie^ 
rons,  et  si  l'armée  de  S|mbre-et-Meuse  s'est  mise  en 
tnarche  le  20 ,  elle  pourrait ,  dans  les  premiers  jours 
du  mois  prochain  ^  avoir  frappé  de  grands  coups  et  se 
trouver  sur  la  Reidnitz.  Les  meilleurs  généraux  et  les 
meilleures  troupes  sont  devant  moi.  Quand  on  a  bonne 
volonté  d'entrer  en  campagne,  il  n'y  a  rien  qui  arrête ^ 
et  jamais ,  depuis  que  l'histoire  nous  retrace  des*  opéra- 
tions militaires,  une  rivière  n'a  pu  être  un  obstacle  réeL 
Si  Moreau  veut  passer  le  Rhin^  il  le  passera;  tt  s'il 
l'avait  déjà  passé ,  nous  serions  dans  un  état  k  pouvoir 
dicter  les  conditions  de  la  paix  d'une  manière  impérieuse 
et  sans  courir  aucune  chance;  mais  qui  craint  de  perdre 
sa  gloire  est  sûr  de  la  perdre.  J'ai  passé  les  Alpes  ju- 
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lienaes  et  les  Alpes  uoriques  sur  trois  pieds  de  glace  ^  j'ai 
fait  passer  mon  artillerie  par  des  chemins  où  jamais  char* 
riots  n'avaient  passé ,  et  tout  le  monde  croyait  la  chose 
impossible.  Si  je  n'eusse  vu  que  la  tranquillité  de  Tarmée 
et  mon  intérêt  particulier ,  je  me  serais  arrêté  au-delà 
de  rizonsso.  Je  me  suis  précipité  dans  TÂllemagne  pour 
dégager  les  armées  du  Rhin  et  empêcher  Tennemi  d'y 
prendre  l'offensive.  Je  suis  aux  portes  de  Vienne ,  et 
cette  cour  insolente  et  orgueilleuse  a  ses  plénipoten- 
tiaires à  mon  quartier-général.  Il  faut  que  les  armées  du 
Rhin  niaient  point  de  sang  dans  les  veines  :  si  elles  me 
laissent  seul ,  alors  je  m'en  retournerai  en  Italie.  L'Eu- 
rope entière  jugera  la  différence  dé  conduite  des  deux, 
armées  :  elles  auront  ensuite  sur  le  corps  toutes  les  forces 
de  l'empereur;^  elles  en  seront  accablées ,  et  ce  sera  leur 
faute.  Bonaparte. 


Au  quar  lier-général  k  Léoben,  le  3o  germinal  an  5 
(  19  avril  1797). 

u4u  Directoire  exécutif. 

Je  vous  ai  envoyé,  par  l'adjudant-général  Leclerc, 
plusieurs  projets  d'arrangemens  qui  avaient  été  envoyés 
à  Vieiine,  et  sur  lesquels  les*  plénipotentiaires  atten- 
daient des  instructions.  M.  de  Vincent,  aide-de-camp 
de  S.  M.  l'empereur,  est  arrivé  sur  ces  entrefaites,  les 
plénipotentiaires  sont  revenus  chez  moi  pour  reprendre 
le  cours  delà  négociation;  après  deux  jours,  nous 
sommes  convenus  et  nous  avons  signé  les  préliminaires 
de  la  paix,  dont  vous  trouverez  ci-joint  les  articles. 
su  36 
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Tout  et  qui  a  été'  déclaré  département  par  la  loi  de 
U  convention  restera  à  la  républi^tïe. 

La  répxibli^ne  lombairde'setrou  ve  fion-seillem^nt  con- 
firmée, mais  encoreaccruedé  tout  lé  Bergtàmasqtie  et  dé 
tout  lef  Crémasque ,  quilui  sont  déjà  réunis,  dans  6e  nto* 
ment  par  Tinsurrection  de  ces  deux  payé.  La  partie  du 
Mentouan  qui  est  sur  la  rite  droite  dél'Ogglio  et  du  Pô 
sy  trouve  également  incorporée  ;  le  ducbé  dè'Mddène 
et  de  Reggio ,  qui ,  par  la  princij^aiité  de  MassA  et  de 
Câfrara,  touche  à' là  Méditerranée^  et  piifla  piafti^da 
Mântbuautoùcbë  au  Pè  et  au  Milane;^,  s'j  trouve  éga«* 
lémeht  compris.  Nbus  aurons  dond  dttns  le.cœur  dé  Tlta- 
lie  une  ré]|)ublique  avec  laquelle  nous  communiquerons 
par  lès  étatâi  de  Gêiies  et  par  la  mer;  ce  qui  nous  don- 
nera >  dans  toutes  les:  guerres  futures'en  Italie*,  âne  cor- 
respondâhèe  assurée.  Le  roi  de  Sardaigne  se  trouve 
désormais  être  entièrement  a  notre  disposition. 

La  place  de  Pizaigliittone ,  qui  est  aujourd'hui  véri- 
tablement plus  forte  que  Mantoue  ;  la  place  de  Bergame 
et  celle  de  Crema,  que  l'on  rétatiira ,  garantiront  la 
la  nouvelle  république  contre  les  incursions  de  l'empe- 
reur j  et  nous  donneront  toujours  le  temps  d'y  arriver. 
Du  côté  de  Mc>dèney  il  y  &  également  plusieurs  posi- 
tions faciles  k  fortifier,  et  rpour  lesquelles  on  emploiera 
une  partie  de  Timmen^e  artillerie  que  nous  avons  dans 
ce  moment  en  Italie.  Quant  à  la  renonciation  de  noa 
droits  sur  les  provinces  de  Bologne,  Ferrare  et  sur  la 
Romagne ,  en  échange  des  états  de  Venise,  elles  resteut 
toujours  en  notre  poumr.  Lorsque  Vemperetr  et  nous  y 
de  concert ,  .nous  aurons  réussi  à  faire  conseptir  le  sénat 
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.àjQetéd]|9iagfr  il^^t  éviile&tfjue  la  républifjue  de  Venise 
,se  trojiv^ra  in^uy^cée  par  la  ri^publique  lombarde  et  à 
pojtre  f]i;$pofItji9o.  3î  cet  écl^j^ge  ne  s'effectue  pas ,  çt 
,qjme4;eT4pereiir  enU^e  en  possesçiop  d'une  partie  des^ 
itOtts^e  Viçniçe  risaijLs  jqn^  le  ^éwi  ,ve]ui*lle  reprendre  une 
cooxpei^fi^ÛQn.qui  est  inconyeAante  et  insuiïïsante,  les 
trois  }f^ion3  restent  totiJQurs  en  notre  pouvoir,  et  nous 
.réunirpn$  Bologne  et  Fe^rare  a  la  république  lombarde. 
:Le  gQuyerjdfniçnt  de  Yenise.e^t  le  plus  absurde  et  le 
>pl^j5,tyr,apniqn.e  4^3  gouvemenpieijis  ;  il  est  d'ailleurs  hors 
de  doute  qu'il  voulait^profiter  du  moment  oii  nous  étions 
àdfis  k  ççe^uj!;  derAllem^gftC^j^Q^ur  pçus  assassiner.  Notre 
.république  n'a  .pas  d'e^emis  plus  acharnés.  Son  in- 
rflx^enceise trouve çonsidér^len^ent  diminuée,  et  cela  ei.% 
^tot,it  à  ^tre, avantage  :.ce^  d'fldjleurs  lie  l'empereur  etJa 
JPçance,  et.  o)Wigera  ce  prince,  pendant  les  premiers 
te^agside  notr^  paiy>  a  faire  tout  ce  qui  pourra  nous 
ijt^e  9gi;éab)e.  ,Cet  in,ié?êt. commun  que  nqus  avons  avec 
l'empereur  i^ons  rem^t  la  balance  dans  la  main  ;  nous 
.pQus  trouypns  par  l^^pJaoés  entre  la  Prusse  et  la  maison 
d'Autricbe^^y^nt  des  intérêts  majeurs  à  arranger  avec 
riine  et  rautte,. D'ailleurs,  nous  ne  devons  pas  nous  dis- 
simuler que»  quoique  notre  position  militaire  soit  bril- 
.  lante,  nou&ji'^vons  point  (jliçté  les  conditions.  La  cour 
avait  /évacué  Vienne  ;  le  prjnce  Charles  et  son  année  se 
JCfipIiaient  sur  qelle  du, Rhin 5  le  peuple  de  la  Hongrie 
et  de  tou^çs  les  parties  des  étals  héréditaires  se  levait 
en  masse,  et  même,  dans  ce  moment-ci,  leur  tête  est 
déjà  sur  nos.^ancs.  Le  Rhin  n'était  pas  passé  5  l'empe- 
reur u^attepdait  que  ce  moment  pour  quitter  Vienne  et 

56. 


564  CORRESPONDANCE 

se  porter  a  la  tête  de  sop  armée.  S'ils  eussent  fait  la  bêtise 
de  m^attendre ,  je  les  aurais  battus;  mais  ils  se  seraient 
toujours  repliés  devant  nous ,  se  seraient  réunis  a  une 
partie  de  leurs  forces  du  Rhin  et  m'auraient  accablé. 
Alors  la  retraite  devenait  difficile,  et  la  perte  de  Vaimée 
dltalie  pouvait  entraîner  celle  de  la  république  :  aussi 
étais- je  bien  résolu  a  essayer  de  lever  une  contribution 
dans  les  faubourgs  de  Vienne  et  a  ne  plus  faire  un  pas. 
Je  me  trouve  ne  pas  avoir  quatre  iliille  hommes  de  cava- 
lerie ,  et  j  au  lieu  de  quarante  mille  homnies  que  je  vous 
avais  demandés,  il  n'en  est  pas  arrivé  vingt  mille. 

Si  je  me  fusse ,  au  commencement  de  la  campagne  y 
obstiné  a  aller  à  Turin,  je  n'aurais  jamais  passé  le  Pô; 
si  je  m'étais  obstiné  a  aller  a  Rome,  fanrais  perdu 
Milan  ;  si  je  m'étais  obstiné  a  aller  a  Vienne,  peut-étm 
aufais-je  perdu  la  république.  Le  vrai  plan  de  campagne 
pour  détruire  Vempereur  était  celui  que  j'ai  fait,  mais 
avec  6,000  hommes  de  cavalerie  et  20,000  hommes  de 
plus  d'infanterie  :  ou  bien  si ,  avec  les  forces  que  j'avais, 
on  eût  passé  le  Rhin  dans  le  temps  que  je  passais  Te 
Tagliamento,  comme  je  l'avais  pensé,  puisque  deux 
courriers  de  suite  m'ont  ordonné  d'ouvrir  la  campagne. 
Dès  l'instant  que  j'ai  prévu  que  les  négociations  s'ou- 
vraient sérieusement,  j'ai  expédié  un  courrier  au  gé- 
néral Clarke,  qui  y  chargé  plus  spécialement  de  vos  ins* 
tructions  dans  ua  objet  aussi  essentiel ,  s^en  serait  mieux 
acquitté  que  moi;  mais  lorsque,  après  dix  fours,  j'ai  vu 
qu'il  n'était  pas  arrivé,  et  que  le  moment  commençait 
a  passer,  j'ai  dû  laisser  tout  scrupule  et  j'ai  signé.  Vous 
m'avez  donné  plein -pouvoir  sur  toutes  les  opérations 
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dipiûtoàiigiies  ;  et^  dans  la  position  d«s  cHoses ,  l<es  préti*- 
mioairies.  de  la  paix  j  même  avec  l'empereur,  sont  deve- 
nues uiie  opération  militaire.  Cela  sera  un  monument 
de  la  gloire  de  la  république  fran^aiàe ,  et  un  présage 
infaillible  qu'elle  peut ,  en  deux  campagnes ,  soumettre 
le  continent  de  FEurope,  si  elle  organise  ses  armées  avec 
force ,  et  surtout  Tarme  de  la  cavalerie. 

Je  n'ai  pas ,  en  Allemagne ,  levé  une  seule  contribu- 
tion ;  il  n'y  a  pas  eu  une  seule  plainte  contre  nous.  J'a- 
girai de  même,  en  évacuant ,  et ,  sans  être  prophète ,  je 
sens  que  le  temps  viendra  où  nous  tirerons  parti  'de 
cette  sage  conduite;  elle  germera  dans  toute  la  Hongrie, 
et  sera  plus  fatale  au  trône  de  Vienne  que  lés  victoires 
qui  ont  illustré  la  guerre' de  la  liberté.  ^ 

•  D'ici k  trois  jours,  je  vous  enverrai  la  ratification  de 
J'eropereur  ;  je  placerai  alors  mon  armée  dans  tout  le 
pays  vénitien,  où  je  la  nourrirai  et  entretiendrai  jusqu^à 
ce  que  vous  m'ayez  fait  passer  vos  ordres.  Quant  a  moi', 
î^e  VOUS' demande  du  repos.  J'ai  justifié  la  confiance  dont 
:vous  m'avez  investi;  je  ne  me  suis  jamais  considéré  pour 
rien  dans  toutes  mes  opérations,  et  je  mé  suis  lancé  aii~ 
jourd'Iiui  sur  Vienne ,  ayant  acquis  plus  de  gloire  qu'il 
n'en  faut  pour  être  heureux,  et  ayant  derrière  moi  les 
^superbes  plaines  de  l'Italie,  comme  j'avais  fait  au  com- 
mencement de  la  campagne  dernière,  en  cherchant  du 
pain  pour  l'armée  que  la  républiq\ie  ne  pouvait  plus 
nourrir.  •    »  '     . 

La  calomnie  s'efforcera  en  vain  de  me  prêter  des  in- 
tentions perfides  :  ma  carrière  èîvile  sera  comme  ma  car- 
rière militaire,  une  et  simple.  Cependant  vous  devez 
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senUr  ;qxie  je  4ois  sQcùr  de  l'Italie ,  et  je  tous  demàBde 
aveciostance  d^  jreDvoyer»  avec  la  ratification  des' pré- 
liminaires de.paU,  de^ordces  sur  Ja  première  dôrectioa 
^  donner  ^^%  aflaûcas. d'Italie,  et  un  congé  pour  me 
>ep<)re  en  France.  BozvxPAazE. 


Aa  qttartier-)!eWraI  à  Trjeste,  le  1 1  florial  «a  S 

(  3o  avrii  1 797  ).       ' 

jiu  Directoire  exéout^. 

« 

Je  suis  p^rti,  il  y  a  deux  jours^  liLe  <jrratz,  après 

ayoir. conféré. a veciM.  deGalJo ,  qui  iiïiui  de cetottr  de 

Vienne ,  m'a  moptré  h^  préliminaires  de  paix  que.  nous 

.^ppp  fait;» ,  r^ifiéfi  piur  l'^mperpur  léaijiS  la  formé  ordi- 

.^ajre.'  ;  '  '  . 

:I1  m'a  dit  I^  qivs  Fe^mpereur  éloigner^k  les  émigrés 
(;t;4e  cçyrp^  de  Condé>  qui  Uie  ^râlelit  plus  à  sa  solde. 

a^.  Que  l'empereur  désurait  tcaitier  sa  paix  particur 
^ière,  ^eplus  tôt  possible,  et  eu ItâIjè.^eusa«Qn6.c^isi 
.Bcej&cia  pp^r  I^  Men  des  conférenoee* 

3**.  Que  la  paix  de  l'empire  pouvait  se  traitera  Cons- 
tance pu  <|uelque  autre  ville  de  ce  geuve. 
. .   4''*  Qu'il  la  ^eule  paix  de  l'eiDpirj!  on  appelleiaîl:  les 
alliés ,  qui  jpe  lieront  point  appelés  à  la  paix  particuliëre. 

$**«  Que  Veu^pereur  avait  déjli  douné  des  (Pouvoirs  pour 
traiter  de  la  paix  définitive,  et  M.  Gallo  m'a  sur  ce  ia- 
terpellépour  savoir  si  le  général  Clarke  ivaitdes  pou- 
voirs. J'ai  dit  qu'il  fallait  avant  ^out  atteôdrjis  vos  ordres. 
.     â^  Enfin  que  la  cour  de  Vienne  est  de  Bootte  foi  et 
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désire  setrér  de  toutes  les  manières  sân  sj'^stfeiûè  poli- 
tique  a^éc  ceïui  de  la  Fraïice ,  et  que  hr  dii  ectdire  eue*- 
cutif  trouverait  avec  l'empereur  un'  cabiriët  de  torine 
toi  el  qtii-  ittÉicfelé  dt-oit.  Le  mînîstre  d'A*ngîeterfe  ï 
Vienne  s^estlbrttetnéut  ftché  avèclVr.  Thugùt,  il  parait 
que  le$  Anglais  le  {Prennent  fort  haut /et  taxent  Pem- 
pèreUf  dié  lôôUVâièe  foi:  Hùiha^'àmé. 


.  .         -,  ■   ■« 

Paris,  lé  i5  Uorëalali  5  (4  mai  1797}. 

Le  Directoire  exécutif  au  général  en  chef  Bonaparte^ 

Kcms  v(),u«  adrefssôïrt ,  citoyen  général,  la  ratification 
des'prélhnîbffires  de  la  paix,  que  vous  avez  signés  aved 
les  jiléfiîpotefitîrires  de  l'empereur ,  et  nous  allons  nous 
<kicuper  du  congres  qui  doit  s'assembler  à  Berne,  afitt 
dé  bàler  la  conclusion  du  traité  définitif.  Notre  modé- 
ittttonsera  remarquée  dans  rEutope  au  milieu  déssûd- 
dfe  qui  itamortalisérit  lei(  trois  armées  frahoaisés  qui 
occupent  TAUemagiife';  mais  là  pitîx  en  sera  pins  dura-* 
bfë,  et  nbWs  sortikiies satisfaits  de  la  sagesise  dé  votre  né- 

^ociatioii. 

Eli  felsant  replier l'drmée'd'apt*is  le^cl'atises  du  traiîté' 
prélîmînâire ,  vOtfS  observtireï  sans  dôirfe  toutes  les  pré-' 
cHûtrbfts  qu'exige  ilwsaflùbrîié  du  climat  dkns  les  plainesf 
de  f  Italie  :  plàcéile»  ttioilpes  dans  des  positions  où  ellei 
jjiii'isènt  at(efndk*e  rissue  du  congrès  sans  s'affaiblii^  pai* 
ïé»  niàlâBî(*s  ét^sânS's'atùbllîr  par  le  telùijfaement  de  la* 
discipline;  en  t>ait!tot^ aVéc loyauté  dé  la  paix,' il  faut 
conserver  tcfais^"  libfe  àVahtages  el  empêcher  par-là  que 
l'ennemi  ne  forme  des  prétentions  exagérées. 
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Nous  désirons  vivement,  citoyen  général,  votre  re^ 
tour  en  France  :  nous  sommes  impatiens  de  vous  revoir 
et  de  vous  donner  tous  les  témoignages  dus  à  un  géné- 
ral qui  a  honoré  la  république  et  qui  aura  un  grand 
nom  dans  l'histoire  de  la  guerre  de  la  liberté.  Il  nous 
en  coûte  de  contrarier  un  moment  vos  vœux  pour  le 
repos  et  pour  ia  vie  privée  ,  après  avoir  obtenu  tous  les 
succès  que  peut  offrir  la  carrière  des  armes  ;  mais  votre 
présence  à  l'armée  nous  parait  encore  nécessaire  :  elle 
seule  peut  consolider  le  nouvel  ordre  de  choses  qui  va 
s'établir  en  Italie.  L'organisation  intérieure  de  la  répu- 
blique lombarde,  la  création  de  son  état  militaire,  les 
dispositions  qu'exige  son  indépendance  à  l'égard  des 
puissances  voisines,  et  sa  sûreté  au  dedans,  ne  peuvent 

« 

appartenir  qu'a  vous.  Puisque  rétablissement  de  cet 
état  libre,  est  Tun  des  principaux  fruits  de  nos  victoires, 
.  et  qu'il  est  surtout  l'ouvrage  de  l'armée  d'Italie,  vous 
VQus  trouverez  particulièrement  intéressé  a  en  assurer 
la.prospérité ,  la  puissance  et  la  durée. 

Un  autre  motif  qui  doit  prolonger  pour  quelque 
temps  encore  votre  séjour  dans  ces  contrées,  c'est  l'é- 
clat que  le.  gouvernement  vénitien. a  donné  a  sa  haine 
contre  la  France.  Prenez  envers  lui  toutes  les  mesures 
de  sûreté  qu*autorise  Tinsurrection  qui  vient  de  se  ma- 
nifester; allez,  s*il  le  faut,  jusqu'à  Venise,  et  rendez- 
nous  compte  dç  vos  dispositions ,  afin  d'instruire  le 
corps  législatif  de^U  nécessité  où  vous  aurez  été  d'agir 
hostilement  a  Tégard  de  cette  puissance,  perfide. 

,        hzTovRNzvn^  présidents 

FIK    DU    SECOND   VOLUME. 
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